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LA    BRETAGNE 
dans  le  Voyage  en  France 


Avanl-propos  commun  aux  séries  5,  5i,  52  et  53    provenant 
d'une  refonte  de  la  5e  série  et  d'une  partie  de  la  2e  série. 


Quand  parurent,  en  1893,  les  deux  pre- 
miers volumes  du  Voyage  en  France,  je  ne 
pouvais  supposer  que  le  succès  rencontré 
m'amènerait  à  développer  d'année  en  année 
le  cadre  de  ces  descriptions.  Mes  éditeurs, 
en  parcourant  les  chapitres  publiés  dans  le 
Temps,  avaient  pensé  que  l'on  pouvait  les 
réunir  en  livres  ayant  quelque  intérêt.  Nous 
n'avions  en  vue  que  de  garder  ces  chro- 
niques goûtées  par  les  lecteurs  du  grand 
journal.  L'empressement  du  public  nous  a 
conduit  à  poursuivre  ces  excursions,  à  sui- 
vre en  d'autres  voyages  des  itinéraires  plus 
serrés.  Puis,  pour  remédier  aux  lacunes  des 
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volumes  de  début,  j'ai  dû  revenir  sur  des 
contrées  décrites  à  trop  grands  traits.  C'est 
ainsi  que  les  irc  et  2e  séries  vont  être  eom- 
plétées  par  dt-s  chapitres  retirés  de  la  17e 
(de  Vendée  en  Beauce)  et  de  la  fin  de  la  20e 
(Basse-Bourgogne).  Et  une  transformation 
nouvelle,  achevée  ou  en  voie  d'exécution, 
donnera  définitivement  aux  re,  2%  5*,  6e,  i3% 
17e  et  55e  séries  une  physionomie  semblable 
à  celle  drs  autres  volumes  de  la  collection. 
La  Bretagne  n'avait  pas  été  parcourue 
comme  il  eût  convenu  pour  mettre  en  har- 
monie avec  ceux  consacrés  aux  autres  par- 
ties de  la  France  les  volumes  qui  la  dé- 
crivent. Cependant,  j'ai  étudié  avec  amour 
la  vieille  Armorique,  attiré  surtout  par  les 
terres  éloignées  où  les  touristes  allaienl  si 
peu  jadis  :  ces  îles  et  ces  îlots  perdus  dans 
la   mer   sauvage  :   une    partie   de   la   3'   série, 

la  l\"  tout  entière,  la  majeure  partie  de  la 
T)c  primitive  oui   été  ainsi  consacrées  à  ces 

teiies  insulaires  et  au  littoral,  souvent  aussi 
'  farouche. 
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Ces  deux  volumes  n'ont  pas  suffi,  de  même 
la  partie  de  la  2e  série  relative  à  la  Bretagne 
nantaise.  Je  1  ai  reconnu  depuis  longtemps, 
des  lecteurs  bienveillants  nie  l'ont  reproché. 
C'est  pourquoi  les  éditeurs  m'ont  demandé 
de  refondre  ce  livre,  de  le  compléter  en  lui 
donnant  autant  d'étendue  qu'en  ont  com- 
porté les  suivants,  en  faisant  de  nouvelles 
excursions  sur  le  littoral,  puis  d'attribuer 
deux  volumes  à  l'intérieur  de  la  péninsule 
armoricaine  en  les  spécialisant  chacun  à  l'é- 
tude d'une  des  contrées  si  différentes  par 
la  langue  et  les  mœurs  :  Haute-Bretagne, 
Basse-Bretagne. 

Je  ne  modifie  pas  les  passages  tirés  de  la 
première  édition,  afin  de  conserver  au  texte 
tout  le  caractère  d'impressions  vécues.  Les 
courses  que  je  raconte  m'ont  coûté  bien  du 
temps  et  des  fatigues,  et  m'ont  valu  aussi 
bien  des  heures  d'enthousiasme  pour  ces 
beaux  horizons.  Je  ne  toucherais  qu'à  regret 
à  des  pages  écrites  sous  de  telles  impres- 
sions; puis,  je  veux  laisser  à  Pierre,  le  cher 
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petit  compagnon  que  j'avais  alors,  sa  place 
à  mon  côté,  pour  que  I»'  pauvre  Mis  en  qui 
j'espérais  tanl  [tour  meltre  mon  œuvre  au 
point  lorsqu'il  fût  devenu   un  homme,  vivo 

;iu  moins  dans  quelques  souvenirs.  On  le 
retrouvera  souvent  dans  ers  pages  que  noua 
avons  reçues  ensemble. 

La  Bretagne  sera  ainsi  complètement 
étudiée  en  des  chapitres  écrits  à  quinze  ans 
d'intervalle.  Mais  la  noble  province  se  mo- 
difie si  lentement,  elle  reste  m  fidèle  à  ses 
mœurs  antiques,  à  ses  costumes  si  pittores- 
ques, qu'il  ne  saurait  \  avoir  de  contraste 
entre  les  paijes  d'hier  ci  celles  d'aujourd'hui. 

<'.ertes,    le    pays  s'est  ouvert,  les  chemins    de 

Ter  à  voie  étroite  couvrent  la  presqu'île  d'un 
réseau  bientôt  pins  étendu  que  celui  des 
lignes  à  voie  normale  ;  les  stations  balnéaires 
s'accroissent,  d'autres  naissent  ;  mais,  pour 
qui  ne  va  pas  au  fond  des  choses,  le  carac- 
tère de  l'Armorique  reste  immuable. 

Car  il  m-  faut  pas  juger  par  l'apparence  : 
la  Bretagne  se  modifie  lentement,  mais  avec 
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suite.  L'agriculture  y  progresse,  les  laudes 
cèdent  peu  à  peu  devant  la  charrue.  Le  ca- 
ractère breton  subit  à  son  tour  une  métamor- 
phose visible.  Ce  peuple  qui  ne  pouvait  sup- 
porter la  transplantation,  que  la  nostalgie 
frappait  pour  un  séjour  loin  de  la  «  terre  de 
granit  recouverte  de  chênes  »,  ce  peuple 
essaime  au  loin  ;  des  milliers  de  Bretons 
habitent  Paris  et  sa  banlieue  ;  c'est  à  la  Bre- 
tagne que  vont  faire  appel  maintenant  les 
industries  recherchant  la  main-d'œuvre.  Elle 
est  bien  suggestive  l'affiche  apposée  dans 
quelques  bourgs  du  Finistère  et  demandant 
des  ouvriers  pour  les  usines  métallurgiques 
de  Fumel,  en  Lot-et-Garonne  ! 

Ces  tendances  à  se  déplacer,  l'infiltration 
des  idées  nouvelles  feront,  avant  un  demi- 
siècle,  une  autre  Bretagne.  Mais  la  transfor- 
mation est  à  peine  esquissée.  Ce  que  j'écri- 
vais il  y  a  quinze  ans  bientôt  est  encore  vrai 

aujourd'hui. 

A.-D. 
Janvier  1909. 
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l'aber-benoît  et  l'aber-vrac'h  (') 


Lampaul-Ploudalmézeau  et  ses  dunes.  —  L'Aber-Benoit.  —  Saint- 
Pabu.  —  Lannilis.  —  Le  port  de  l'Aber-Yrac'h.  —  Ile  et  fort 
Cézon.  —  Ile  d'Erch.  —  Ile  Vrac'h.  —  Ile  Lech  h'Vens.  — 
Ile  Stagadon.  —  Ile  Vatan.  —  Ile  Venan.  —  Ile  Vierge.  — 
Pen-Enès  et  Énès-Bihan.  —  Le  port  de  Corréjou.  —  La  récolte 
du  goémon.  —  Comment  on  extrait  l'iode,  la  potasse  et  le 
brome. 


Baie  des  Anges. 

Ma  description  des  rivages  de  l'Atlantique 
avait  pris  fin  au  petit  promontoire  de  Men-Louet 
qui  ferme  au  nord-est  la  rade  de  Port-Sall(2). 
Là,  me  semble-t-il,  confinent  les  rivages  des 
deux  mers  que   nombre  d'auteurs   placent   au- 


(')  Cartes  do  l'État-major  à  consulter:  Brest  N.-O.  el  N.-E., 
Plouguerneau  S.-E. 

('-)  Voir  5ie  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XX. 
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dessous  de  Porspoder,  c'est-à-dire  à  la  hauteur 
d'Ouessant,  Muis  m  examinant  une  carte  à 
grande  échelle  on  x  *  » î  t  que  La  côte  tourne  Bran- 
chement au  levant,  direction  générale  de  la 
Manche  comparativement  ;'i  l'Océan,  «lan>  cette 
contrée  dont  Ploudalmézeau  esl  le  centre  com- 
mercial. C'csi  donc  ;'i  Ploudalmézeau  que  com- 
mencent mes  excursions  sur  les  rives  du  «  Ca- 
nal >  comme  disent  les  Anglais  the  channel. 
Le  chemin  conduisant  à  Lampaul-Ploudal- 
mézeau  et  à  son  massif  de  dunes  traverse  une 
campagne  singulière.  Prairies  et  champs  sont 

enclos  de  hauts  murs  revêtus  de  pierre  sèche  <M 

de  terre  que  recouvre  an  impénétrable  buisson 
d'ajonc.  Ces  sortes  <lc  remparts,  bien  que  sans 
arbres,  interdisent  toute  vue.  Cependant,  ;'i  nu 
tournant,  je  découvre  soudain  la  mer  :  au  loin 
l'immensité  «les  Mots  bleus,  près  de  la  rive,  <l<^ 
récifs    innombrables    assaillis    par    les    lames 

Manches,     i  >s     côles     farouches     sont     bordées 

d'une  infinité  de  maisons  Manches  peuplées  de 
pécheurs,    «le    récolteurs    de    goémons    on    de 

|);i\s,nis  trouvant   à  vivre   sur  des  domaines  exi- 

gus,  grâce  aux  inépuisables  engrais  marins  qtri 
assnrent  la  fertilité  du  sol. 

L'église  de  Lampaul  surgit,  son  élégant  clo- 
cher de  granit  ajouré  terminé  par  un  dôme  su»- 
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portant  un  campanile.  Le  village  n'offre  guère 
d'intérêt,  il  est  d'ailleurs  de  médiocre  étendue, 
la  plus  grande  partie  de  la  population  étant 
éparse  dans  les  hameaux.  A  la  sortie  un  cal- 
vaire est  formé  de  trois  croix,  celle  du  milieu 
portée  sur  un  monolithe  de  granit  qui  fut  sans 
doute  un  menhir.  Une  vaste  partie  du  territoire 
est  couverte  de  dunes  très  mouvementées,  sem- 
blables à  une  mer  en  furie,  soudainement  figée. 
On  dit  que  ces  dunes  recouvrent  une  foret  de 
chênes  engloutie  par  le  sable  qu'apportaient  les 
vents.  Aujourd'hui  elles  sont  tapissées  de  mousse 
et  de  gazon  rêche,  égayés  par  la  floraison  des 
violiers  des  sables  et  des  chardons  bleus  à  fleur 
en  boule.  Entre  les  monticules,  les  vents  ont 
creusé  des  fosses  où  le  sable  blanc  est  à  nu,  on 
n'y  voit  aucune  souche  ou  ramure  confirmant  la 
tradition  d'une  forêt  ensevelie. 

De  la  plus  haute  de  ces  dunes,  dressée  à 
10  mètres  au-dessus  de  la  mer,  on  jouit  d'une  vue 
grandiose  sur  la  Manche  semée  d'îles  et  d'écueils 
sans  nombre.  Les  plus  grands  de  ces  rochers  :  le 
Bec,  Trévors,  Garo,  Guennoc,  Tariec  sont  revê- 
tus à  leur  sommet  d'une  calotte  de  gazon;  par- 
fois une  hutte  de  goémonniers  révèle  qu'il  y  a  là 
vie  humaine,  au  moins  temporaire.  Les  îles  sont 
nombreuses  surtout  à  l'est,  devant  les  embou- 


chures  de  l'Aber-Benoîl  el  de  l'Aber-Vrac'h, 
véritable  dédale  que  dominenl  1  t-s  deux  phares 
de  l'île  Vierge  dont  le  plus  récenl  esl  superbe 
dans  s<m  élancement.  A  l'ouest,  au  large  <!<■  Portr 
Sall,  un  autre  phare,  t « »u i  blanc,  surgit  en  mer. 

En  avant  des  dunes  émerge  une  ligne  de 
rochers  abritant  un  mouillage  où  reposent  des 
barques.  Tout  ce  paysage  esl  grandiose,  m  lis 
sévère;  peu  de  verdure,  les  dunes  sont  à  peine 
feutrées  par  leur  maigre  gazon,  les  rocs  ^"iit 
ijris.  blancs  les  sables  du  rivage;  à  la  lisière  des 
amas  arénacés  étincellent  les  toits  d'ardoises  des 
maisons.  Et  partout,  en  tas  innombrables,  les 
meules  de  goémon  prêtes  pour  l'incinération  ou 
le  transport  sur  les  champs  cultivés. 

Dins  l'intérieur  du  pays  les  habitations  ont  un 
aspect  moins  misérable.  De  Lampaul  à  l'Aber- 
Benolt  la  grandeur  des  loqis  indique  beaucoup 
d'activité  agricole,  mais  la  propreté  est  tou- 
jours inconnue,  les  alnuds  restent  immondes. 
baignés  de  purin.  A  côté  des  constructions  se 
dressent  de  grands  t;is  d'ajonc,  souvent  ;mssi 
hauts  qu'elles.  Ces  bourrées  sonl  l'unique  com- 
bustible utilisé. 

Les  champs,  bien  soignés,  montrent  de  riches 
cultures,  grâce  au  g oémon libéralement  répandu. 
Les  céréales,  le  blé  noir,  le  trèllc  alternent  A.n^ 
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les  champs  enclos  de  talus  réguliers,  de  même 
hauteur,  qui  font  horizontalité  par  la  perspec- 
tive. Et  cela  est  profondément  triste,  aucun 
arbre  ne  rompt  l'uniformité  de  cette  mer  de 
pierre. 

D'un  point  élevé  que  traverse  le  chemin  de 
Saint-Pabu,  immense  est  le  pays  découvert.  La 
mer  s'étend  à  l'infini,  hérissée  de  rochers,  la 
campagne  du  Léonnais  se  déroule  verdoyante, 
jalonnée  par  les  hauts  clochers  ajourés.  Le  golfe 
largement  évasé  où  débouche  l'Aber-Benoît  est 
encombré  d'îles,  bordé  de  dunes  et  de  plages 
blanches. 

Nous  atteignons  le  lleuve  au  hameau  du  Pas-" 
sage  qu'un  bac  anime  pour  les  relations  entre 
Ploudalmézeau  et  Landéda.  Un  autre  hameau, 
Kervasdou,  possède  beaucoup  de  maisons  neu- 
ves, indices  de  prospérité  dans  cette  contrée  que 
la  douceur  du  climat  et  l'abondance  des  engrais 
marins  rendent  fertile.  L'Aber-Benoît  coule  au- 
dessous,  dans  un  couloir  de  rochers;  la  mer  s'est 
abaissée,  il  ne  reste  qu'une  bande  d'eau  entre 
des  roches  couvertes  de  varech.  Sur  la  rive  droite 
la  pointe  de  Penarcreach  porte  une  belle  mai- 
son entourée  de  verdure.  Sur  chaque  versant, 
des  îles  ferment  la  baie,  simples  intumescences 
que  velouté  une   calotte  de  gazon.   Entre  elles 
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s'ouvre  un  chenal  dangereux  à  cette  heure,  car 
la  mer  brise  avec  violence.  Beaucoup  <l<'  bar- 
ques échouées  sur  les  grèves,  des  voiles  sur  le 
<  Fjord  ». 

Plus  ipie  les  nulles  nhcis,    l'estuaire  de  I    \l»el- 

Bcnotl  donne  en  effel  L'idée  d'un  <!<•  ces  chenaux 
marins  qui  indentent  la  côte  •  1  *  -  Norvège,  s'il  n'en 
a  pas  la  profondeur  el  la  longueur.  Humble  ruis- 
seau venu  des  collines  qui,  sur  l'autre  versant, 
v.»icut  naître  l'Elorn,  il  devient,  parla  marée, 
un  fleuve  superbe  que  !•'  jusant  transforme  en 
vasière.  Cèl  estuaire  n'a  pas  moins  il<'  n  kilo- 
mètres de  longueur,  il  permel  aux  embarcations 
apportant  l«*s  engrais  m  irins  <!<•  parvenir  au 
cœur  «lu  pays  <l<-  Léon. 

En  amont  <lu  Passage,  l'Aber-Benoît  est  bordé 
«le  beaux  l n n i « j < n ■  ( s  d'ormes  qui  donnent  un  ijra- 
cieux  caractère  a  la  vallée.  .Mais  ci  m  mie  l'homme 
a  peu  mis  ses  installations  en  harmonie  avec  cette 
grâce   rustique  I    Les  chemins    creux   «pu   vont 

entre  les    frênes    et    les    -ailles    s.  ml    eui|tiia  lit  is  «le 

(ange,  un  fumier  à  demi  liquide  entoure  les  habi- 
tations.  Le  village  de  Saint-Pabu,  par  sa  dispt  - 

sitiiin  sur  la    pente  il'une   colline,  échappe   un 

peu   a   cette   misère.    s«m   clocher  a   campanile   se 

dresse  galment,  montrant  deux  cloches  «laus  -;, 
partie  ajourée,  mais  les  hameaux  \<nVins  sont 
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affligeants  avec  leurs  toits  de  chaume  ravagés 
et  leurs  ruelles  immondes. 

Dans  un  vallon  humide,  plein  de  sources  dont 
les  eaux  vives  se  rendent  à  l'Aber-Benoît,  les 
paysans  sont  au  labour,  ils  ensemencent  des 
navets  sur  les  chaumes  retournes.  Le  raide  che- 
min descend  à  une  anse  de  l'estaaire  emplis- 
sant un  pli  où  croissent  les  chênes,  les  châtai- 
gniers et  les  frênes.  L'anse  est  encombrée  de 
rochers,  un  ruisseau  qui  s'y  jette  actionne  un 
moulin.  L'aber  est  superbe  ainsi,  à  mi-marée, 
avec  ses  grèves  et  ses  rocs  couverts  de  goémon 
fauve.  C'est  comme  un  lac,  car  on  ne  voit  pas 
l'issue. 

Une  chapelle  est  bâtie  au  fond  d'une  des  cri- 
ques, près  d'un  ruisseau  venu  entre  des  prairies 
encadrées  de  pentes  couvertes  d'ajoncs.  Le  che- 
min de  Lannilis  remonte  ce  pli  et  passe  devant 
une  vaste  ferme  qui  surprend  par  sa  propreté  : 
pas  de  fumier  en  vue,  une  cour  nivelée  et  nette 
précède  les  corps  de  logis.  C'est  une  dépen- 
dance du  château  de  Trouzilit  que  précède  un 
beau  mail  de  hêtres  ;  autour  s'étend  un  parc,  lui 
aussi  planté  de  hêtres,  arbres  hauts,  droits  et 
lisses  formant  une  forêt.  A  travers  la  colonnade 
sylvaine  élincelle  l'Aber-Benoil. 

Au  delà  du  parc  voici  de  nouveau  l'estuaire 
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;iu\  rives  verdoyantes  et  fraîches.  Sur  une  pente 
très  douce,  Lannilis  étale  ses  maisons  blanches 
N.uis  |;1  masse  de  sou  église.  Entre  l'Aber-Benoît 
et  la  petite  >*  i  1 1  *  -  moutonnent  les  beaux  arbres 
d'un  parc. 

Sur  La  rive  gauche,  l'humble  village  <l<"  Tré- 
glonou  est  animé  par  les  piétons  el  les  voitures 
qui  trouvent  là  une  chaussée  et  un  pont,  seul 
passage  commode  de  L'estuaire.  A  L'heure  où  je 
m'engage  sur  1«'  tablier,  la  marée  monte,  Le  ll"i 
file  avec  une  extrême  vitesse.  En  amont,  1  es- 
tuaire se  prolonge  encore,  divisé  en  trois  bras; 
celui  de  droite  encadré  »l<-  superbes  ombrages; 
au  milieu  l«-  lit  principal,  encore  enlaidi  par  1rs 
vases  marines,  fuit  entre  Les  collines.  Il  semble- 
rait que  L'on  esl  Loin  de  La  mer;  cependant  les 
arbres  courbés  m  arasés  par  le  \<-u\  disent  l'ef- 
forl  des  tempêtes  accourant  à  la  surface  «1rs  (lots 

\  OÎsinS. 

Lannilis  commande  ce  |>;>.\s.  regardanl  à  la 
r.us  vers  I'  Vber-Benoîl  et  l'Aber-Vrac'h,  ici  sépa- 
rés par  une  lieue  à  peine.  L'humble  ville,  à 
égale  distance  des  deux  fjords,  esl  le  centre  le 
plus  considérable  <l<'  la  région,  bien  <  j  1 1  '•  •  1 1  «  * 
compte  seulement  i  3oo  âmes  sur  les  3  5oo  de 
sa  commune.  Aux  abords  s'étend  un  grand  mail 
planté  d'ormes  dans  lequel   on    pénètre  entre 


^  <:• 


•;  ;  -*     /fui J  mk&i.  ém  Mto 

:-  i.  >        '-        ~   V;^--     ;        3^7 -vîg  -- .tin  fî     :  .  ;.   —5      i. rj«  «J  at4 


v^i"  aT 


«5     ■%: 


S1^ 


ÎQ 


deux  pilastres  de  granit  creusés  de  niches  abri- 
liini  des  statues. 

Le  lieu  esl  de  médiocre  intérêt,  un  seul  édifice 
remarquable  :  l'église,  belle  construction  mo* 
derne  à  trois  nefs  avec  déambulatoire,  i.a  nef 
centrale,  portée  par  de  hautes  el  minces  colonnes 
de  granit  aux  chapiteaux  sculptés,  est  1res  am- 
ple, le  ir;mst'|ii  s'éclaire  par  d'élégantes  fenêtres 
jumelées.  La  voûte  en  bois,  L'autel  tn>|>  chargé 
<l<-  dorures  contrastenl  avec  l'aspect  général. 

Lannilis  esl  fort  commerçant;  le  chemin  de 
fer  de  Brest  à  l'Aber-Vrac'h  a  accru  s.m  im- 
por tance.  Aussi  les  boutiques  sont  nombreuses, 
beaucoup  tenues  par  des  négociants  portant  1»' 
nom  singulier  de  Ludu-Du.  La  seule  industrie 
est  celle  de  la  poterie  de  terre,  préparée  dans 
une  dizaine  d'établissements,  industrie  ancienne 
déjà,  signalée  parCambrj  en  1794»  ' 

Sur  chaque  estuaire,  Lannilis  possède  des 
petits  poils  on  tiennent  en  multitude  les  bateaux 
chargés  du  goémon  destiné  à  fertiliser  ces  cam- 
pagnes qui,  sans  lui,  seraienl  encore  <lrs  landes. 
Les  environs  renferment  plusieurs  châteaux, 
<loni  celui  de  Kerouartz  est  le  plus  remarquable. 
Ici.  près  de  la  mer,  à  portée  du  précieux  varech, 
1rs  cultures  sont  hsmv  belles,  mais  bien  plus 
jalousement  closes  que  dans  les  autres  parties 
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de  la  contrée  ;  les  gigantesques  talus  de  terre 
sont  couverts  de  hauts  fourrés  d'ajoncs.  L'ou- 
verture étroite  qui  y  donne  accès  est  obstruée  par 
d'énormes  blocs  de  granit;  pour  pénétrer  dans 
le  champ  il  faut  ôter  les  moellons  un  à  un.  Mas- 
quée par  ces  retranchements  barbares,  la  cam- 
pagne est  invisible,  mais,  en  approchant  de  l'es- 
luaire  on  a,  un  instant,  une  belle  échappée  sur 
la  Manche  semée  d'îles.  En  quelques  minutes  ou 
atteint  le  fjord,  large  et  profond,  près  d'une 
usine  à  traiter  les  cendres  de  goémon  et  du  petit 
port  abrité  par  une  cale.  Quelques  maisons,  le 
bureau  de  l'inscription  maritime,  celui  des 
douanes  s'échelonnent  jusqu'à  la  baie  des  Anges 
et  constituent  le  village  de  l'Aber-Yraoh,  dépen- 
dant de  la  commune  de  Landéda.  Ce  port  n'est 
même  pas  indiqué  sur  les  cartes  ('). 

Malgré  décembre,  «  le  triste  Aber-Vrac'h  envi- 
ronné de  brumes  »,  dont  Brizeux  a  fait  un  mé- 
lancolique tableau,  était  ce  soir  très  clair  et  lu- 
mineux. Par  delà  l'entrée,  les  îles  sombres  se 
détachaient  nettement  sur  les  eaux  calmes.  La 
brumeuse  Bretagne  a  de  ces  surprises. 

Une  jolie  route  en  corniche  suit  le  rivage  jus- 


(')  On  le  trouvera  placé  près  du  mot  .«  la  Palue  »,  sur  le  cro- 
quis accompagnant  ce  chapitre. 
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<|ii';'i  la  baie  des  Anges,  au  bord  <!«•  laquelle  ^"iii 
encore  quelques  débris  d'une  abbaye  célèbre, 
limii  pignon  de  granit  qui  ne  manque  pas  «!«• 
grandeur.  Le  climat  est  très  doux,  les  maisons 
sonl  entourées  de  plantes  méridionales  en  pleine 
floraison,  il  ne  serait  pas  impossible  «!•■  faire  ici 
la  culture  des  primeurs  comme  à  Roscoff,  ce 
sérail  la  fortune  pour  cette  pauvre  population 
de  pêcheurs  et  <!<■  goémonniers. 

I  ii  chemin  monte  sur  la  colline,  où,  à  ig  mè- 
tres d'altitude,  ;i  été  installé  un  sémaphore.  De 
là  on  découvre  <'n  entier  l<-  petit  archipel,  le 
large  estuaire  de  l'Aber-Vrac'h  en  ce  moment 
rempli  parle  ll«»i  el  les  campagnes  sauvages  de 
Plouguerneau.  Ce  bassinde  l'Aber-Vrac'h, abrité 
par  1rs  ilois.  est  vraiment  merveilleux.  Même 
;'i  mer  basse  la  rade  comprise  entre  l'île  d'Erch 
et  le  môle  <!<•  la  Palue  offre  toujours  il<'s  pro- 
fondeurs de  plus  de  10  mètres.  Les  navires  de 
600  tonneaux  j»<-ii\ *-iii  monter  jusqu'au  pont 
suspendu  de  l;i  route  de  Plouguerneau.  Il  est 
étonnant  <|u'il  ne  se  soit  pas  créé  sur  ces  bords 
un  centre  d'habitation  considérable.  La  |»;m- 
vreté  <lu  pays  voisin,  l'absence  d'industries  Bont 
la  cause  <l<-  cet  abandon.  Toutefois,  l'impor- 
tance <l<-  cet  admirable  port  naturel  à  l'entrée 
de  la    Manche  <mi  ;i  lait   un  abri  pour  les  tor- 
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pilleurs.  Un  vieux  navire  de  guerre,  VObligado, 
ancré  au  fond  de  l'estuaire,  leur  sert  de  maga- 
sin de  ravitaillement. 

Et  c'est  tout,  la  rade  n'a  aucune  défense.  Le 
fort  Gézon,  bâti  par  Vauban  sur  une  petite  île 
dresse  encore  ses  remparts  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière, il  est  aujourd'hui  déclassé.  En  face  de 
l'île  Cézox,  l'île  d'ERCH,  assez  longue  mais  inha- 
bitée, est  recouverte  d'une  verte  pelouse  d'herbe 
fine,  très  jolie,  au  printemps  surtout  :  elle  se 
transforme  alors  en  un  tapis  de  fleurettes  roses 
d'un  effet  charmant.  Chose  curieuse,  cette  herbe 
des  îles  transportée  sur  la  terre  ferme  y  dégénère 
rapidement,  devient  épaisse  et  dure  et  ne  fleurit 
plus.  Tous  les  efforts  tentés  pour  la  dômes!  i- 
quer  et  la  faire  servir  à  l'ornement  des  jardins 
bordant  l'Aber-Vrac'h  ont  échoué. 

Au  delà  d'Erch,  que  les  habitants  appellent 
aussi  l'île  aux  Chevaux,  l'île  Vrac'h  a  peut- 
être  donné  son  nom  au  havre  ou  «  aber  ». 
Un  petit  phare  s'y  dresse,  éclairant  l'entrée  de 
l'estuaire.  Tout  auprès  est  l'îlot  désert  de  Lech 
h'Vens.  Plus  loin,  à  mer  basse,  une  vaste  grève 
«le  sable  et  de  roches  relie  ces  îlots  à  l'île  Sta- 
oadox,  une  des  plus  petites,  mais  la  seule  ha- 
bitée du  groupe.  Il  y  a  là  une  ferme  entourée 
de  champs  cultivés,  où  le  fermier,  me  dit-on, 
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récolle  suffisamment  pour  vivre,  lui  el  les  siens. 
M;iiv  Mm  principal  revenu  est  la  j » •* « •  1  » < *  du  goé- 
mon. 

Le  même  plateau  de  roche  porte  encore  la 
petite  île  Vatan  el  llle  Venan,  abri  de  pécheurs 
et  de  goémonniers,  haute  de  17  mètres,  el  se 
prolonge  jusqu'à  l'île  Vierge,  masse  compacte 
de  rochers  ondulés,  couverts  d'herbes  el  portanl 
un  des  plus  beaux  phares  de  ces  parages  ;  l'île 
n';i  pas  d'autres  habitants  que  les  gardiens  «lu 
phare,  m;iis  elle  sert  «  1  «  -  pâturage  à  «les  vaches 
envoyées  du  continent.  Jadis  elle  étail  couverte 
de  multitudes  de  lapins  :  une  grande  marée, 
ayanl  en  partie  submergé  l'île,  les  a  presque  tous 
détruits.  Au  loin,  sur  la  côte  de  Plouguerneau, 
esi  l'île  «le  l'en.  Pen-Enès,  reliée  par  un  sillon 
de  sable  au  rivage  continental  de  l'anse  profonde 
du  Gotréjou,  port  naturel  »  ►  1 1  cinquante  bateaux 
goémonniers  viennent  chaque  soir  B'abriter.  lin 
autre  Ilot,  Enàs-Bihan,  ou  la«  petite  île  »,  a  été 
rattaché  à  Pen-Enès  par  une  jetée  <'t  complète 
l'abri  de  ce  petit  porl  où,  pendant  les  gros 
temps,  les  navires  •  1  < *  bible  tonnage  peuvent  se 
réfugier. 

Du  haut  du  sémaphore  «le  l'Aber-Vrac'h,  la 
vue  mii' cet  archipel  esl  fort  belle,  à  mer  haute; 
alors, entre  toutes  les  îles,  les  unes  plates,  d'au- 
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très  montueuses,  les  unes  régulières,  les  au- 
tres déchiquetées,  passent  sans  cesse  les  barques 
de  pêche  de  l'Aber-Vrac'h,  du  Corréjou,  de 
l'Aber-Benoît  et  de  Port-Sall,  venant  de  lever  les 
casiers  à  crustacés  ou  pêcher  le  goémon.  A  mer 
descendante,  ces  mêmes  barques  vont  au  large, 
sur  les  fonds  rendus  accessibles,  procéder  à  la 
coupe  des  végétaux  marins.  Les  pêcheurs,  armés 
de  faucilles  fixées  à  des  perches  ayant  parfois 
dix  mètres  de  long,  détachent  sur  les  roches  où 
elles  croissent  les  plantes  marines  destinées  à  la 
fabrication  des  sels  de  potasse  dont  on  extraira 
l'iode  et  le  brome.  On  récolte  dans  ce  but  plu- 
sieurs variétés  d'ahjues,  mais  surtout  ces  longs 
rubans  d'un  vert  glauque,  à  demi  transparents, 
nommés  laminaires. 

C'est  le  goémon  de  coupe.  La  mer,  pendant 
les  tempêtes,  arrache  et  rejette  à  la  côte  d'énor- 
mes quantités  de  ces  varechs,  qu'on  appelle  alors 
goémons  d'épave. 

Le  goémon  des  fonds,  toujours  couvert  par  les 
eaux,  peut  être  coupé  en  tout  temps  ;  mais  celui 
découvert  à  basse  mer  ne  peut  être  récolté  qu'à 
des  époques  fixes,  afin  d'éviter  la  destruction 
d'une  richesse  inestimable  pour  l'industrie  et 
l'agriculture.  Les  syndics  des  gens  de  mer  et  les 
douaniers  ont  fort  à  faire  pour  obliger  les  impré- 
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voyants  li;il»ii;iiiis  à  conserver  une  source  de  re- 
venus que  des  coupes  déréglées  ne  Larderaient 
[>.is  ;i  détruire. 

La  plus  grande  partie  du  goémon  est  fournie 
par  les  apports  de  la  mer.  Après  «les  tempêtes  «m 
:i  vu,  sur  l'Ile  Béniguel  notamment  (M,  une  couche 
de  <in(|  à  sis  mètres  border  le  rivage.  Aussi  la 
ferme  de  l'île,  si  •■II'-  produit  peu  de  blé,  est-elle 
louée  6  <""i  francs  par  année. 

Les  varechs  récoltés  en  été  sont  aussitôt  mis 
.1  sécher.  Au  contraire,  la  récolte  d'hiver  est 
entassée  en  meules  énormes.  La  partie  exté- 
rieure [m. unit,  mais  l'intérieur  se  conserve  cl. 
Les  beaux  jours  venus,  on  peut  exposer  le  goé- 
niiui  an  soleil  h  le  faire  sécher. 

I  ne  fois  sec,  le  goémon  est  incinéré  dans  'le 
grandes  lusses  en  pierre.  J'ai  souvent  signalé,  au 
cours  de  uns  voyages,  l'aspect  fantastique  de 
quelques  Iles  s;ms  cesse  couvertes  par  la  fumée  de 
.-.-s  foyers.  Les  sels  de  potasse  contenus  «lans  les 
plantes  marines  se  mêlent  a  la  cendre,  an  fond 
de  la  f.isse,  en  nue  matière  molle,  en  apparence 
semblable  à  du  verre  en  fusion.  Lorsque  la  quan- 
tité esl  assez  considérable,  on  lait  ce  qu'on  ap- 
pelle <l<'s  pains  de  sonde  qui  s<»iit  expédiés  aux 
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usines  fabriquant  l'iode  et  les  autres  produits 
tirés  de  la  mer. 

C'est  une  industrie  assez  récente,  puisque 
Gay-Lussac  ne  découvrit  l'iode  qu'en  i83i  ;  il 
fallut  ensuite  bien  des  tâtonnements  pour  l'isoler. 
M.  Courtois  réussit  dans  cette  tentative  ;  il  fonda 
une  usine  à  Cherbourg  ;  le  succès  encouragea 
d'autres  capitalistes  et  une  vingtaine  d'établisse- 
ments surgirent  sur  les  rivages  où  le  goémon 
abonde.  La  fabrication  fut  bientôt  assez  pros- 
père pour  attirer  des  spéculateurs  qui,  en  jouant 
sur  les  marchés,  amenèrent  des  désastres  ;  plu- 
sieurs fabriques  durent  fermer  ;  j'ai  dit  quel 
aspect  mélancolique  les  ruines  de  l'une  d'elles 
donnaient  à  l'île  du  Loch,  dans  les  Glénans. 

Puis  les  Chiliens  découvrirent  un  jour  que 
leurs  inépuisables  mines  de  nitrate  renfermaient 
de  l'iode.  Ils  se  mirent  à  l'extraire  par  quantité 
énorme,  en  telle  abondance  qu'ils  ne  purent 
l'écouler  ;  aujourd'hui,  dit-on,  il  y  a  au  Chili  de 
l'iode  en  baril  pour  alimenter  le  monde  pendant 
vingt  ans  !  En  même  temps  l'Ecosse,  la  Norvège, 
un  grand  nombre  d'autres  pays  maritimes  se  li- 
vraient à  l'extraction  des  sels  contenus  dans  les 
plantes  marines.  Le  Japon  lui-même  les  traite  en 
quantité.  Enfin,  l'Allemagne  a  trouvé  le  moyen 
d'extraire  le  brome  et  la  potasse  des  sels  des 
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mines  de  Stassfurth,  en  Saxe,  si  curieuses  par 
la  variété  de  produits  retirés  des  immenses  gise- 
ments de  Bel  gemme. 
Aussi,  veut-il  une  dépression  formidable  dans 

la  valeur  des  produits  dérivés  «les  plantes  ma- 
rines "■(  «les  mines  de  sel  el  de  nitrate.  Le  prix 

île  l'iode  ;i\;iil  atteint  [5o  lianes  le  kilo,  il 
cs|    descendu    à    [2f5o.    L<-    nombre    des    usines 

de  nos  rivages  a  naturellement  diminué.  En 
dehors  d'un  petit  établissement  dans  l'île  de 
Bréhat,  il  ne  reste  plus  que  six  usines:  à  l'Aber- 
Vrac'h,  à  Port-Sall,  au  Conquet,  à  Audierne,  à 
Pont-l'Abbé  et  à  Quiberon.  Les  deux  plus  im- 
portantes sont  celles  du  Conque!  et  de  l'Aber- 

Yrae'li. 

La  préparation  est  assez  simple  :  les  pains  de 
soude  sont  lessivés,  les  sels  de  potasse  se  dépo- 
sent sur  les  parois  de  grandes  bâches,  en  d'autres 
le  chlorure  de  sodium  se  sépare  bous  forme  de 
cristaux.  De  ces  sels  on  extrait  l'iode  par  des 

procédés  dont  on  trouve  la  description  dans  tous 

les  traités  de  chimie. 

La  quantité  de  goémons  Incinérée  chaque  an- 
née est  immense.  Depuis  l'île  d'Yen  jusqu'à  la 

haie    de   SaintrBrieUC,    la    CÔte,    les   îles,    tous    les 

écueils  que  ne  recom  rent  pas  les  marées  sont  des 
foyers  presque  sans  cesse  en  ignilion.  D'ailleurs, 
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toutes  les  cendres  ne  sont  pas  employées  à  la 
production  des  sels,  une  grande  partie  est  ven- 
due sur  le  continent  pour  servir  d'engrais,  les 
prix  du  transport  ne  permettant  pas  d'envoyer 
bien  loin  les  algues  à  l'état  naturel.  Celles-ci, 
cependant,  sont  plus  utiles  encore  que  les  cen- 
dres, elles  ne  donnent  pas  seulement  au  sol  la 
potasse  et  le  calcaire,  elles  lui  apportent  aussi 
une  notable  quantité  d'humus.  On  sait  (:)  que 
nos  grandes  îles  de  Saintonge  doivent  au  goé- 
mon, là-bas  appelé  sars,  leur  fertilité  et  leur 
richesse. 

Les  habitants  de  l'Aber-Vrac'h  et  des  autres 
côtes  du  Finistère  n'en  sont  pas  encore  là,  il  reste 
bien  des  landes  à  défricher,  bien  des  marais  à 
drainer  près  de  leurs  côtes.  Cette  transformation, 
que  le  goémon  apporté  à  bas  prix  pourrait  rapi- 
dement amener,  changerait  bien  les  conditions 
d'existence  de  ces  pauvres  gens,  jadis  pilleurs 
d'épaves,  aujourd'hui  pêcheurs  de  varech  et  de 
crustacés,  métier  plein  de  risques,  fort  pénible  et 
permettant  juste  à  son  homme  de  ne  pas  mourir 
de  faim. 

La  mer,  si  belle  à  la  tombée  de  la  nuit,  s'est 


(')  Voir  3e  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  consacrés  aux 
îles  de  Ré  et  d'Oleron. 
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soudain  gonflée.  Pendant  qu'un  de  mes  hôtes 

«le  I'AIxt-N  rae'h  décrit  cette  existence  des  goé- 
nonniers,  en  nous  promenant  au  bord  de  la  baie 
des  Anges,  Le  vent  se  lève,  les  lames  viennent 
battre  la  côte,  le  vent  Fait  rage,  <m  entend  au 
delà  <l<-s  Iles  la  vague  gronder  contre  les  rochers. 
Subitement  assombri,  ce  tranquille  paysage  de- 
vient Lugubre.  Comme  la  uavigation  d<iii  être 
dure,  à  cette  beure,  pour  les  bateaux  <|ui  ont  à 
gagner  les  navres  de  ce  rivage  dangereux  ! 

Mais  îles  feui  nombreux  indiquent  Le  passage. 
Près  <1<'  Plouguerneau,  sur  la  colline,  un  phare 
signale  à  la  fois  l<-  Corréjou  el  l'Aber-Vrac'hj  le 
superbe  phare  <1<"  l'île  Vierge  dominant  un  autre 
(anal  maintenant  éteint,  celui  de  l'Ile  Vrac'h,  les 
petits  feux  de  port  de  l'Aber-Vrac'h  montrent  le 
chemin  'I»'  la  baie  des  Anges.  Pour  l<'s  navires 
qui  vont  en  Amérique  ou  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, voici,  Fulgurants  éclairs,  les  jets  de  lu- 
mière électrique  du  Stiff  dans  l'île  d'Ouessant, 
distinctement  aperçus  d'iri(').  Tous  ces  Feux,  les 
milliers  de  balises  bordant  ce  Littoral  (rangé 
d'écueils,  d'anses  ci  d'estuaires  lont  de  la  mer 
une  route  désormais  sûre  ci  sont  L'œuvre  de  ce 


~-.ii-  l'archipel  d'Oueeaant,  voir  la  V  série  du   Voyagé  m 
France,  chapitre!  Xlll  el  XIV. 
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siècle.  Il  n'y  a  pas  cent  ans  encore  les  ressources 
de  l'existence  en  ce  coin  de  Basse-Bretagne 
étaient  surtout  tirées  du  pillage  des  navires  nau- 
fragés ! 

Mais  si  la  mer,  malgré  le  vent  et  les  lames,  est 
clémente  aux  embarcations  suivant  une  route  ré- 
gulière, la  tempête  s'accroît,  le  baromètre  des- 
cend toujours  et  me  fait  abandonner  mon  projet 
de  parcourir  l'archipel  de  l'Aber-Vrac'h.  Le  dé- 
barquement sera  peut-être  impossible,  me  dit-on, 
à  moins  d'attendre  la  basse  mer  et  d'aller  à  pied 
sous  la  pluie  battante  que  l'on  prédit.  J'en  pren- 
drai mon  parti,  je  ne  verrai  ni  le  fermier  de  l'île 
Stagadon,  qui  paie  sa  ferme  avec  le  produit  de 
ses  pains  de  soude,  comme  tant  de  fermiers  des 
côtes,  ni  le  jardinet  de  l'île  Vierge  que  la  sub- 
mersion des  lapins  a  permis  aux  gardiens  du 
phare  de  créer  ('). 


(l)  L'Aber-Vrac'h  a  reçu,  en  1907,  81  navires  (sans  compter 
les  bâtiments  en  relâche)  jaugeant  2  906  tonneaux,  il  est  .sorti 
G6  navires  de  2  G07  lonneaux. 

En  1906,  la  pèche  avait  produit  1G7  i5o  francs  de  poissons  et 
<;e  crustacés.  1  680  bateaux  se  sont  livrés  au  transport  des  engrais 
marins,  ils  en  ont  amené  3  36o  tonnes. 


II 
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L'Aber-Vrac'h  ■  enveloppe  «le  brumes  ».  —   Dans   la   presqu'île. 

—  Tolente,  grande  ville,  disparue.  —  Plougucriieau  et  ses 
hameaux.  —  Le  paya  des  païens.  —  L'estuaire  de  Guiaaény. 

—  Le  Roudousliir  et  son  val.  —  Panorama  de  Plouider.  — 
Gourren  et  son   église.  —  Les  mégalithes  de  Plounéour-Tre/. 

—  Les  rochers  de  Plounéour.  —  L'anse  de  Pontusval.  — 
lirignogan  et  ses  rochers.  —  La  dune.  —  Le  phare  et  la  cha- 
pelle   Pol.    —    Hameaux  parmi    les    roches.  —  Étrange   pays. 

—  Le  grand  menhir.  —  La  grève  de  fîoulven.  —  Conquête 
des  terres.  —  L'anse  de  Kernic  ('). 


Saint-l'ol-ile-I.éiiii.   \<mt. 

O  ces  brames  de  l'Aber-Vrac'h  !  Elles  arrivent 
soudain,  voilent  le  paysage  et  répandent  sur  tout 
une  tristesse  funèbre.  Elles  se  sont  épandues  ce 
matin  sur  l'âpre  presqu'île  battue  des  vents,  cou- 
verte d'une  infinité  de  hameaux,  étendue  entre 
l'Aber-Vrac'h  el  l'anse  du  Corréjou.  Les  rumeurs 
de  la  mer  déferlant  tout  autour,  sur  les  innom- 
brables   récifs,  sur  les  promontoires ,   au   fond 


(>)  Carte  de  l'État-major  :  feuille  de  Plouguerneau  s.-K. 
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des  anses,  rendaient  cette  matinée  plus  lugubre 
encore.  Comme  l'on  comprend  les  légendes  plei- 
nes d'effroi  qui  naissent  sur  la  terre  bretonne. 

Combien  ils  sont  douloureux,  affaissés  sous 
l'épaisse  couche  d'ouate  qui  se  résout  en  eau, 
ces  minuscules  villages  éparpillés  de  Plouguer- 
neau  à  la  côte  de  l'île  Vierge  !  Pour  les  parcou- 
rir il  m'a  fallu  prendre  un  guide,  car  la  carte, 
aujourd'hui,  ne  serait  d'aucun  secours.  Ils  se 
suivent  presque  sans  intervalle  jusqu'à  l'anse  sa- 
bleuse du  Corréjou.  Des  îlots  rocheux  reliés  entre 
eux  et  à  la  terre  ferme  par  des  digues  y  abritent 
une  cinquantaine  de  barques  ;  parfois  de  petits 
navires  y  trouvent  un  refuge  —  assez  précaire 
d'ailleurs  —  contre  les  dangers  de  cette  mer  où 
les  écueils  redoutables  se  prolongent  en  chaînes 
appelées  chaussées  ou  plateaux  par  les  marins 
et  obligent  les  bâtiments  à  se  tenir  loin  au  large. 
La  disposition  de  ces  roches  est  telle  que  l'on 
pourrait  y  voir  les  restes  de  chaînons  de  collines, 
témoins  de  terres  enlevées  par  les  flots.  Je  de- 
vine ces  brisants  par  la  rumeur  des  vagues,  mais 
ne  puis  les  voir  aujourd'hui.  La  carte  indique 
leur  traîtrise  :  quatre  traînées  s'étendent  :  le 
Lizen-Ven,  à  l'ouest,  puis  le  Lizen-Du,  la 
chaussée  de  Carrec-Hir  et,  à  l'est,  le  plateau 
d'Amman-Ross. 
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Le  rivage  lui-même  est  hostile,  ries  rochen 
plais  s'étendent  du  fond  de  l'anse  du  Corréjou 
jusqu'au  sémaphore  de  la  pointe  de  Kerisor,  puis 
des  dunes  bordent  la  côte  jusqu'à  l'estuaire  de 
(  rUÏssénj  .  Aucune  ville  sur  ces  bords  où  la  tradi- 
tion populaire  conserve  le  souvenir  d'une  grande 
cité  qui  aurait  existé  dana  la  péninsule.  Les  habi- 
tants en  voient  les  restes  dans  «les  retranchements 
voisins  <lu  hameau  de  Coz-Castel-Ac'h.  Ils  nom- 
ment Tolente  la  ville  disparue.  Les  archéologues 
ont  identifié  le  lieu  :  là.  dit-on,  était  Vorganinm, 
capitale  des  I  toismiens. 

Aujourd'hui  le  bourg  de  Plouguerneau,  assis 
au  milieu  de  la  racine  de  la  presqu'île,  est  le 
rendez-vous  pour  toute  cette  terre  à  demi  en- 
tourée pur  les  Ilot-  si  souvent  rugissants.  Le  cen- 
tre a  moins  de  n<>m  habitants,  amis  lu  commune 
entière  en  compte  près  de  6  ooo,  e'est  dire  l'épar- 
pillement  des  hameaux  sur  ce  vaste  territoire. 

Ils  sont  nombreux  seulement  dans  la  pénin- 
sule, ;iu x  abords  de  l;i  mer  nourricière  qui  four- 
nil le-  goémons,  les  crustacés  et  les  poissons* 
Dana  l'intérieur,  rares  sonl  les  logis.  Le  chemin 
•  le  Gutssény  court  au  rebord  d'un  plateau;  i 
peine,  à  de  grandes  distances,  frôle-t-il  quelque 
chaumière. Je  l'ai  suivi  caria  brume  tenace  rend 
la  côte  inabordable. 
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La  chaussée  descend  enfin,  —  et  en  ce  moment 
le  rideau  brumeux  perd  de  son  opacité  — ;  elle 
longe  un  ruisselet  venu  de  la  lande  et  atteint 
Guissény,  aimable  village  assis  sur  une  sorte 
de  terrasse  d'où  l'on  contemple  un  vaste  golfe 
évasé,  plutôt  estuaire,  asséchant  complètement 
à  mer  basse.  La  ^profondeur  est  trop  faible  à 
mer  haute  pour  que  la  navigation  ait  pu  choisir 
ce  havre  comme  abri.  Il  dut  pourtant  être  fré- 
quenté jadis  quand  les  navires  avaient  un  faible 
tirant  d'eau  et  ne  craignaient  pas  de  venir  s'é- 
chouer dans  cette  longue  baie  large  de  près 
d'un  kilomètre.  Même  la  tradition  place  en  ce 
point  des  scènes  tragiques  de  pillage  d'épa- 
ves. Il  était  facile  d'attirer  les  navires  vers  ce 
bras  de  mer  qui  semblait  sûr;  la  nuit  on  les  y 
guidait  à  l'aide  de  falots,  ils  venaient  se  briser  , 
sur  la  grève,  les  équipages  étaient  massacrés, 
la  cargaison  était  emportée.  Le  souvenir  de  ces 
atrocités  subsiste,  mais  au  lieu  de  les  attribuer 
aux  ancêtres  immédiats  des  habitants  actuels, 
on  en  accuse  des  païens,  d'où  le  nom  de  Lar-an- 
Paganis,  pays  des  païens,  donné  à  cette  côte  du 
Léonnais,  bordée  d'écueils,  jusqu'à  la  grève  de 
Goulven.  Mais  quand,  en  1794?  Cambry  écrivait 
sa  description  du  Finistère,  les  scènes  de  pillage 
étaient  fréquentes  encore. 
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L'estuaire  est  formé  pai  '  l'embouchure  du  Rou- 

doushir,  ruisseau  né  près  de  Landerneau  sous  le 
nom  de  Ouillimadec,  qu'il  change  bientôt  en  La- 
vengat.  Dans  son  cours  de  a  5  kilomètres  il  est 
solitaire,  aucun  village  ne  le  borde;  sauf  quelques 
moulins  il  n'a  guère  d'habitations  BUT  ses  rives, 
les  seuls  hameaux  dignes  de  ce  nom  sont  Laven- 
gat  et  Saint-Sauveur.  A  marée  basse  ses  eaux  se 
perdent  bientôt  dans  les  sables  de  la  vaste  plage 
où  se  portent  quelques  baigneurs. 

Sur  l'autre  rive  de  l'estuaire,  jusqu'à  l'immense 
grève  de  Goulven,  s'étend  une  péninsul  e mas- 
sive; deux  communes,  Kerlouan  et  Plounéour- 
Trez,  s'y  partagent  une  multitude  de  hameaux. 
Le  littoral  est  un  des  plus  farouches  de  Bretagne 
par  ses  rochers,  ses  récifs,  ses  îlots  d'un  granit 
à  teinte  de  rouille.  A  mer  basse  de  grands  plu- 
tins  découvrent,  tapissés  d<>  varechs.  L'intérieur 
du  pays  n'est  pas  moins  étrange,  les  buttes  de 
granit  el  1rs  monuments  mégalithiques  entourent 
les  habitations. 

De  Guissény  à  Lesneven  la  route  traverse  des 
campagnes  fertiles,  vouées  uniquement  à  la  cul- 
ture et  à  l'élevage  des  chevaux,  iimis  où  les  de- 
meures humaines  ne  sont  pus  ;mssi  rapprochées 

qu'ail  bord  de  la  mer.  On  ne  vit    ici  que  du  soi  ; 

sur  ce  long  parcours  deux  villages  seulement, 
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Saint-Frégant  et  Kernouès.  Les  hameaux,  les 
métairies  isolées  sont  cachés  par  les  hauts  talus 
plantés  d'ajonc  qui  séparent  les  champs. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  revoir  Lesneven  (')  ;  le 
train  de  Brignogan  va  partir.  Le  voici  bientôt; 
il  descend  sur  les  larges  et  vertes  pentes  sous 
lesquelles  coule  le  Roudoushir,  dans  une  vallée 
de  prairies  pacagées  par  des  chevaux  dont  l'éle- 
vage est  une  des  grandes  richesses  de  ce  pays. 
Au  fond  de  cette  large  ouverture  on  aperçoit  au 
loin  l'estuaire  de  Guissény,  en  ce  moment  rem- 
pli par  les  eaux. 

La  voie,  maintenant,  s'élève  vers  Plouider  par 
une  rampe  très  raide  d'où  le  regard  s'étend  sur 
de  grands  horizons  :  Lesneven,  ses  collines,  la 
grande  dépression  du  Roudoushir,  la  mer,  Guis- 
sény révélé  par  sa  haute  tlèche.  Vers  le  sud,  les 
monts  d'Arrée  apparaissent,  beaux  de  forme.  De 
la  gare  de  Plouider,  et  mieux  encore  de  ce  bourg, 
on  jouit  vraiment  d'une  des  plus  belles  vues  de 
toute  la  Bretagne. 

Ici  se  bifurque  la  petite  voie  ferrée  :  les  deux 
lignes  de  Brest  à  Saint-Pol  et  de  Landerneau  à 
Brignogan,  un  moment  réunies,  se  séparent  de 


(»)  Cette  ville  et  l'intérieur    du  pays    de   Léon   sont    décrits 
dans  la  53e  série  du  Voyage  en  France. 
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Douveau  pour  descendre,  l'une  dans  le  rai  <le 
Tréflez,  l'autre  dans  les  terres  gagnées  sur  le 
grève  de  Goulven;  la  seconde  ne  dépasse  guère 
ce  sol  nouvellement  acquis  à  la  culture,  peu 
après  «'II'1  atteint  son  terminus  ;'i  Brignogan. 
Pendant  cette  descente,  la  vue  sur  la  mer  est 
merveilleuse,  la  grande  grève  <!«•  Goulven,  en  ce 
moment  couverte  par  les  eaux,  forme  une  anse 
remarquablement  dessinée  par  les  roches  «  1  «  * 
Plounéour-Trez  et  les  dunes  de  Goulven.  Le 
golfe  semble  limité  par  une  longue  ligne  <le 
récifs  qui  réunit  la  côte  de  Plounéour  à  celle  de 
Plouescat  et  <pii  deviendront  une  chaîne  d'îles 
sombres,  à  haute  mer.  Sur  la  terre  ferme,  à 
l'ouest,  c'est  toute  la  massive  péninsule  étendue 
de  Plounéour  à  Guissénj  et  dont  Kerlouan  est 
le  centre,  couverte  d'une  infinité  <le  hameaux  et 
d'étranges  blocs  de  rocher.  Sui  an  coteau  Plou- 
néour-Trez se  groupe  autour  de  sa  belle  église 
de  type  Qnistérien. 

Je  voulais  aller  <le  suite  à  Brignogan,  mais 
l'apparition  du  clocher  de  Goulven  me  séduit, 
je  descends  pour  voir  <!<•  prés  cette  belle  (lèche 
imitée  <le  celle  du  Folgoël  (  ').  Peut-être  l»'s  p\  ra- 
midions  d'angle  de   ta   terrasse,  ajourés,  exa- 


(';  Voir  ''.>    'Tir  .in  Voyage  <n  France. 
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gèrent -ils  le  miracle  d'équilibre  qui  semble 
porter  en  l'air  cette  dentelle  de  pierre. 

Une  route  entre  des  haies  vertes  conduit  au 
village,  gentiment  enfoui  sous  les  ormes.  A  l'en- 
Irée  voici  l'église,  un  de  ces  temples  exquis  et 
singuliers  où  l'art  breton  esl  à  là  fois  en  plein 
épanouissement  gothique,  tout  en  adoptant  les 
formes  de  la  Renaissance  la  plus  classique  avec 
les  colonnes  cannelées  à  chapiteaux  corinthiens 
de  son  porche  et  les  niches  des  contreforts.  Aux 
voussures  de  ce  porche  se  dressent  des  statues 
hiératiques  comme  des  effigies  romanes.  Ce 
mélange  «le  Moyen  Age  et  de  Renaissance  sur- 
prend d'autant  plus  que  l'église  fut  construite  à 
une  époque  où  naissait  un  art  plus  froid  :  [563. 
M;iis  la  Bretagne  vint  tardivement  à  l'architec- 
ture, sa  soudaine  floraison  s'inspira  à  la  fois  de 
l'envolée  ogivale  et  «lu  retour  à  la  tradition 
antique.  A  coté  du  porche,  s'ouvre  une  char- 
mante porte,  d'un  pur  style  Renaissance.  La  nef 
est  fort  exiguë  en  comparaison  de  re  clocher 
monumental. 

Dans  le  village  une  jolie  maison  porte  une 
inscription  gravée  dans  la  pierre  rappelant 
qu'elle  «  fut  faiete  l'an  l5Ô0  ».  In  hameau  voi- 
sin possède  un  Buperbe  dolmen  dont  la  table  est 
à  deux  mètres  du  sol. 
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Laissant  de  côté  les  terrains  conquis  sur  la 
grève,  que  je  visiterai  au  retour,  je  monte  vers 
Plounéour  par  le  chemin  qui  franchit  la  voie 
ferrée,  près  du  terme  occidental  de  la  base  de 
Plouescat,  mesurée  en  1823,  point  idéal  mar- 
quant l'aboutissant  de  cette  ligne  de  10  527  mè- 
tres qui  servit  à  la  triangulation  pour  la  carte 
d'Etat-major.  Le  souvenir  de  ce  travail  géodé- 
sique  figure  en  traits  interrompus  sur  la  feuille 
de  Plouguerneau. 

Le  terme  est  au  fond  d'une  ancienne  anse,  à 
la  limite  des  terres  conquises  par  l'endiguement 
et  d'où  le  chemin  monte  sur  le  coteau  que  sur- 
monte la  vaste  église  de  Plounéour-Trez.  Cet 
édifice  possède  des  vitraux  décrits  dans  un  gros 
livre  vendu  dans  les  magasins  de  Brignogan,  en 
même  temps  que  les  cartes  postales. 

Des  abords  de  l'édifice,  la  vue  est  belle  sur 
la  grève  de  Goulven,  les  collines  du  Léon  et,  à 
l'ouest,  la  campagne  de  Kerlouan.  L'église  de 
ce  dernier  village  surgit  à  l'extrémité  d'une 
lande  couverte  de  genêts  d'un  vert  grisâtre  où 
ne  se  révèle  aucune  habitation. 

Par  contre,  les  maisons  sont  nombreuses 
entre  Plounéour  et  la  mer  !  Elles  se  blottissent 
entre  de  fantastiques  rochers  dont  quelques-uns 
furent  des  monuments  mégalithiques,  dolmens 
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ou  pierres  levées.  Un  des  menhirs,  proche  du 
hameau  de  Trebcrre,  est  de  rjrand  aspect.  Les 
rochers  surgissent  de  plus  en  plus  pressés,  sur 
le  plateau  et  autour  d'une  anse  profondément 
creusée  dans  le  littoral  où  ils  prennent  un  as- 
pecl  fantastique. 

Cette  anse  ou  port  de  Pontusval,  qui  peut 
recevoir  des  navires  de  4m8o  de  tirant  d'eau, 
est  malheureusement  difficile  d'accès  et  ae  sert 
<juère  qu'à  de  rares  petits  bâtiments  destines  au 
commerce  de  Lesneven  et  au  débarquement  des 
engrais  marins.  Pontusral  ne  figure  même  pas 
dans  les  tableaux  des  douanes.  L'anse,  exposée 
directement  aux  grosses  mers,  est  d'ailleurs 
intenable  par  les  tempêtes. 

Le  hameau  de  Pontusral,  poignée  de  maisons 
groupées  à  l'est,  près  d'une  cale  de  débarque- 
ment, n'a  aucune  importance;  par  contre,  au 
fond  de  l'anse,  Brignogan  grandit  par  l'afllux  des 
baigneurs,  ses  constructions  se  relient  rapide- 
ment aux  hameaux  mm  si  us.  notamment  à  <  Sréach, 
ei  constitueront  bientôt  un  bourg.  De  grands 
hôtels,  >\>'s  villas  bordent  les  mes  naissantes  et 
la  grève,  en  vue  de  l'anse  hérissée  «le  roches 
étranges  et  devenue  plage  de  gros  sable  blanc,  à 
marée  basse.  A  l'ouest,  ces  logis  s'étendent  jus- 
qu'à un  menhir  1res  élevé  auquel  leur  voisinage 
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enlève  de  sa  sauvagerie.  Il  faut  souhaiter  que 
les  constructions  ne  s'étendent  pas  plus  loin,  car 
elles  détruiraient  l'effet  merveilleusement  pitto- 
resque de  cette  plaine  où  se  mêlent  les  construc- 
tions rustiques  et  les  roches  surgissantes. 

Les  rochers  de  Brignogan  sont  fort  curieux 
par  leurs  dimensions,  leurs  formes,  leurs  entas- 
sements ;  au  long  de  la  côte  surtout,  où  les 
agents  atmosphériques  ont  associé  leurs  efforts 
à  ceux  de  la  mer  pour  accomplir  un  travail 
d'érosion  extraordinaire.  Ces  roches  ont  été 
dotées  de  noms  qui  en  disent  l'aspect  :  cailloux 
de  Brignogan,  crapaud,  petits  crapauds,  rocher 
tremblant,  cochon,  alignements,  etc.  Entre  eux 
sont  des  passes  étroites  où  l'on  circule  comme 
à  l'abri  de  dolmens,  sur  d'étroits  sentiers  de 
sable.  Une  dune  relie  Brignogan  aux  beaux 
entassements  de  la  pointe  de  Pontusval  ;  de  son 
sommet  on  a  une  vue  d'ensemble  de  ce  fantas- 
tique tableau.  La  dune  joue  un  rôle  dans  l'éco- 
nomie domestique  :  elle  sert  à  étaler  les  goé- 
mons à  incinérer  et  les  roseaux  qui  serviront  aux 
toitures,  puis  à  recevoir  les  tas  après  siccité  ; 
on  y  met  aussi  sécher  une  incroyable  quantité 
d'aulx;  les  bulbes  sont  ensuite  empilées  en  meu- 
les avant  d'être  expédiées  aux  marchés  qui  les 
répartiront  vers  l'intérieur  ou  l'Angleterre. 
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Du  sommet  de  la  dune  on  découvre  toute  la 
côte  de  Plouescat,  étalée  par  delà  l'anse  de 
Goulven  et  «pie  semblent  border  l'église  et  la 
petite  ville  de  Plouescat,  bien  qu'elles  soient 
assez  loin  dans  1rs  terres. 

La  Manche  esl  calme  au  large,  cependant  une 
forte  houle  se  luise  contre  le  rivage,  l'use  en 
lames  blanches  sur  les  rochers.  Il  eu  esl  presque 
toujours  ;iinsi  dans  ces  parages;  peu  de  côtes 
sont  plus  capricieusement  dentelées  cl  assaillies 

par  le  (lot.  Celui-ci  n'est   pas  le  seul    ennemi  des 

grands  rochers,  plus  dangereux  encore  sont  les 
carriers  qui  s'attaquent  aux  monolithes  et  les 
l'ont  un  à  un  disparaître.  Leur  travail,  il  est  vrai, 
durera  des  siècles  encore  ! 

Les  roches  de  l'intérieur  ne  sont  pas  moins 
menacées.  Là,  chaque  hameau  s'appuie  à  quel- 
que bloc  gigantesque  connue  pour  s'abriter  des 
tempêtes  —  ou  par  un  souvenir  atavique  «les 
temps  lointains,  quand  les  rocs,  entassés  ou 
inclinés,  servaient  de  gîte,  alors  que  les  menhirs 
devaient  être  les  pierres  de  sanctuaires. 

Près  du  rivage,  le  hameau  appelé  Terre-du- 
Pont  sur  la  carte  et  Goani  par  les  habitants,  se 

blottil    entre    les    roche  s    les    plus   él  ranges  ;   ils 

lui  donnent  un  aspect  extraordinaire.  Hélasl  les 
carriers  les  réduisent  chaque  j  «  »  1 1  r,  mais  il  n  ste 
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plus  d'un  étonnant  groupe  de  logis  entassés  entre 
les  rochers  ou  blottis  contre  eux. 

A  l'ouest,  le  phare  occupe  la  pointe  sépa- 
rée du  continent  par  un  étang  ;  de  singuliers 
entassements  l'entourent.  Sur  ces  blocs,  un 
petit  édicule  et  l'antique  chapelle  Pol  semblent 
faire  corps  avec  eux.  Tout  ce  pays,  jusqu'à 
l'estuaire  de  Guissény  et  à  Kerlouan,  est  aussi 
curieux  par  les  mœurs  de  ses  habitants  que  par 
sa  phvsionomie  et  ses  monuments  mégalithiques  : 
dolmens,  menhirs,  cromlechs,  roche  tremblante. 
Ces  pierres  furent,  dit-on,  une  des  origines  du 
nom  de  Lan-ar-Paganis  ou  pays  des  païens  ('). 

Au  retour,  en  traversant  ces  hameaux  où  ron- 
flent en  cette  saison  les  machines  à  battre,  d'un 
si  vif  anachronisme  au  sein  d'un  tel  paysage,  je 
passe  près  du  grand  menhir  de  Brignogan.  Ce 
fût  de  granit,  haut  de  10  mètres,  dut  nécessiter 
un  énorme  effort  pour  le  dresser;  tout  autour, 
d'autres  pierres  lui  faisaient  cortège  ;  le  crom- 
lech a  été  renversé,  peut-être  par  les  pieux, 
saints  et  fanatiques  apôtres  qui  surmontèrent  le 
menhir  d'une  croix  de  granit  et  gravèrent  gros- 
sièrement à  son  flanc  une  autre  croix,  faisant 
ainsi    du    menhir    druidique    une    pierre    dire- 


ct Voir  page  25. 
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tienne.  Et  ceci  me  semble  une  réponse  aux 
savants  qui  dénient  une  origine  gauloise  aux 
mégalithes.  Si  les  missionnaires  onl  ainsi  trans- 
mué le  culte  c'est  qu'ils  trouvèrent  le  paga- 
nisme  attaché  à  ces  pierres, 

La  campague  frappe  encore  par  su  culture 
intensive;  champs  de  panais  et  de  pommes  de 
terre,  céréales  dans  lesquelles,  avant  la  montée 
en  «''pis,  on  avait  planté  < l<->  choux  moelliers. 
Maintenant  ceux-ci  ont  grandi,  les  moisson- 
neurs les  ont  respectés  et  ils  forment  de  vertes 
rangées. 

La  marée  a  descendu;  je  traverse  Brignogan 
et  Pontus val,  dominé  par  un  dolmen  donl  la  table 
porte  mie  madone,  et  m'engage  bientôt  sur  la 
grève  <le  Goulven^  abandonnée  par  le  Ilot.  C'est 
une  immense  plaine  de  tangue  dure  où  l'on  mar- 
che sans  peine  ;  pêcheurs  de  coquillages  el  bai- 
gneurs y  affluent.  L'aspect  en  est  él  i  ainje  ;'t  eanse 

de  la  haute  rangée  d'écueils  découverts  qui  em- 
pêchent parfois  la  vue  de  la  mer.  La  terre  ferme  se 
confond  avec  ces  espaces  blancs,  seul  un  étroit 
bourrelel  de  dunes  les  sépare.  En  arrière,  «les 

malais    pleins    d'oiseaux    aipial  iipies.    puis    nue 

longue  digue  supportant  une  route  et  qui  a  servi 
â  conquérir  une  portion  de  grève  étendue  jus- 
qu'aux collines.  Tout  ce  bo!  semble  du  reste  subir 
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un  exhaussement  naturel,  car,  à  l'est,  l'anse  de 
Kernic,  qui  sert  de  port  à  Plouescat  et  qui  est 
aujourd'hui  à  peine  praticable  aux  navires  de 
60  à  80  tonneaux,  aurait  été  un  abri  pour  la  fré- 
gate la  Belle-Poule  à  la  suite  du  combat  glorieux 
qu'elle  soutint  sous  les  ordres  de  La  Clochette- 
rie,  en  1778,  contre  la  frégate  anglaise  Aréthuse 
et  plusieurs  vaisseaux  de  haut  bord.  Mais,  d'a- 
près 1e  chevalier  de  Fréminville,  c'est  plus  à 
l'ouest,  toujours  dans  les  parages  de  Plouescat, 
que  se  retira  la  Belle-Poule  après  avoir  obligé 
son  adversaire  à  se  replier  à  la  suite  d'une  ca- 
nonnade qui  dura  cinq  heures. 

On  n'eut  donc  qu'à  créer  une  digue  pour  con- 
quérir le  sol  lentement  surélevé,  d'abord  entre 
Plounéour  et  Goulven,  puis  au  fond  de  la  baie. 
Dès  i83o,  M.  Rousseau  avait  ainsi  gagné  45o 
hectares,  en  plein  rapport  aujourd'hui.  La  digue 
de  Keremma,  qui  passe  par  le  château  et  le  ha- 
meau de  ce  nom,  entre  les  dunes  et  les  collines, 
a  permis  d'augmenter  le  territoire  agricole  de 
Tréflez. 

La  route-digue  atteint  l'anse  ou  estuaire  de 
Kernic  qui  découvre  rapidement  à  basse  mer  et 
où  les  atterrissements  ont  été  si  rapides.  Le  vil- 
lage de  ce  nom  est  au  bord  du  chemin,  des  bar- 
ques y  reposent  sur  le  sable.  Il  ne  se  dévelop- 
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pera  guère  sans  doute,  le  chemin  de  fer,  qui 
passe  ù  une  lieue,  lui  enlèvera  le  maigre  trafic 
de  Plouescal  dont  les  produits  agricoles  trou- 
vent plus  rapidement  à  B'écouler  par  les  rails. 

Ici  commencent  les  champs  fertiles  du  pays 
de  Roscoff;  de  l'autre  côté  de  la  baie,  le  bourg 
important  de  Plouescat,  dont  la  haute  église  mo- 
derne s'aperçoit  de  si  loin,  a  déjà  ses  champs 
maraîchers.  La  commune  possède  un  long  litto- 
ral, •-uns  ports,  assez  abrupt  près  de  la  baie  «le 
Kernic,   frangé  de   petites  mises  et   de  dunes 

alternant    avec    les    roches   jusqu'à   la    haie    bien 

dessinée  dont  l'île  de  Siec  forme  le  rivage  au 
nord. 

La  nuit  m'a  pris  avanl  que  j'aie  pu  achever  ma 
course  sur  la  côte,  j'ai  dû  rentrer  à  Plouescal 
pour  gagner  Saint-Pol-de-Léon  par  le  chemin 
de  fer('). 


(  '  )  Sur  le  pays  entre  Plouescal  el  Sainl-Pol,  roàr  U  53*  série 
du  Voyage  en  France. 


III 


SAINT-POL-DE-LEON    ET    L  ILE    DE    SIEC 


Sa;nt-Pol- !c-Léon.  —  Pcmpoul.  —  L'ile  Sainte-Anne.  —  Les 
champs  d'artichauts  cl  de  choux-fleurs.  —  Le  commerce  des 
primeurs.  —  L'ile  de  Siec.  —  La  ferme.  —  Le  village.  — 
Les  pécheurs  de  goémon.  —  Au  milieu  des  primeurs.  —  San- 
tec.  - —  Richesse  et  salele.  — ■  L'ile  Verte.  —  Roscoff('). 


Ros?ofl\  Décembre. 

En  débarquant  du  train  à  Saint-Pol  ce  matin, 
j'ai  couru  à  Pempoul,  sans  même  prendre  le 
temps  de  contempler  une  fois  encore  l'admirable 
tour  du  Creisker,  un  des  rares  monuments  qu'on 
ne  se  lasse  pas  de  revoir.  Entre  les  champs  de 
choux-fleurs  et  d'artichauts  qui  bordent  le  che- 
min, on  est  vite  parvenu  au  havre  servant  de  port 
à  Saint-Pol-de-Léon.  Hélas  !  je  n'avais  pas  songé 
à  demander  l'heure  de  la  marée  et  me  voici  en 
présence  d'une  immense  grève  de  sable  mouillé 


(')  Consulter  pour  ce  chapitre  la  carte  de  l'Etat-major,  Tciille 
de  Lannion  S.-O. 


où  sont  échouées  de  rares  chaloupes.  I  >e  vieilles 
maisons  de  granit  bordent  ce  port  de  Pempoul, 
qu'une  jetée  naturelle  ou  sillon,  reliant  à  la  côte 

l'îlot   rocheux  < l<*  Sainte-Aï abrite  contre  les 

\niis  du  large.  Impossible  d'avoir  une  embarca- 
tion à  Ilot  ;i\;mi  •>.  ou  3  heures  <l<'  l'après-midi 
pour  atteindre  lilt'  de  Callol  donl  j'aperçois,  en 
Face,  la  longue  côte  surmontée  d'une  chapelle 
s' estompant  dans  la  brume. 

Il  faut  modifier  mou  itinéraire  et  gagner  l'île 
'!••  si. t.  La  mer  basse,  défavorable  ici,  sera  fa- 
vorable là-bas.  Et  je  remonte  vers  Saint-Pol-de- 
Léon,  bien  payé  de  ma  déconvenue  par  la  vue  du 
svelte  Greisker,  des  tours  de  la  cathédrale,  des 
flèches  ajourées  d'autres  églises,  carcette  «;»j>i- 
tale  «lu  pays  de  Léon,  dressée  sur  une  calotte  de 
pierre  dominant  de  5o  mètres  !«•  rivage,  est  une 
petite  Rome,  une  réduction  de  L'Isle  sonnante  de 
Rabelais.  Sur  la  route,  une  jolie  source  s'écoule 
delà  cour  d'un  vieux  manoir  ri  remplit  un  bassin 
de  son  eau  claire,  l'nis  c'est  la  chapelle  du  cime- 
tière, les  ossuaires  qui  entourent  la  nécropole,  e1 
alors  commencent  les  rues  mornes  de  l'ancienne 
ville  épiscopale,  bordées  oV  maisons  basses  et 
sans  caractère.  A  peine,  de  temps  à  autre,  quel- 
que porte  de  granit  sobrement  ornée.  Les  an- 
ciens Léonnais  n'ont  embelli  leur  ville  que  par 
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1rs  ci  (lises,  mais  elles  sont  des  merveilles.  Partout 
ailleurs  qu'aux  côtés  «lu  Creisker  la  cathédrale 
Berail  célèbre  ;  ses  deux  Qèches  forment  avec 
celle  «lu  Creisker,  autre  broderie  <l«'  pierre,  un 
incomparable  ensemble.  Celte  ancienne  église 
métropolitaine  du  diocèse  de  Léon,  le  plus  an- 
cien «1rs  édifices  religieux  de  la  contrée,  a  été 
édifiée  entièrement  au  Moyen  À.ge  «-i  <1< >i t  à  In 
rapidité  de  su  construction  une  unité  de  style 
(jui  la  rend  particulièrement  précieuse.  L'inté- 
rieur n'est  pas  moins  intéressant  «  j  i  n  •  l'extérieur, 
1rs  tombeaux  «1rs  évoques,  l<^  stalles,  <l«'s  en- 
feus  et  autres  détails  d'art  arrêtent  longtemps  !<■ 
\  isiteur. 

L'ancien  palais  « •  | » ï ^ « ■  i  > | ►  ; 1 1  <-si  devenu  l'hôtel 
«le  ville;  son  jardin  scri  de  promenade  publique. 
La  \illo  doit  tout  à  ces  monuments  d'autre- 
fois, car  elle  est  bien  humble.  Des  8000  habi- 
tants de  la  commune,  humus  de  iooo  habitent 
dans  la  vieille  c-ite(!).  Le  reste  est  réparti  sur 
un  vaste  territoire.  P.is  d'industrie,  mais  un  «les 
hameaux,  !<■  Stang,  possède  une  usine  à  tciller 
I"  lin.  Plusieurs  maisons  se  livrent  à  l'expédi- 
tion des  légumes  :  artichauts,  choux-fleurs,  aulx, 

Population  de  la  commune  de  SaioU*ot*de>LéoOi  *  l 'c  n*> 
bitaott  in  (906,  dont  3353  de  population  municipal*  •".|,,|I<>- 
naérée. 
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échalotes,  ognons  el  pommes  de  terre.  Saint- 
Pol  est  le  principal  centre  de  répartition  pour 
ces  produits  du  sol.  Les  roches  de  la  contrée 
suit  exploitées  pour  leur  feldspath. 

Autour  de  la  cathédrale,  la  ville  a  encore  quel- 
que allure  ;  les  faubourgs,  presque  sordides , 
aboutissent  dans  une  campagne  singulière.  Ce 
sont  toujours  les  épais  murets  de  pierre  sèche 
couverts  de  terre,  sur  lesquels  croissent  des 
ajoncs,  maigres  et  chétifs.  De  loin  leur  horizon- 
talité donne  une  impression  presque  désagréa- 
ble. Ces  murets  rébarbatifs  encadrent  des  enclos 
consacrés  uniquement  à  la  culture  des  primeurs  : 
artichauts  el  choux-fleurs  en  cette  saison.  Les 
choux-fleurs  sont  hauts  sur  pied,  leur  feuillage 
élancé  monte,  raide,  au-dessus  de  tiges  énormes. 
Les  artichauts  sont  moins  rogues,  leur  feuillage 
lancéolé  a  des  reflets  bleus;  ils  dressent  d'un  air 
bon  enfant  leurs  grosses  boules  savoureuses  et 
semblent  les  tendre  au  passant,  tandis  que  le 
chou-fleur  enferme  jalousement  en  ses  feuilles 
la  monstrueuse  et  succulente  efflorescence  d'une 
blancheur  lactée.  Dans  les  champs,  des  paysans 
coiffés,  qui  de  bérets,  qui  de  singulières  toques 
noires  ornées  de  bandes  bleues  pouvant  se  ra- 
battre sur  la  nuque,  fouillent  les  cultures.  D'un 
coup  de  couteau  ils  tranchent  la  tige,  le  chou- 
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Qeuresl  aussitôt  porte  sur  des  charrettes  et»  pour 
éviter  les  dégâts  de  la  pluie  el  «lu  soleil,  posé  le 
trognon  en  l'air.  A  voir  se  croiser  incessamment 
Bur  le  chemin  les  voitures  chargées  de  ce  feuil- 
lage pâle,  "M  ne  se  douterail  guère  que  ce  sont 
là  ces  beaux  légumes  donl  la  nu---.'  de  neige 
sera  d'un  si  bel  effel  sur  le  carreau  des  halles, 
Les  artichauts,  les  choux-fleurs,  les  ognons, 
voilà  ce  qui  l'ait  sinon  la  beauté,  «lu  moins  la 
fortune  de  cette  presqu'île  de  Roscoflf,  baignée 
par  l'humidité  constante  <lu  gulf-stream.  Quand 
ailleurs  l'hiver  a  tout  dévasté  dans  les  jardins. 
c'est  ici  le  moment  de  la  récolte.  Au  printemps, 
les  gens  de  Roscoflf,  ayant  achevé  la  cueillette 
chez  eux,  iront .  en  attendant  les  autres  légumes, 
acheter  <'n  gros  ceux  d'Angers,  dont  Lis  ont 
presque  monopolisé  le  commerce^). 

Il  v  a  donc  ici.  sur  toute  la  côte,  mais  surtout 
entre  l'embouchure  de  la  rivière  de  Morlaix  et 

la   région    de    PloueSCat,   une    des    /unes    rurales 

les  plus  intéressantes  de  notre  pays.  Favorisé 
par  la  douceur  extrême  d'un  climat  chargé  de 
vapeurs,  le  paysan  olitient  des  récoltes  qui  sem- 
bleraient  être  le  monopole  des  régions  proven- 


(')  Voir  encore,  sur  ce  curieux  exode  annuel  dea  maratchera 
■  il,  la  -.:"  Bérie  du  Voyageait  France. 
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cales  soumises  à  l'irrigation.  Le  terroir,  princi- 
palement autour  de  Saint-Pol-de-Léon  et  de 
Roscoff,  n'est  qu'un  immense  jardin  maraîcher, 
qui  alimente  Paris,  les  grandes  villes  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie,  —  et  l'Angleterre  au 
moins  par  un  de  ses  légumes,  l'ognon. 

Pour  celui-ci,  le  pays  de  Léon  supporte  avan- 
tageusement la  lutte  avec  PAgenais,  qui,  par 
Bordeaux,  expédie  lui  aussi  en  Angleterre  des 
quantités  énormes  d'ognons.  Mais  tandis  que 
dans  le  Sud-Ouest  le  commerce  a  lieu  par  l'in- 
termédiaire de  grosses  maisons  de  commission, 
les  Roscovites  font  leurs  affaires  eux-mêmes. 
Groupés  par  petites  associations  disposant  de 
capitaux  fort  modestes,  ils  réunissent  le  produit 
de  leurs  champs  à  ceux  de  leurs  voisins  et  vont 
en  Angleterre  apporter  eux-mêmes  ces  légumes  ; 
ils  savent  chercher  de  nouveaux  débouchés  et 
les  accroître.  Il  y  a  là  une  intelligence  du  com- 
merce vraiment  admirable  (L). 


(')  Ce  commerce  a  été  révélé  au  public  par  le  naufrage  du 
vapeur  Hi'da  qui  ramenait  d'Angleterre  de  nombreux  commer- 
çants en  ognons  ;  ceux-ci  périrent  dans  la  catastrophe  qui  a 
attiré  l'attention  sur  ce  riche  terroir  agricole.  Une  enquête  faite 
à  ce  sujet  pour  le  Temps  par  M.  André  Delombre,  mon  jeune 
compagnon  de  voyage  au  début  du  Voyage  en  France,  a  fourni, 
à  cet  égard,  de  fort  intéressants  détails,  dont  j'ai  tiré  quelques 
chiffres  au  chapitre  suivant. 
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Le  terrain  qui  fournil  cette  richesse  est  ed 
lui-même  médiocre.  Sable  de  «lunes,  sol  gra- 
nitique naturellement  infertile,  n'auraient  pu 
donner  «le  telles  richesses  sans  la  mer  infati- 
gable qui  élabore  sans  relâche  les  amendements 
ci  [es  engrais.  Amendements  par  le  fret  que 
l'on  appelle  tangue  à  Morlaix,  sa'  le  calcaire 
(l'une  grande  finesse,  renfermant  \b  à  65 
de  carbonate  <le  chaux  et  un  peu  d'azote,  c'est-» 
à-dire  des  éléments  qui  font  défaut  dans  les 
sols  granitiques.  Tout  autour  de  la  pointe  de 
l\oscoff,  vers  l'Ile  minuscule  de  Tizaozon,  que 
des  laisses  <!<•  liasse  mer  relient  à  l'île  de  Batz, 
le  trez  abonde.  Il  y  en  ;i  bien  davantage  autour 

de  l'île  de  Siée,  et    l'on  en    trouve    dans    la    plu- 
part des  anses,  jusqu'à  hauteur  de  Ploucscat. 

Un  autre  amendement  plus  riche  encore,  le 
maërl  ou  merle,  s'extrait  à  l'aide  de  dragues 
dans  la  baie  eu  débouche  la  rivière  de  Morlaix. 

Mais  il    est    raie,  car  ces   amas  de   cor,iu\    et    de 

coquilles  se  reforment  trop  lentement.  Le  maërl 

a  .".."(  à  70  °/0  de  carbonate  de  chaux  et   5 
d'azote.  Si  l'on  en  trouvait  en  quantité  suffisante, 

il  rendrait  inutiles  les  autres  produits  marins. 

Quant  à  l'engrais,  il  est  constitué  par  les  goé- 
uioiis  :  goémons  <lc  rive   formant  de  véritables 

lianes   ipie  les  ri\erains  ont   seuls  le  droit    d'ex- 
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ploiter,  goémons  d'épaves  rejetés  par  les  flots  et 
que  tout  le  monde  peut  recueillir. 

Amendements  et  engrais  ont  amené  la  for- 
tune de  Roscofif  en  permettant  de  faire  produire 
abondamment  un  sol  qui  semblait  condamné  à 
ne  porter  que  des  ajoncs  et  des  bruyères,  ou  à 
se  couvrir  de  dunes. 

La  pauvreté  naturelle  du  terrain  n'était  pas  le 
seul  obstacle  à  la  production  agricole.  Les  vents 
marins  ont  dans  ces  parages  une  extrême  vio- 
lence ;  ils  empêchent  la  croissance  du  pommier, 
dont  ils  brûlent  les  fleurs  ;  ils  ensableraient  les 
jeunes  plantes  ou  les  corroderaient  par  le  sel 
dont  ils  sont  chargés.  C'est  pour  préserver  ses 
récoltes  que  le  cultivateur  a  créé  tout  autour  de 
son  champ  ces  murets  de  pierre  sèche  revêtus 
de  terre,  sur  laquelle  il  sème  de  l'ajonc. 

Dans  ce  cadre,  correspondant  à  la  haie  de 
cyprès  du  jardin  provençal,  les  plantes  sont 
abritées  des  rafales  et  des  embruns.  Mais  comme 
cela  donne  un  air  lugubre  à  la  campagne  !  A 
distance  on  ne  voit  que  les  ajoncs  formant,  par 
la  perspective,  un  tapis  grisâtre. 

C'est  fête  aujourd'hui  ;  cependant,  la  plupart 
des  cultivateurs  sont  dans  leurs  champs.  Ceux 
qui  ont  pu  se  dérober  au  travail  viennent  à  la 
ville,  les  hommes,  très  farauds  dans  leur  gilet  et 
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leur  pantalon  unir,  dont  la  i  «  *  i  1 1 1  «  •  est  relevée  par 
une  ceinture  bleue  :  les  femmes,  banales,  vêtues 
de  noir,  avec  des  coiffes  assez  laides  formant  des 
cornes  de  chaque  côté.  In  fichu  noir  h  blanc, 
parfois  une  jupe  bleue,  tranchent  Bur  !••  noir  mo-i 
notone  et  morose, 

La  route  s'en  va,  boueuse,  défoncée  par  1  in- 
cessant charroi  des  primeurs  el  des  chargements 
de  varech  venus  des  plages  de  Siec.  De  chaque 

CÔté,   toujours   (1rs  ehani[>s   de   Ii'*«jii in«*s.   niais  a 

mesure  qu'on  avance,  les  ajoncs  prennent  la 
place;  le  sol  ici  est  d'un  salilc  très  fin,  très  pro- 
fond, Be  relevant  peu  à  peu  en  «lunes  sur  les- 
quelles on  a  tenté  des  plantations  de  pins  qui 
oui  peu  réussi,  car  les  arbres  sont  bien  maigres 
ei  jaunes.  Ce  sable  calcaire,  gras  et  riche,  c'est 
le  merle  ou  maërl  ;  excellent  comme  amendement, 
il  est  mauvais  s;ms  doute  pour  les  résineux.  Il  y 
a  en  trop  ici  ce  <|ui  manque  au  granit  voisin  el  à 
la  Sologne,  le  calcaire.  Ces  sables,  en  apparence 
infertiles,  Buffiraienl  à  transformer  toute  la  sur- 
face des  landes  bretonnes.  Les  irais  de  trans- 
port interdisaient  de  songer  à  les  amener  au 
loin  avant  la  création  du  réseau  de  voies  ferrées 
secondaires. 

I  nr  petite  rivière,  l'Ilorn  ou  Kérellec,  a  tracé 
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un  vallon  profond  dans  la  presqu'île  et  s'élargit 
en  un  bref  estuaire.  La  roule  l'abandonne  près 
du  village  d'Odern,  au  nom  Scandinave,  traverse 
de  petites  dunes  et  finit  sur  la  grève  de  Siec,  en 
vue  de  l'île.  Le  détroit,  à  sec  en  ce  moment,  est 
une  couche  unie  de  sable  fin  et  blanc,  si  résis- 
tante que  les  roues  des  voitures  y  tracent  à 
peine  un  sillon  léger.  Cette  grève  s'étend  à  près 
de  1  000  mètres  dans  le  golfe  bien  dessiné  de 
Siec. 

L'île  surgit  de  ce  blanc  tapis,  rocheuse  et 
verte.  Des  cultures,  des  pâturages,  un  coin  de 
falaise  éboulée  où  des  tamaris  ont  crû,  une 
ferme  et,  au  centre,  une  haute  construction 
attirent  d'abord  le  regard.  De  la  plage,  douce 
au  pied,  on  monte  sur  une  grève  de  galets  pour 
gagner  l'unique  chemin  de  l'île,  juste  assez 
large  pour  laisser  passer  une  charrette.  Au- 
dessus  de  cette  entrée  de  Siec,  au  pied  de  blocs 
de  rochers  entassés  en  désordre  sur  un  mame- 
lon, deux  ou  trois  misérables  fermes  grises, 
recouvertes  de  chaume,  représentent  l'élément 
rural.  Cette  pointe  orientale  de  l'île  est  seule 
cultivée.  Des  primeurs,  des  blés  qui  pointent, 
des  champs  de  trèfle,  ceints  des  éternels  murets, 
regardent  l'Océan.  Du  haut  des  rochers  toute 
l'île  se  découvre,  et  l'on  jouit  d'un  coup  d'oeil 

VOYAGE    EN  FRANCE  —  LU  4 
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étendu  sur  les  récifs  noirs  et  déchiquetés  < [ m i 
séparent  Sire  «I»-  l'île  de  Batz,  dont  le  phare  <•( 
l'église  dorainenl  les  flots. 

La  grande  el  haute  bâtisse  carrée  du  centre 
est  une  villa  entourée  de  tamaris;  ce  sont,  avec 
deux  ou  trois  sureaux  el  de  grandes  mauves 
arborescentes,  les  géants  végétaux  de  l'Ile.  Plus 
loin  s'étend  une  vaste  usine;  aujourd'hui  aban- 
donnée, elle  fut  un  moment  source  de  prospé- 
rité. C'était  une  confiserie  de  sardines  et  une 
fabrique  de  conserves.  Construits  sur  «le  grandes 
proportions,  ses  bâtiments  de  granit  enserrent 
une  cour  herbeuse.  Aujourd'hui  tout  est  mort, 
cependanl  Siec  est  restée  un  port  de  pèche  pour 
la  sardine;  la  mer  voisine  est.  avec  la  haie  de 
Lannion,  la  seule  partie  de  la  Manche  où  ce  pois- 
son soit  poursuivi. 

Les  pécheurs  de  Roscoff  viennent  même  se 
mêler  à  ceux  de  Siec  et  les  mareyeurs  qui  salent 
et  pressent  la  sardine  s'y  rendent  pendant  la 
s.iivon  et  établissent  une  sorte  de  marché. 

Auprès  de  l'usine,  l'île  se  relève  jusqu'à  sa 
pointe  occidentale.  Là  fut  jadis  une  des  innom- 
brables batteries  <pii  gardaient  les  moindres 
promontoires  contre  l'ennemi.  Il  <'u  reste  un  mur 
circulaire  de  gros  blocs  de  granit,  regardant  la 


SAINT-POL-DE-LÉON    ET    L'iLE    DE    SIEC  5l 

côte  hérissée  d'écueils  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'anse  de  Goulven,  aux  terres  basses.  Adroite,  la 
batterie  s'appuie  à  un  énorme  môle  naturel  formé 
de  blocs  formidables.  Cette  ligne  de  rochers  s'in- 
fléchit ensuite,  abritant  une  petite  baie  où  l'eau 
est  calme,  tandis  qu'au  delà  déferlent  et  s'élan- 
cent en  fusée  des  lames  furieuses.  Jusqu'à  l'île  de 
Batz,  ce  ne  sont  que  rocs  terribles  auxquels  la 
mer  donne  l'assaut. 

De  la  batterie,  l'île,  dont  les  cultures  sont  mas- 
quées, offre  une  apparence  sauvage,  avec  les  blocs 
de  granit  qui  percent  la  maigre  couche  de  terre 
végétale,  ses  abords  hérissés  de  roches  et  son 
immense  grève  où  s'agite  toute  une  population 
qui  va  arracher  les  longs  rubans  de  goémon 
amenés  par  le  flot  montant. 

Près  de  la  défense  abandonnée,  le  port,  protégé 
par  une  petite  cale  de  débarquement,  est  une 
plage  en  pente,  d'un  sable  doux,  sur  laquelle  une 
vingtaine  de  chaloupes  ont  été  tirées.  Des  mai- 
sons de  pêcheurs,  misérables  avec  leur  sol  de 
terre  battue  et  leur  unique  pièce  enfumée,  entou- 
rent les  bâtiments  déserts  de  l'usine;  sur  le  bord 
de  la  grève,  sèche  le  goémon  destiné  aux  pau- 
vres foyers  ;  des  tas  d'ajoncs,  voire  un  amas  de 
fagots,  indiquent  l'existence  de  familles  plus  for- 
tunées. 
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Le  village  est  désert,  seul  un  grand-père  ber- 
(;;ini  un  bébé  sur  ses  bras  en  chantant  une  vieille 
chanson  bretonne  el  an  vol  de  pinsons  mettent 
de  la  vie  dans  ce  hameau  morose.  Cependant  La 
population  n'est  point  au  large,  puisque  les  ba- 
teaux sont  sur  la  grève  h  les  filets  pendus  au 
mur.  Mais  dans  les  roches  découvertes  s'arjitent 
des  hommes,  'les  femmes  et  des  enfants.  Armés 
de  râteaux  aux  longues  dents  de  bois  très  recour- 
bées, ils  attirent  le  varech  sur  la  rive,  le  mettent 
sur  des  brouettes  et,  en  évitant  les  rochers,  con- 
duisent  leur  récolte  en  arrière  de  la  laisse  de 
mer  haute.  Il  règne  là  une  activité  de  fourmis:  la 
mer  monte  et  il  faut  se  hâter.  Toute  l'immense 
grève  est  remplie  de  récolteurs  de  goémon.  l)es 
voitures  viennent   jusqu'au   Ilot,   ilt-s   hommes 

s'avancent    dans  l'eau,  fort    loin,  parfois  jusqu'à 

mi-ceinture  pour  arracher  au  ûot   les  paquets 

d'algues.   Sur  cette  vaste   plaine  miroitante,   les 

attelages  et  les  voitures  ont  un  aspect  fantas- 
tique, on   dirait   d'ombres   tremblotantes,  cela 

rappelle  les   mirages  des   chottS   d;uis    le   Sahara 

oranais.  Mais  ici  la  vision  parait  plutôt  sinistre, 
rêve  breton  éclos  dans  la  brunie.  Ces  fantômes 
sombres  s'agitant  au  sein  de  la  Lune  pour  saisir 

au  passage  les  ('-paves  dos  prairies  marines,  c'est 
en  raccourci  toute  l'existence  dure  et    ^ans  soleil 
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de  ces  pauvres  gens  dont  les  misérables  chau- 
mières font  éprouver  un  frisson. 

Un  nuage  est  passé  sur  l'île,  laissant  tomber 
au  passage  une  pluie  fine  qui  embrume  bientôt 
le  paysage  tout  à  l'heure  large  et  profond.  Et 
cette  terre  si  triste  s'attriste  encore.  Je  la  quitte 
cependant  à  regret,  à  cause  des  sensations  qu'elle 
fait  naître. 

En  quelques  minutes  la  grève,  où  la  mer 
montera  bientôt,  est  traversée.  Voici  la  côte, 
faite  d'un  sable  blanc  qui  n'a  pu  former  de 
dunes  bien  hautes.  Le  cultivateur  s'en  est  em- 
paré, il  a  aplani  le  sol  ;  l'entourant  de  ses  éter- 
nels talus,  il  a  enclos  ainsi  des  champs  d'arti- 
chauts et  de  choux-fleurs.  La  transformation  est 
toute  récente,  car  la  carte  de  l'Etat-major  indique 
un  vaste  espace  de  dunes.  Bientôt  tout  le  sol 
sera  métamorphosé  en  jardins. 

Ces  carrés,  jalousement  fermés,  sont  un  de 
mes  étonnements.  Si  jamais  culture  fut  œuvre 
de  progrès  et  indice  de  modification  profonde 
dans  des  mœurs  séculaires,  c'est  bien  celle  des 
primeurs  à  Roscoff.  Il  semblait  qu'elle  eût  dû 
emporter  les  vieilles  coutumes  et,  par  la  valeur 
donnée  au  terrain ,  amener  un  abandon  de  ce 
système  de  talus  qui  couvrent  peut-être  plus  du 
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vingtième  dos  terres  cultivées  de  la  Bretagne.  11 
u'i'n  a  rien  été,  même  ici  où  le  terrain  vaul  cher, 
où  le  bétail  esl  rare,  où,  par  conséquent,  il  n'y 
a  pas  besoin  d'obstacles  pour  tenir  les  animaux 
à  distance,  on  a  procédé  comme  faisaient  les 
aïeux  il  y  a  des  siècles.  Il  es1  vrai  que  l'on  abrite 
ainsi  les  plantes  contre  lèvent  de  mer.  Des  Ihjnes 
étroites  <•!  serrées  de  tamaris  rempliraient  le 
même  office  et  réduiraient  la  part  trop  lanje 
prise  par  les  talus. 

Pour  (jaçjner  RoscolF  par  la  ligne  la  plus 
courte,  un  sentier  court  vois  Sanlec  au  milieu 
des  champs,  à  chaque  instant  on  doit  franchir 
les  talus  an  moyen  de  degrés  de  granit.  Il  en  est 
de  même  à  travers  toutes  les  cultures  gagnées 
sur  les  dunes,  jusqu'au  village  'le  Menrognant. 
A  certains  indices  on  devine  que  ce  hameau  est 
devenu  prospère,  mais  les  maisons  sont  restées 
incommodes  et  malsaines  et  les  rues  d'indescrip- 
tibles cloaques.  Dans  celle  pourriture  vit  une 
population  donl    la  culture  des   primeurs  aurait 

dû  cependant  modifier  les  habitudes,  grâce  à  la 

richesse    apportée    et     aux     relations    avec     nue 

humanité  moins  primitive. 

Le  village  domine  une  vaste  grève  de  sable  et 

.le    rochers    COUVeitS   de    \aiech.    Sur   le    plateau. 
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d'un  vert  foncé,  des  roches  sèches  se  dressent, 
l'une  d'elles  a  un  peu  de  verdure  au  sommet. 
Comme  tant  d'autres  écueils  gazonnés  de  ces 
parages,  elle  a  pris  le  nom  d'île  Verte.  Au  delà, 
des  récifs  s'étendent  à  perte  de  vue  ;  entre  eux 
apparaissent  les  deux  mâts  et  le  bordage  d'un 
navire  qui  est  venu  se  perdre. 

Après  Menrognant  voici  le  village  de  Santec, 
signalé  de  loin  par  la  haute  flèche  de  granit 
d'une  belle  église  moderne  de  style  ogival,  puis 
le  chemin  se  poursuit,  boueux,  entre  une  rangée 
sans  fin  de  maisons  basses,  bâties  au-devant 
de  cours  où  le  fumier  laisse  écouler  des  purins 
immondes,  verdissants,  dans  lesquels  bêtes  et 
gens  pataugent.  Ceux-ci  ont  de  gros  sabots  rem- 
plis de  paille  qui  leur  permettent  de  circuler 
dans  ces  boues  du  chemin  et  les  immondices 
des  cours.  Mais  le  promeneur,  contenu  ainsi  par 
les  maisons  et  les  talus  des  champs  dans  la 
fosse  qui  s'appelle  le  «  chemin  »  reliant  entre 
eux  Santec,  Perengant,  Trachmeur  et  Palud,  ne 
peut  se  défendre,  il  arrive  souillé  et  écœuré 
dans  les  dunes  gazonnées  de  Poulduffet  aborde 
sans  crainte  les  sables  mouillés  et  les  ruisseaux 
marins  de  l'anse  de  Roscoff,  immense  grève  que 
l'on  traverse  ainsi  à  mer  basse.  Sables  et  ruis- 
seaux marins  sont  propres;  leur  forte  senteur 
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saline  Fait  oublier  1<^  désagréables  émanations 
<l<^  habitations  de  maraîchers  bretons. 

Enfin,  voici  Roscoff,  faisant  face  à  1  il»'  <!«' 
liai/,  si  gaie  <!«'  loin  avec  ses  maisons  blanches 
et  roses  et  sa  douce  verdure. 
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Roscoff.  —  Accroissement  de  la  ville.  —  L'église  et  les  os- 
suaires. —  Les  ognons  roscovites  en  Angleterre.  —  Le  labo- 
ratoire. —  Commerce  des  primeurs.  —  Le  port.  —  Traversée 
pour  l'île  de  Batz.  —  L'île  vers  1802.  —  Le  chenal  de  Batz. 
—  La  légende  de  saint  Pol.  —  Le  village  de  Batz.  —  Du  haut 
du  phare.  —  Goalès.  —  Retour  sur  le  continent. 


Kéroulaouen-en-Roscoff.  Décembre. 

Moins  populeuse  que  Saint-Pol-de-Léon,  ca- 
pitale administrative  de  cet  intéressant  terroir, 
la  ville  de  Roscoff(2)  est  autrement  vivante  grâce 
à  son  petit  port  de  pêche,  aux  relations  avec  l'île 
de  Batz,  aux  bains  de  mer  et  surtout  à  l'impor- 
tant commerce  de  primeurs  qui  a  nécessité  la 
création  d'un  embranchement  des  chemins  de  fer 
de  l'Ouest.  Elle  s'accroît  d'ailleurs  beaucoup  :  en 


(')  Carte  d'État-major,  feuille  de  Lannion  S.-O. 

(2)  5  o54  habitants  dans  la  commune,  dont  1  984  agglomérés. 
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trente  ;m^  sa  population  B'esl  augmentée  de  plus 

de  ' âmes.  Des  constructions  nouvelles,  des 

villas  nombreuses  enveloppenl  le  petit  bourg,  de- 
meuré si  pittoresque  avec  ses  maisons  à  frontons 
et  à  lucarnes. 

L'église,  dite  Notre-Dame  de  Croaz-Baz,  est  un 
intéressant  édifice  de  la  fin  du  seizième  siècle, 
surmonté  d'un  clocher  à  dôme  d'un  grand  effet 
dans  le  paysage.  Deux  ossuaires,  œuvres  curieu- 
ses «le  la  Renaissance,  en  précèdentl'entrée.  I  'est 
L'unique  monument  de  Roscoff,  avec  un  figuier 
gigantesque  méritanl  bien  cette  épithète  par  la 
véritable  charpente  de  bois  ou  de  maçonnerie 
qui  soutient  ses  branches  vénérables  et  en  fait 
une  voûte  de  verdure  couvrant  une  surface  <le 
:>.  ares.  <  lot  arbre,  plus  que  centenaire  et  dont  la 
production  de  fruits  est  abondante,  «lit  la  dou- 
ceur  extrême  du  climat. 

Sous  l'antique  chapelle  Sainte-Barbe  qui  offre 
un  bel  observatoire  sur  la  mer  est  l'intéressant 
laboratoire  de  zoologie  marine  de  l'Université 
de  Paris  fondé  par  M.  de  Lacaze-Duthiere.  Près 
de  Là  sont  «les  rivière  pour  conserver  les  langous- 
tes et  les  homards  péchés  en  quantité  sur  ces 
côtes  n  "-lieuses  ou  apportés  des  mers  d'Espagne. 
La  faune  est  fort  variée  dans  ces  parages;  l'on 
u\  pêche  pas  le  poisson  en  aussi  grande  quan- 
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lit»'-  que  sur  les  côtes  finistériennes  de  l'Atlan- 
tique ('). 

Le  porl  esl  cependant  animé,  grâce  au  com- 
merce «1rs  primeurs,  fort  ancien  puisque  I  Sambry, 
en  i-\)\,  signalait  que  l'on  envoyait  chaque  joui- 
dix  à  douze  charretées  à  Brest,  sans  compter  les 
charges  dirigées  sur  Morlaix,  Landivisiau,  Les- 
neven  et  Landerneau.  Il  disait  avoir  m  souvent 
o  dans  les  marchés  de  Lorient  et  de  Quimperlé, 
une  concurrence  établie  entre  les  jardiniers  du 
pays  et  les  maraîchers  de  Roscoiï,  qui,  malgré 
le  lonq  vovaqe  qu'ils  avaient  fait  et  les  frais  du 
retour,  donnaient  au  même  prix,  et  même  à 
meilleur  marché,  leurs  denrées  ».  La  terre,  disait 
Cambry,  produit  une  incroyable  quantité  de  lé- 
gumes de  toute  espèce,  qui  naissent  en  plein 
champ  :  oqnons,  choux,  navets,  panais,  choux- 
fleurs,  asperges,  artichauts. 

Le  côté  le  plus  intéressant  du  commerce  ros- 

covite  est  la  vente  des  ognons  en  Angleterre, 
organisée  par  les  paysans  avec  un  sens  des 
affaires  vraiment  curieux.  Les  cultivateurs  B'as- 
socient  dansée  but  en  compagnies  «le  quatre  à 


fj  Valeur  de  la  pèche  en   1906  pour  Pempoul,  Roscoff  el  l'Ile 
de  Siec  :  a38  016  Crânes. 
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dix  participants  dont  le  siège  social  est  ordinai- 
rement un  cabaret,  le  tenancier  étant  une  sorte 
d'intermédiaire  entre  les  producteurs  et  les  ar- 
mateurs qui  auront  à  effectuer  les  transports. 
Les  préparatifs  durent  de  la  fin  de  juin  au 
i5  juillet,  époque  à  laquelle  commence  l'arra- 
chage des  bulbes.  Celles-ci  sont  mises  en  sacs  de 
5o  à  75  kilos  environ,  chargées  sur  charrettes  et 
apportées  à  Roscoff  dont  le  port  est  choisi  pour 
l'expédition.  Grâce  à  ce  légume  et  aux  produits 
similaires,  Roscoff  jouit  d'une  situation  bien  rare 
parmi  les  ports  français  :  les  exportations  dé- 
passent de  beaucoup  les  importations,  les  pre- 
mières sont  presque  septuples  des  secondes.  En 
1906,  228  bateaux  sont  entrés,  apportant  seule- 
ment 2  422  tonnes  de  marchandises,  tandis  que 
les  226  navires  sortis  ont  emporté  i5  700  tonnes, 
uniquement  de  légumes. 

Aussi  le  port  de  Roscoff  devient-il  insuffi- 
sant pour  les  navires  qui  s'y  pressent,  les  quais 
ne  peuvent  suffire  aux  centaines  de  charrettes 
que  l'on  y  rencontre  à  la  fois.  On  a  vu  jus- 
qu'à cinquante  bâtiments  dans  le  port,  alors  que 
six  seulement  peuvent  approcher  du  quai.  Cela 
cause  un  embarras  d'autant  plus  grand  que  les 
ognons  subissent  à  bord  ou  sur  le  quai  un 
nouveau  triage. 
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Les  «  compagnies  •  se  sont  tacitement  par- 
tagé  1rs  îles  Britanniques,  chacune  d'elles  a  sa 
ville  nu  s. m  quartier  de  grande  ville  où  elle 
possède  un  magasin  pour  ht  mise  en  bottes. 
Les  Moscovites  s'en  vont  dans  La  ville,  Les  Fau- 
bourgs, même  en  des  villages  lointains  pour 
offrir  leur  marchandise.  (Iliaque  soir,  retour 
au  magasin  pour  préparer  de  nouvelles  bottes 

el     pour    le    repos.    Celte    existence  se  prolonge 

jusqu'en  décembre.  Alors,  ayant  la  poche  gar- 
nie d'or  anglais,  les  Roscovites  rentrent  par 
les  paquebots,  car  depuis  longtemps  les  voiliers 
qui  portèrent  les  ognons  sont  revenus  en  Bre- 
tagne. 

Quand,  en  jgoa,  après  la  catastrophe  du  Hilda, 
M.  André  Delombre  vint  étudier  cet  intéressant 
commerce,  Koscoff  avail  envoyé  8000  kilos 
d'ognonsj  le  chiffre  s'est  bien  accru  depuis  lors. 
Le  pria  aux  100  kilos  était  de  7  francs  à  7f56 
à  Koscoff;  en  Angleterre,  le  prix  de  vente  lut  de 
18  à  :>o  francs.  Même  avec  les  (rais  d'intermé- 
diaire, de  fret,  «le  camionnage,  etc.,  le  bénéfice 
était  fort  rémunérateur. 

Dans  ce  «  tour  d'Angleterre   9,  les    RoSCOviteS 

font  montre  de  qualités  d'économie  el  d'endu- 
rance qui  les  rendent  ri\au\  îles  Auvergnats  et 
de  ces  Barcelonnettes  qui  vonl  faire  fortune  au 
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Mexique  (').  Ils  vivent  de  soupe  et  de  bœuf, 
couchent  sur  la  paille  ou  sur  des  matelas  de 
balles  d'avoine.  Grâce  à  ces  habitudes  régu- 
lières, ils  peuvent  donner  beaucoup  de  déve- 
loppement à  leurs  affaires,  les  campagnes  re- 
nouvellent plusieurs  fois  leur  stock  d'ognons 
pendant  la  saison. 

Les  autres  légumes,  ne  supportant  pas  le  trans- 
port par  voiliers  et  les  séjours  en  magasins,  sont 
plutôt  dirigés  sur  l'intérieur  et  Paris.  La  petite 
zone  comprise  entre  Roscoff,  Plouescat  et  Saint- 
Pol-de-Léon  expédie  par  chemin  de  fer  près  de 
35  ooo  tonnes  chaque  année. 

Avant  la  Révolution,  Roscoff  avait  un  autre 
commerce  :  c'était  l'entrepôt  de  la  graine  de  lin 
apportée  de  Riga,  de  Lubeck,  de  Dantzig  et  de 
Poméranie;  dans  les  fortes  années,  on  évaluait  ce 
trafic  à  5oo  ooo  livres.  Dix  navires  faisaient  le 
transport.  Bien  plus  nombreux,  cent  barques  ou 
petits  bâtiments  se  livraient  à  la  contrebande  en 
Angleterre. 

Le  port,  auquel  sont  attachées  une  trentaine  de 
barques  de  pêche,  occupe  la  petite  anse  autour 
de  laquelle  la  ville  est  bâtie;  une  jetée  à  l'ouest, 
une  cale  de  débarquement  pour  le  poisson  ap- 


(')  Voir  ioe  série  du  Voyage  en  France. 
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puyée  à  une  ligne  de  rochers  à  l'est,  abritent  ce 
bassin  qui  assèche  complètement  à  mer  basse, 
les  navires  doivent  échouer  sur  un  fond  de  sable 
\  aseux  ('). 

Ce  u'esl  point  au  porl  que  l'on  embarque  pour 
se  rendre  à  l'île  de  Batz,  qui  apparaît  au  delà 
d'undétroil  large  d'une  demi-lieue,  encombré  de 
roches  s;ins  nombre,  étranges  de  couleur  el  de 
forme.  L'embarcadère  est  à  la  pointe  où  finit  la 
ville,  près  de  l'église. 

Il  y  aurait  un  livre  bien  amusant  à  écrire.  |  le 
serait  de  reproduire  simplement  les  récits  des 
voyageurs  d'il  y  a  un  demi-siècle  à  peine  sur  notre 
pays  et  de  les  reproduire  sans  réflexion,  avec  les 
prophéties  sur  le  manque  d'avenir  d'un  coin  de 
terre  ou  les  lamentations  sur  l'invincible  routine. 
I  mi  arriverait  à  des  résultats  exquis  pour  an  hu- 
moriste. 

J'ai  déjà  signalé,  à  propos  de  Saint-Nazaire  (a), 

une  <le  ces  descriptions  ni\  l';u  il  es  au. \<  pie  Iles  il  a 

suffi  de  quelques  années  pour  donner  un  carac- 
tère d'antiquité  lointaine.  Voici  maintenant  ce 
que  disait  de  l'Ile  de  I5at/.,  aux  environs  de  [85a, 


(■i  Mouvement  du  porl  >1<*  Roscoffen  i < * ■  •  7  :  entrées,  3n  aa- 
vires,  i3goo  tonneaux;  sorties,  281  navires,  i3g55  tonneaux. 

(-)  Voir,  ilans  l.-i  41'  série  du  Voyage  en  France,  le  chapitre 
but  Pile  Dumet,  page  ai6. 
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un  écrivain  qui  signait  du  pseudonyme  roman- 
tique de  «  Verusmor  »  : 

«  L'île  de  Bas  (sic),  située  dans  la  Manche,  sur 
la  côte  septentrionale  du  département  du  Finis- 
tère, a  une  lieue  de  longueur  et  à  peu  près  la 
moitié  de  largeur.  Une  terre  sablonneuse,  aride, 
pierreuse  ;  une  végétation  pauvre  et  toujours  flé- 
trie ;  pas  d'arbres  ;  des  fougères,  des  mousses,  de 
maigres  pâturages  nourrissant  à  peine  les  bes- 
tiaux qui  les  paissent  :  voilà  le  sol  et  les  produc- 
tions de  Bas.  Une  surface  découverte,  inégale, 
mais  dont  le  point  le  plus  élevé  n'atteint  pas 
60  pieds  au-dessus  des  flots  ;  de  tous  côtés,  des 
rochers  pour  rivages,  et  des  vagues  mugissantes, 
impétueuses,  qui  se  brisent  à  leur  pied  :  voilà  sa 
configuration.  Un  village,  deux  hameaux,  de  pau- 
vres champs,  six  à  sept  cents  personnes  :  voilà  sa 
statistique.  Des  hommes  au  teint  hâve,  à  la  phy- 
sionomie sauvage,  à  l'accoutrement  grotesque, 
et  qui  sont  tous  marins  ;  des  femmes  basanées, 
à  jupon  court,  à  coiffure  bizarre,  qui  travaillent 
péniblement  la  terre  ou  pèchent  avec  de  longs 
râteaux  le  goémon  que  le  flux  apporte  sur  la 
côte,  si  elles  ne  ramassent  pas,  pour  se  nourrir 
des  lépas  parmi  les  cailloux;  des  gens  ignorants, 
ne  sachant  pas  lire,  sans  idée  des  arts  les  plus 
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simples  :  lela  sonl  ses  malheureux  Débitants. 
Leur  industrie,  <|ui  rsi  très  bornée,  leur  travail, 
leurs  fatigues  «le  la  nuit  et  du  jour  suffisent  è 

peine  à  leur  subsistance. 

«  ,Vvi  au  sein  de  cette  âpre  nature  qu'il  faut 
chercher  L'homme  approchant  de  L'état  primitif 
de  La  société.  Les  Basois  forment  une  tribu  qui 
\  ii  coin  me  en  famille.  Leursmœurs  s<  >ni  austères 
et  empreintes  de  La  sévérité  «lu  climat.  Tout  à 
leur  travail,  ils  vivent  sans  ambition,  sans  brigue, 
sans  procès  et  presque  sans  haine.  Les  jeux.  Le 
chant,  La  danse,  sont  pour  eux  des  amusements 
inconnus.  Le  manque  général  d'imagination  rend 
Leurs  idées  d'une  simplicité  remarquable  ;  mais, 
pour  ne  pas  s'étendre  au  delàdes  bornes  «le  leur 

solitude,   elles  n'en   sont  ]>as   moins  justes  SUT  ce 

qui  touche  à  leurs  intérêts^).  » 

Supposons  maintenant  que  nous  connaissions 
l'île  parce  tableau;  évidemment  il  nous  viendra 
a  L'idée  d'aller  visite/  cette  terre  farouche.  La 
déception  sera  rapide.  Non  que  la  description 


C)  France  maritime,  ât  Gbbbam  (•!"  routine).  <>t  ouvrage 
B*e«t  (Tailleurs  inspiré  «lu  lîvre  classique  de  Cambry,  <iui  ■  Ibarni 
la  matière  'i<*  la  ptaparl  des  écrita  me  l«  Bretagne  Voulant  évi- 
t ••  i-  ces  sentiers  battus  el  roir  de  n«>s  propres  yeux,  noue  n'avons 
consulté  Cambry  iroe  pour  comparer,  à  cent  ans  Je  distance, 
Faspecl  Ju  ji.iys.  [Note  de  L'auteur.) 
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ne  soit  encore  exacte  ;  si  le  style  a  vieilli,  l'aspect 
général  des  choses  s'est  maintenu.  Mais  en  une 
nuit  le  chemin  de  1er  vous  transporte  à  Morlaix, 
on  change  de  train.;  quelques  minutes  après,  on 
aperçoit  cette  adorable  flèche  de  Saint-Pol-de- 
Léon  qui  a  nom  «  le  Creisker  »,  puis  l'on  descend 
à  Roscoff,  au  milieu  de  la  foule  des  baigneurs 
venus  de  la  rue  Saint-Denis  ou  des  Batignolles  ; 
on  voit  charger  dans  les  wagons,  par  des  Bretons 
bretonnants,  les  choux- fleurs  et  les  ognons  à 
destination  des  halles.  A  peine  est-on  sur  le  port 
qu'une  nuée  de  bateliers  vous  sollicitent  pour 
vous  conduire  à  Batz.  Le  prix  ordinaire  est  de 
cinq  sous  la  traversée.  Ce  n'est  pas  cher  pour 
aller  dans  «  une  âpre  nature  chercher  l'homme 
approchant  de  l'état  primitif  de  la  société  ». 

Le  facteur  de  Batz  (un  facteur  authentique, 
portant  des  lettres,  ombre  de  Verusmor  !)  va 
embarquer  ;  il  est  en  même  temps  passeur,  son 
canot  est  à  l'extrémité  de  Roscoff;  nous  partons 
avec  lui  sur  ce  chenal  où  les  courants  sont  vio- 
lents et  les  écueils  sans  nombre.  C'est  un  des 
plus  étranges  paysages  marins  de  nos  côtes,  ce 
détroit  de  Batz.  Devant  nous  l'île  s'étend,  légè- 
rement mamelonnée,  son  village  central  décri- 
vant un  arc  de  cercle  autour  d'une  petite  rade  et 
étageant  ses  maisons  blanches  entre  le  phare  et 
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l'enceinte  carrée  d'un  fort  Bans  valeur  aujour- 
d'hui. L'île  n'a  rien  de  l'aspect  farouche  que 
nous  attendions  :  n'étaient  les  récifs  hargneux 

surgissant  partout,  ce  serait  plutôt  riant.  Il  est 
vrai  que  la  Manche  est  ralme  et  le  soleil  jette  à 
Ilots  ses  rayons. 

La  mer  laisse,  le  courant  de  jusant  est  violent; 
de  roc  en  roc,  évitant  l'île  Verte,  mince  îlot  au- 
quel d'autres  écueils  font  cortège,  puis  le  Loup, 
Per  Roc'h,  Pelloch,  Malvoch,  nous  atteignons 
non  le  port,  mais  la  pointe  du  Ru,  dans  la  partie 
orientale  de  l'île. 

Un  chemin  montueux  conduit  à  l'église,  édi- 
fice sans  caractère,  surtout  pour  qui  vient  de 
Saint-1'ol  oùles  monuments  sont  des  merveilles, 

niais  elle  n'en  est   pas  inoins  un  des  sanctuaires 

les  plus  vénérés  de  la  Bretagne.  Lorsque  s*ain1 
Pol,  le  thaumaturge  anglais,  s'en  vint  à  pied  but 
la  mer.  de  la  Grande-Bretagne  en  Armorique,  il 
choisit  Batz  pour  point  de  débarquement.  Dès 
son  arrivée,  il  j  fit  des  miracles  Burprenants  : 
d'un  seul  coup  de  bâton  sur  les  reins  des  malades 
et  des  infirmes,  il  guérissait  Loutes  les  maladies. 
Il  i  avait  en  Angleterre  nue  cloche  d'argent 
fameuse,  le  comte  Guitur,  gouverneur  de  liai/, 
la  convoitait  depuis  longtemps,  Pol  la  lit  avaler 
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par  un  hareng  qui  la  rejeta  sur  le  rivage;  le 
saint  la  mit  en  branle  ;  au  son  de  la  cloche,  les 
morts  ressuscitaient,  les  tempêtes  se  calmaient, 
les  courants  du  détroit  se  ralentissaient. 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  un  dragon  long  de  cent 
pieds  ravageait  l'île,  mangeant  bêtes  et  gens, 
Pol  le  défia,  réussit  à  le  lier  avec  son  étole  et  à 
le  jeter  à  la  mer.  Enfin  pour  donner  de  l'eau  au 
couvent  qu'il  fonda,  le  thaumaturge  frappa  le 
sol  de  son  bâton  et  fit  jaillir  une  fontaine.  Cette 
source  qu'on  voit  encore,  l'étole  du  saint  conser- 
vée dans  l'église,  l'amas  de  rochers  appelé  Toul 
ar  sarpant  (le  Trou  du  serpent)  d'où  le  dragon 
fut  jeté  à  la  mer,  sont  toujours  l'objet  de  la  véné- 
ration publique. 

Le  village  de  Batz,  en  façade  sur  l'anse  qu'une 
longue  jetée  transforme  en  port,  couronne  des 
coteaux  nus  et  rocheux.  Sauf  quelques  arbres 
dans  les  jardins  et  des  tamaris  dans  les  bas- 
fonds  mouillés,  pas  une  plante  un  peu  haute.  La 
julienne  ou  giroflée  de  Mahon  y  pousse  à  l'état 
sauvage,  ses  fleurettes  roses  égaient  le  revers 
des  fossés. 

Du  bourg  un  chemin  conduit  à  la  pointe  de 
l'ouest.  Par  une  campagne  accidentée,  montant, 
descendant  sans  cesse,  le  sentier,  bordé  de  murs 
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en  pierre  Bêche,  traverse  de  j •«- 1 i t ^  enclos  cul* 
livés,  des  prairies  artificielles  ou  puissent  des 
chevaux  et  des  vaches.  Un  autre  sentier  monte 

sur  les  lianes  d'un  mamelon,  liant  de  35  mètres, 

où    se    dresse   le   phare,    un   des  pins   puissants 

de  Bretagne.  Du  sommel  de  la  tour  la  vue  est 
immense.  L'île  se  détache  t<»ut  entière  sons  les 
veux,  avec  ses  moindres  accidents  de  terrain: 
petits  vallons,  champs  d'orge  et  de  pommes  de 
terre,  petits  marais  verdoyants  où  poussent,  en 
bordure,  des  tamaris  rabougris.  En  ce  moment 

la  nier  est  très  basse;  si  l'île  n'a.  à  marée  liante. 

que  4  kilomètres  de  longueur  sur  une  largeur 

de  500  mètres  à  :>  kilomètres,  elle  Semble  tri- 
plée maintenant  par  les  bancs  de  sable  et  les 
rochers  émergés;  le  chenal  de  Roscoffest  réduit 

à  un  minci»  riihan  vert.  An  delà,  dans  nn  cer- 
cle prodigieusement  étendu,  voici,  en  mer.  les 
Sept-Iles  et  les  niches  déchiquetées  de  Tré- 
gastel ;  sur  le  continent,  de  -vertes  campagnes 

s'éleva  ni  jusqu'aux  âpres  croupes  nues  des  monts 

d'Arrée. 

Le  panorama  de  la  Manche  est  merveilleux. 
1  )e  larges  estuaires  frangenl  la  côte  :  les  des,  les 
îlots,  les  récifs  sont  en  telle  multitude,  qu'on  se 

demande  oi'i  linil  le  sol,  oh  commence  l'Océan, 
Les  îlots  mit  toutes  les  for s  ;  |ev  nus  sont   des 
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rochers  hardis,  aux  couleurs  sombres,  d'autres 
sont  dorés,  d'autres  sont  des  bancs  de  sable, 
d'autres  des  nappes  vertes  de  pâturages.  A  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Morlaix,  le  château  du  Tau- 
reau, assis  sur  son  écueil,  semble  veiller  sur  le 
passage.  Parmi  tant  d'îles,  une  seule  est  habi- 
tée, l'île  de  Callot. 

Sur  le  continent,  la  mer  pénètre  partout  en 
baies,  entourant  de  vertes  péninsules.  RoscofT  et 
Saint-Pol-de-Léon,  les  villes  jumelles,  couvrent 
l'une  d'elles.  Saint-Pol  avec  son  antique  cathé- 
drale aux  tours  ciselées  et  son  merveilleux 
Greisker  ajouré  est  le  joyau  du  paysage. 

En  descendant  du  phare,  j'ai  gagné  la  cote 
nord  de  l'île  jusqu'au  hameau  de  Goalès,  second 
centre  de  la  commune  — -peuplée  de  i  177  habi- 
tants répartis  sur  307  hectares  (').  Le  village 
semble  déserté,  pas  un  homme,  ils  sont  à  la  mer  ; 
pas  un  enfant,  ils  sont  en  classe  :  cette  île,  jadis 
peuplée  d'illettrés,  a  deux  écoles  aujourd'hui. 
Les  femmes  seules  restent,  dans  les  champs, 
coupant  l'herbe  pour  leur  bétail,  transportant  la 
moisson.  La  femme  est  la  grande  ouvrière,  sans 
aide  elle  cultive  le  sol.  Elle  doit  labourer,  semer, 


(')  Ce  chiffre  s'est  accru,  il  a  atteint   i  34o  habitants  en   igoG. 
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récolter,  battre  <-i  canner  l«-  blé.  Pour  engraisser 
bod  champ,  elle  va,  fort  avant  dans  la  nuit,  aui 
basses  mers,  récolter  Les  varechs;  le  jour,  elle 
cueille,  sur  1rs  rochers,  les  berniques,  coquillages 
donl  la  chair  sert  à  engraisse]  le  porc.  L'aspect 
général  esl  misérable,  1rs  abords  «1rs  maisons  à 
Pors-Méloc  et  autour  <lu  réduil  central,  enceinte 
carrée  Bans  valeur,  sont  Baies,  Le  voisinage  de 
Eloscofifn'a  pas  encore  amené  le  confort  :  sous  ce 
rapport,  l'île  est  demeurée  primitive.  L'influence 
étrangère  esl  enrayée  chez  les  îlims,  car  ils  oe 
Be  marienl  qu'entre  eux,  gardant  jalousement  la 
pureté  «le  leur  race. 

(  Irpr  ndani  le  modernisme  pénètre;  il  y  a  même, 
à  Batz,  une  auberge  construite  dans  un  archaïsme 
breton  de  fantaisie,  comme  on  le  trouve  dans  1rs 
cabarets  «  artistiques  »  de  Montmartre.  Amorce 
d'une  station  balnéaire. 

La  pointe  orientale  se  recourbe  jusqu'au  Cle- 
guer,  autour  d'une  anse  bordée  j»;ir  le  hameau 
de  Pen-Batz,  partie  la  plus  mornè  de  111e.  Un 
sentier  la  relie  au  bourg  où,  pendant  notre 
promenade,  s'est  produil  un  changement  «le 
décor.  L'anse  asséchée  B'esl  remplie,  la  mer  bat 
le  pied  des  maisons  et  le  village,  tout  à  L'heure 
si  monotone,  s'égaie,  rit,  Be  mire  dans  L'eau  fré- 
missante.  Je  quitte  Batz  bous  celte  impression, 
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oubliant  les  hameaux' gris,  entourés  de  détritus 
de  poissons  et  de  coquillages,  leurs  murs  et  les 
clôtures  de  hautes  pierres  des  champs  plaqués 
par  les  galettes  de  fiente  de  vache  qui,  ici  encore, 
servent  de  combustible.  L'Océan  est  un  aussi 
grand  thaumaturge  que  saint  Pol,  il  transforme 
en  un  instant  les  paysages  ! 

Et  c'était  en  Léon  et  dans  l'île  de  Batz, 

L'île  des  grands  récifs  et  des  sombres  trépas... 

a  dit  Brizeux. 
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Départ  de  Etoscoff.  —  Le  Caillou  de  l'Arche.  —  (les  de  Vcnglc, 
des  Cordonniers,  des  Poîroas,  l>-  Grandea-Fonrchea,  les  Co- 
chons-Noirs, la  Vieille.  —  L'île  de  Callot,  sa  chapi -ll«-  el  son 
pardoD.  —  L'île  Verte.  —  La  pèche  des  crustacés  <'t  des  co- 
quillages. —  L'île  de  Sable.  —  L'île  aux  Dames.  —  L'île  Stc- 
rec.  —  L'île  Louët.  —  Le  château  du  Taureau.  —  L'île 
Noire.  —  Locqucnolé.  —  La  rivière  de  Morlaix.  —  Morlaix  et 
son  viaduc.  —  Le  commerce.  —  Les  engrais  marins  (-). 


A  bord  de  l'/Iiromlelle.  Décembre. 

L'Hirondelle  es!  un  clipper  de  pêche,  finement 
taillé,  célèbre  parmi  les  pécheurs  de  R.oscofl 
pour  ses  succès  dans  1rs  régates  de  ces  parages. 
Le  patron  consenl  à  me  prendre  à  bord  el  à  me 
conduire  à  l'entrée  de  La  rivière  de  Morlaix.  Le 
petil  navire  esl  ancré  à  la  <-;il<'  neuve,  près  *  1  *  -  la 
pointe  <lc  Bloscon  :  un  <-;im>t  qous  j  conduit.  En 
un  <'lin  d'oeil  l«'  filel  brun  qui  sèche  au  grand  mât 


(')  Pour  les  environs  de  EtoOCOff,  TOUT  la  carie  pn  ; 

arte  de  l'Élat-major  :  feuillea  de  Laooioo  s. -m.,   Morlaii 
PÎ.-0. 
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est  descendu,  le  gui  est  hissé,  tendant  la  voile 
d'un  roux  ardent  ;  on  met  le  foc  et  moins  de  deux 
minutes  après  notre  arrivée,  le  fringant  bateau 
s'incline  au  vent.  Celui-ci  souffle  légèrement  du 
nord,  c'est  la  bonne  brise  pour  gagner  Locqué- 
nolé  ;  afin  d'en  avoir  davantage  et  d'aller  grand 
largue,  une  toile  est  tendue  à  bâbord  avant,  un 
long  aviron  servant  de  gui. 

Avant  de  doubler  la  pointe  de  Bloscon,  on  a 
une  dernière  vue  de  ces  parages  accidentés.  La 
tonalité  générale  est  grise  :  gris  les  quais,  les 
maisons,  l'église  de  Roscoff;  gris  les  îles  et  les 
îlots  sans  nombre  ;  seule  l'île  de  Batz  donne  une 
note  plus  douce.  Sur  le  fond  vert  de  ses  champs 
et  de  ses  pâturages  s'enlèvent  le  blanc  et  le  rose 
de  ses  habitations  disposées  en  guirlande  en  vue 
du  continent,  la  flèche  grêle  de  son  église  et  la 
haute  tour  blanche  de  son  phare.  L'île  est  char- 
mante ainsi. 

On  sort  de  la  petite  rade  de  Roscoff  entre  des 
roches  surmontées  de  tourelles  pour  passer  à 
raser  la  pointe  de  Bloscon,  amoncellement  de 
rochers  qui  supportent  un  petit  fort,  aujourd'hui 
désarmé.  Dominant  la  batterie  du  haut  d'un 
autre  entassement  de  blocs  de  granit,  la  petite 
chapelle  Sainte-Barbe  commande  toute  l'étendue 
de  mer,  de  l'estuaire  de  Morlaix  à  la  baie  de  l'île 
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•  1«'  Siec.  Chapelle  et  batterie  sont  défendues  dea 
érosions  de  la  mer  par  un  énorme  rocher  carré, 
formant  musoir  et  que  les  marins  appellent  le 
«  Caillou  de  l'Arche  ». 

Bloscon  est  doublé,  RoscolT  a  disparu  ;  devant 
nous  s'ouvre  une  vaste  étendue  de  mer  semée 
d'écueils;  au  fond  bleuit  une  côte  rectiligne  sur- 
montée d'édifices  et  dans  laquelle  s'ouvre  un 
passage,  débouché  du  Guer,  rivière  de  Lannion. 
Les  marins  appellent  ce  pli  de  la  cote  le  goulet 
de  Lannion.  Ces  rivages  lointains  semblent  tlot- 
ter  entre  la  mer  et  le  ciel  d'un  bleu  doux.  Les 
antiques  légendes  bretonnes  placent  ici  le  séjour 
du  roi  Artus  et  des  chevaliers  de  la  Table  ronde; 
dans  une  des  îles  du  rivage,  l'île  d'Aval,  la  fée 
Morgane  attira  le  héros  et  le  garda  jalousement. 

Partout  des  écueils  autour  de  nous  ;  les  plus 
Lointains  sont  les  Chaises  de  Primel,  rochers  bas, 
presque  au  ms  de  l'eau  ;  pins  près,  les  roches 
Duon,  sommets  d'une  traînée  >\\ù  se  continue 
jusqu'au  fond  de  l'estuaire,  Ilots  disposés  régu- 
lièrement comme  les  maillons  d'une  chaîne.  1.7//- 
rondelle  passe  entre  ees  pointes  hargneuses  :  le 
Vengle,  les  Cordonniers,  les  Foirous,  les  Gran- 
des-Fourches, les  Cochons-Noirs,  la  Vieille.  Sur 

tOUS    les    points   <le    l;i    eùle    bretonne,    les   marins 
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ont  presque  toujours  trouvé  les  mêmes  noms  pour 
ces  dangers. 

Si  la  mer,  ainsi  couverte  de  récifs,  est  presque 
sinistre,  la  côte  est  charmante.  Le  port  de  Pem- 
poul  est  maintenant  rempli,  sa  vaste  arène  de 
sable  est  devenue  un  bassin  tranquille  où  courent 
les  voiles  rousses  des  barques  de  pêche.  A  l'en- 
trée du  port,  l'île  Sainte-Anne  semble  quelque 
monstre  accroupi.  Au  fond,  sur  une  pointe,  entre 
deux  estuaires,  le  riant  village  de  Garantec  étale 
ses  maisons  blanches  autour  d'une  jolie  flèche  à 
triple  balcon.  Cette  partie  du  Léonnais  est  fort 
aimable,  les  villas  y  sont  nombreuses;  mes  com- 
pagnons me  montrent  avec  quelque  orgueil  celle 
du  peintre  Yan  Dargent  (*). 

Pour  entrer  dans  l'estuaire  de  Morlaix,  nous 
devons  doubler  l'île  de  Callot.  La  pointe  en  est 
annoncée  par  un  rocher  surmonté  d'une  tourelle 
blanche  s'effilant  en  un  col  qui  lui  a  fait  donner 
le  surnom  de  Bouteille.  Rangés  tout  autour  de 
la  plate-forme,  une  douzaine  de  cormorans  se 
détachent  en  noir  sur  la  tourelle  soigneusement 
blanchie.  Leur  égrènement  est  régulier;  de  loin, 


(')  Cet  artiste,  mort  en  1899,  avait  demandé  que  sa  tête  fût 
un  jour  détachée  de  son  corps  et  placée  dans  le  cercueil  de  sa 
femme.  Ce  désir,  réalisé  en  1907,  a  fait  alors  beaucoup  de  bruit 
dans  la  presse. 
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od  pourrait  croire  à  des  motifs  ornementaux 
destinés  à  signaler  davantage  recueil.  Noua  pas- 
sons a  toucher  la  Bouteille,  sans  qu'uo  seul  des 
((raves  oiseaux  daigne  se  déranger. 

Voici  l'île  Verte,  un  Mes  plus  grandi  rochers 
de  la  traînée  ;  comme  tant  d'autres  «  lies  1  ei  tes  , 
de  la  région,  ce  nom  lui  vient  d'une  pelouse  na- 
turelle couvrant  Le  plateau.  L'île  est  absolument 
déserte,  mais  une  Légion  <le  rats  y  a  élu  domi- 
cile, vivant  des  débris  apportés  par  La  mer.  Elle 
l'ait  l'ace  à  l'île  de  Callot  —  prononcez  <kdole, — 

Longue  terre  allongée  qui  fut  sans  doute  jadis  la 
pointe  de  la  presqu'île  de  Carantec  et  que  L'on 

peut  atteindre  à  pied  sec  aux  l>a-scs  mers.  L'île 
s'annonce  par  nue  petite  anse  sablonneuse  cou- 
ronnée par  les  talus  d'un  ancien  l'oit,  aujour- 
d'hui abandonné.  C'est  ta  pointe  du  Trou  de 
L'Enfer. 

Nous  longeons  h-  rivage  de  Cellol  ;  je  voulais 

parcourir  L'île  a  pied,  mais  elle  est   m  étroite  — 

de  5o  a  -V"*  mètres  sur  2  kilomètres  de  lon- 
gueur —  «[lie,   du    Uord  de   Y Hiromlt'llf ,   elle   se 

déroule  entièrement  a  nos  yeux,  amalgame  de 

s;ililes  et  de  rochers,  portant  de  petits  plate;m\ 
couverts  de  cultures  et  de  pal  uraijes.  I  lie  cha- 
pelle, Notre-Dame,   occupe  Le  point  culminant; 
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l'édifice  est  insignifiant,  mais  possède  une  jolie 
flèche  à  jour,  portant  une  galerie  et  accotée 
d'une  fine  tourelle.  Autour  des  cultures  encloses 
paissent  des  bestiaux.  C'est  d'une  solitude  abso- 
lue. Une  seule  fois  dans  l'année  il  y  a  du  mou- 
vement :  en  juin,  au  pardon  de  Gallot.  Alors  les 
yens  de  Saint-Pol  et  de  Garantec  viennent  en 
pèlerinage  et  manger  de  ces  énormes  et  hideux 
crabes  nommés  araignées.  Les  marins  appellent 
ce  pardon  la  Fête  aux  Araignées.  C'est  un  jour 
de  profit  pour  les  pêcheurs  de  l'île. 

Gallot  possède  dans  ses  deux  hameaux  Trou- 
ai-Vilar,  près  de  la  chapelle,  et  Toul-Morvan 
une  petite  et  misérable  colonie  de  pêcheurs  de 
crabes,  langoustes  et  homards.  Tous  ces  parages 
sont  d'ailleurs  très  riches  en  espèces  animales, 
en  coquillages  surtout.  Aux  fortes  marées,  on 
pêche  de  grandes  huîtres  autour  de  l'île  Verte. 
Dans  les  prairies  marines  alors  mises  à  découvert 
et  appelées  herbiers,  on  trouve  la  praire  et  la 
coquille  de  Saint-Jacques  ;  les  habitants  de  l'île 
et  ceux  du  Dourdu  ont  un  sens  particulier  pour 
reconnaître  le  gîte  de  ces  bivalves  aux  petits  jets 
d'eau  qu'ils  lancent.  Sous  les  cailloux  et  les  ro- 
chers on  déloge  avec  le  pic  les  ormeaux,  superbes 
coquillages  nacrés  au  rebord  percé  de  trous,  qui 
seraient  recherchés  pour  leur  éclat  s'ils  n'étaient 
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si  abondants.  Ils  sont  ternis  pour  un  succulent 
régal  dans  toute  la  Bretagne,  mais  ayant  de  les 
apprêter  il  faut  battre  longtemps  ces  mollusques 
pour  les  attendrir. 

L'île  de  Callot  passe  rapidement  devant  nous, 
montrant  Bea  grèves,  ses  roches,  ses  rares  cul- 
tures, ses  rustiques  toits  de  chaume,  quelque 
bétail.  Près  d'un  promontoire,  une  énorme  butte 
de  granit  semblable  à  un  tumulus  abrite  une  mi- 
sérable ferme,  grise  et  moussue,  et  une  maison 
de  pêcheurs.  L'île  B'achèye  en  pointe  basse  bor- 
dant la  passe  aux  Moutons. 

Le  chenal  s'éloigne  de  l'île  de  Callot  pour  aller 
border  la  traînée  des  roches  qui  se  prolongent 
jusqu'au  château  du  Taureau.  Ces  récifs  portent 
aussi  le  nom  prétentieux  d'îles.  Yoiri  l'île  aux 
Dames,  l'île  de  Sable,  plus  loin  Sterec;  toutes 
sont  des  têtes  de  granit  recouvei  tes  d'une  maigre 
verdure  de  fougères.  Carantec  —  port  principal 
de  pèche  dans  la  haie,  devenu  station  balnéaire 
de  plus  en  plus  fréquentée  —  sur  sa  pointe,  et  la 
jolie  presqu'île  de  Penquer  simulent  d'autres  lies, 
en  s'avançanl  hardiment  sur  le  Ilot.  Le  chenal 
dévie  encore;  il  qous  porte  entre  Penquer  et  un 
Uo1  de  forme  pyramidale  terminée  par  une  Borte 
d'obélisque.  Sur  un  ressaul  de  rocher  repose  la 
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tour  carrée,  blanche,  avec  les  angles  de  granit 
presque  noirs,  d'un  phare  qui  éclaire  le  passage 
du  Taureau.  Près  de  la  tour  est  la  maison 
blanche  des  gardiens,  coupée  en  écharpe  par  le 
tuyau  qui  porte  à  la  citerne  les  eaux  de  pluie. 
Vu  du  large,  ce  rocher,  appelé  l'Ile  Louët,  est 
un  bien  morne  séjour.  De  l'autre  côté  du  chenal, 
le  château  du  Taureau,  solidement  assis  sur  un 
écueil,  présente  ses  remparts  gris,  percés  d'em- 
brasures basses,  ses  échauguettes,  ses  lourdes 
tours;  il  semble  riant  auprès  de  la  roche  nue 
de  l'île  Louët.  Mais  dès  qu'on  a  franchi  le  pas- 
sage, celle-ci  change  d'aspect.  Les  gardiens  du 
phare  ont  patiemment  établi  des  terrasses  au 
flanc  de  leur  rocher  ;  des  fleurs,  de  la  verdure, 
un  laurier,  de  grandes  mauves  entourant  les 
constructions,  ont  suffi  pour  transformer  l'îlot. 
Vue  ainsi,  sous  cette  face  abritée  des  vents  du 
nord,  Louët  est  exquise  ;  elle  fait  un  contraste 
extraordinaire  avec  la  lourde  maçonnerie  de 
Vauban  qui  constitue  le  château  du  Taureau. 

Au  delà,  sur  le  chenal  oriental,  un  autre  phare 
couvre  l'île  Noire.  Tour  carrée,  très  grise,  re- 
posant sur  un  rocher  gris,  ce  séjour  morose 
fait  envier  les  heureux  habitants  de  l'île  Louët 
qui  se  sont  fait  un  petit  Eden  sur  ces  mers  ora- 
geuses. Ils  le  quittent  souvent  d'ailleurs,  car  ils 
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nui  les  clefs  du  foii  déclassé  du  Taureau  <'i  \ 
couduisenl  les  touristes. 

L'île  Louët,  le  Taureau,  l'île  Noire  el  L'île 
Sterec  sont  les  derniers  îl<>is  de  la  rade.  Main- 
tenant, entre  les  presqu'îles  de  Penquer  el  de 
Barnénès,  en  vue  du  petit  port  de  Térénès,  l'es- 
tuaire, complètement  dégagé,  s'entr'ow  pe,  large 
<i  majestueux  comme  un  très  grand  Qeuve.  A 

nier    liasse,    ce    «luit    être    une    \asle    grève.    Les 

côtes  sont  forl  belles.  Si  la  rive  droite  a  beau- 
coup d'ajonc  el  de  bruyère,  la  rive  gauche  est 
bordée  de  châteaux  el  <le  villas,  de  grands  parcs 
aux  arbres  majestueux  el  de  vertes  pelouses.  La 
pointe  de  Penquer,  jadis  si  aride,  est  couverte 
d'un  sombre  manteau  de  pins. 
A.u  t'oml.  l'estuaire  semble  fermé. On  aperçoil 

à  peine  deux  ondulations  de  eollims;  entre  elles 

s'omient  les  vallons  Aw  Dourdu  el  de  Morlaix. 
An  débouché  du  premier,  quelques  maisons  de 
pécheurs  el  des  voiles  rousses;  à  l'issue  du  se- 
cond, de  liantes  maisons  blanches  surgissant  de 

la  verdure.  < 'es  maisons  sont  la  partie  maritime, 

le  o  port  »  >\r  Locquénoîé ;  le  1 rg   est   plus 

liant,  entre  les  grands  arbres,  sur  les  pentes  de  la 
colline. 

Le  vent  n'a  pas  accès  dans  la  rivière,  fermée 
liai     la    pointe    de    Locquénolé,    ['Hirondelle    ne 


oin  eau 
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pourra  monter  plus  haut.  Il  dous  Paul  descendre 
;i  terre  et  poursuivre  à  pied  jusqu'à  Morlaix. 


Morlaix.  Décembre. 

Je  ne  regrette  point  ma  course.  Cette  gorge 
profonde,  rocheuse  et  boisée  où  ta  rivière  de 
Morlaix,  le  Dossen,  coule  entre  deux  étroites 
berges  de  prairies,  esl  d'un  charme  intime  et 
pénétrant.  Grands  Imu's  de  charmes,  de  hêtres  el 
de  chênes  couvrant  le  flanc  de  ravins  mystérieux 
où  murmurent  des  sources,  niches  couvertes  de 

la  lèpre   jaune  des   lichens  el  du    velours  \  cri  des 

mousses,  châteaux  masqués  par  les  ombrages, 
tout  contribue  à  faire  de  cette  vallée  urne  déli- 
cieuse promenade.  Sur  la  route,  des  construc- 
tions neuves  i  nt  mirent  une  vieille  église  gothique 
aux  (unîtes  verrières  et  les  bâtiments  d'un  antique 

monastère    devenu    trop    petit,    C8X    les    édifices 

s'étagenl  maintenant  jusqu'à  une  autre  chapelle, 
placée   smiis   le  vocable  de    Nolre-Dame-de-Ia- 

Salette.    C'est     le    COUVCnt    de    Sainl-IYanei  ùs    de 

Guburien.  Naturellement  il  \'  a  là  une  source 
miraculeuse  el  la  pieuse  maison  a  sa  journée  de 
pèlerinage. 

Sui  la  rivière,  pendant  6  kilomètres,  les  na- 
vires   s'en   \niil    à    la   file,   mais    le    courant    «'si 
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faible,  il  faut  remorquer  les  petits  à  la  corde, 
les  gros  à  la  vapeur.  Au  milieu  de  ces  voiliers 
passe  le  steamer  Morlaix-Havre  qui  fait  chaque 
semaine  le  service  entre  les  deux  villes  dont  il 
porte  le  nom.  Un  autre  vapeur  relie  Jersey  à 
Morlaix.  Les  produits  de  Roscoff,  les  beurres, 
1rs  engrais,  le  bétail,  donnent  au  port  de  Morlaix 
une  activité  assez  grande.  A  partir  de  l'écluse 
du  bassin  à  flot  alimenté  par  la  rivière,  ce  ne 
sont  plus  qu'usines,  chantiers  et  entrepôts.  Il 
règne  là  une  vie  commerciale  réelle. 

Le  principal  établissement  est  la  manufacture 
des  tabacs,  qui  occupe  de  700  à  800  femmes  et 
une  centaine  d'hommes.  Cette  grande  usine 
emploie  chaque  année  près  de  3  millions  de 
kilos  de  tabacs.  Une  fabrique  de  savon  et  de 
bougie  a  également  de  l'importance. 

Les  bois  du  Nord  et  la  houille  à  l'importation, 
les  beurres  à  l'exportation  sont  les  principaux 
articles  du  trafic.  Mais  le  beurre  tend  à  abandon- 
ner le  marché  de  Morlaix,  les  maisons  normandes 
parcourent  les  pays  voisins  et  recueillent  ce  pro- 
duit pour  le  transformer,  surtout  à  Valognes, 
en  beurre  d'Isigny.  Dans  les  derniers  exercices, 
l'Angleterre  et  la  Norvège,  jadis  clients  impor- 
tants pour  Morlaix,  n'ont  fait  aucun  achat;  les 
Antilles  et  le  Brésil  nous  sont  enlevés  par  les 


Etats-Unis.  Si  des  industriels  bretons  ne  tentent 
pas  de  centraliser  le  commerce  des  beurres  e1  de 
présenter  cette  denrée  sous  l'aspecl  flatteur  que 
lui  donnent  l«s  Normands,  Morlaht  perdra  com- 
plètement 1«'  iiiaiclit'('). 

La  ville  proprement  <  1  i  i  <  -  commence  à  l'amont 
du  li;is->iu  à  llo(;  cette  entrée  est  très  belle,  de 
hautes  et  monumentales  maisons  bordent  les 
quais  dominés  par  les  arceaux  superbes  «l'un 
viaduc  donnant  à  Morlaix  un  caractère  gran- 
diose. Peu  d'ouvrages  d'art  peuvent  rivaliser  de 
majesté  avec  cel  édifice  hardi  sur  lequel  passenl 
les  chemins  de  fer  de  Brest  et  de  Garhaix.  Sa 
double  rangée  d'arcades,  ses  heureuses  propor- 
tions, sa  hauteur  de  60  mètres  au-dessus  de  la 
rivière,  sa  longueur  (284  mètres),  en  font  un  des 
monuments  les  plus  caractéristiques  et  les  mieux 
réussis  de  notre  époque.  Les  eaux  de  la  lisière 
paraissent  naître  entre  deux  de  ses  piles,  car  les 
ruisseaux  du  Jarlot  et  du  Queftleut,  n'étant  plus 
soutenus  par  la  marée,  sonl  de  petits  torrents  el 
ont  pu  être  recouverts  pour  Paire  place  à  une 
promenade  et  à  l'hôtel  de  ville. 

Sur  les  lianes  des  collines.   ,111   lioid  des  deux 


1  mvement  du  port  de  Morlaix  on  igorç  :  e  ■  navires 

jaugeant  34o  0J7  tonneaux  ;  sorties,  894  navire  anneaux. 

■  raluâ  de  ia  à  10  mutions  de  Crânes. 
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ruisseaux  non  encore  emprisonnés,  s'étend  la 
vieille  ville,  si  amusante  et  pittoresque  avec  ses 
rues  étroites,  ses  maisons  en  surplomb,  à  hauts 
pignons  aigus,  aux  façades  bien  blanches  entre 
leurs  poutrelles  brunies.  Des  escaliers,  des  rues 
montantes,  d'étroites  ruelles,  des  coins  impré- 
vus de  Moyen  Age  apparaissent  à  chaque  instant, 
animés  par  la  rumeur  incessante  d'une  popula- 
tion active  :  claquements  de  sabots  sur  le  pavé, 
exercices  de  soldats  sur  une  place,  battements 
d'un  lavoir  au  bord  du  Jarlot,  où  les  laveuses, 
agenouillées  de  guingois  au-dessus  du  ruisseau, 
doivent  se  pencher  très  bas  pour  mouiller  leur 
linge.  Quelques-unes  ont  placé  des  cuvelles 
dans  le  lit  même  ;  elles  s'y  sont  accroupies  et 
peuvent  ainsi  rincer  sans  peine,  d'autres  ont 
allumé  des  feux  sous  de  petites  chaudières.  On 
peut  flâner  de  longues  heures  à  travers  Morlaix, 
de  la  Grand'Rue  à  la  rue  des  Nobles,  du  port 
aux  gorges  des  deux  rivières,  sans  avoir  con- 
science du  temps.  A  chaque  pas,  un  détail  nou- 
veau arrête  le  promeneur.  Lorsque  tombe  la 
nuit,  dans  les  vieilles  rues,  sous  les  encorbelle- 
ments successifs  des  façades  d'où  pendent  des 
enseignes,  où  se  plaquent  des  ardoises,  où  se 
creusent  des  niches,  où  s'avancent  des  consoles, 
devant  les  petites  fenêtres  parfois  garnies  encore 
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d'un  vieux  vitrail  serti  <!«•  plomb,  «m  croit  vivre 
dans  un  rêve.  Et  l'on  se  trotte  les  yeux  quand 
éclate  trop  brutalement  L'anachronisme  d'une 
devanture  étincelante  et  des  Qots  de  lumière  de 
quelque  magasin  bien  moderne,  iust;illt'-  dans  les 
vieilles  boutiques  »1<>  contemporains  de  Dugues- 
clin  ou  d'Anne  de  Bretagne. 

Ces  maisons  sont  les  j<»\;in.\  de  Morlaix,  l'ai- 
mable ville  devrait  Les  conserver  soigneusement 
et  ne  pas  les  laisser  remplacer  par  Les  bâtisses  s 
quatre  ou  <in<|  étages.  Les  vieux  quartier»,  le 
viaduc,  la  rivière,  certains  détails  de  l'église 
Sainte-Melaine,  méritent  d'arrêter  le  voyageur. 
Il  \  ;i.  à  la  porte  de  Sainte-Melaine,  un  bénitier 
débordant  <!»■  la  façade  et  <l<>ni  1<-  bassin  s.-  pro- 
longe dans  l'intérieur  sous  une  arcature  trilobée, 
d'un  goût  charmant.  Les  Bretons  d'autrefois  ont 
su  assouplir  le  granit  avec  un  art  aujourd'hui 
perdu. 

Morlaix  esl  un  grand  centre  de  commerce  :  ville 
la  plus  populeuse  du  Littoral  entre  Saint-Brieuc 
et  Brest,  au  milieu  <lr  campagnes  où  le  nombre 
d'habitants  est  énorme  comparé  à  L'ensemble  «lu 
territoire  français,  reliée  ;'i  L'intérieur  «!•■  la  pénin- 
sule par  le  réseau  secondaire  des  voies  ferrées, 
elle  est  naturellement  !«•  centre  des  affaires  pour 
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une  très  vaste  région.  Les  maisons  de  commis- 
sion, importantes  et  nombreuses,  centralisent  le 
négoce  avec  les  agriculteurs.  Aussi  le  bureau 
auxiliaire  de  la  Banque  de  France  fait-il  plus 
d'affaires  que  nombre  de  succursales  ('). 

En  dehors  de  son  rôle  maritime  et  commer- 
cial, Morlaix  exerce  une  grande  influence  sur 
l'agriculture  de  la  région,  surtout  comme  répar- 
titeur des  engrais  et  amendements  marins  qui 
remontent  jusqu'à  ses  quais  et  sont  expédiés 
dans  l'intérieur  par  les  voies  ferrées.  Le  trans- 
port du  goémon  et  des  sables  calcaires  entre 
pour  une  large  part  dans  le  mouvement  de  la 
rivière.  Les  goémons  de  rive  étant  naturelle- 
ment employés  par  les  communes  propriétaires, 
il  ne  monte  guère  à  quai  que  des  goémons 
d'épave  ;  ceux-ci  se  vendent  3  ou  4  francs  la 
tonne. 

L'amendement  calcaire  se  divise  en  deux  clas- 
ses :  le  trez  et  le  maërl  ;  le  trez  de  plus  pauvre 
teneur,  ayant  de  45  à  65  °/0  de  calcaire.  C'est  un 
sable  très  fin  analogue  à  la  tangue  du  Mont- 


(')  Au  onzième  rang,  pour  les  bénéfices,  des  53  bureaux  auxi- 
liaires en  1906,  au  neuvième  en  1900.  En- 1906,  il  mit  en  recouvre- 
ment pour  i8  432  000  francs  d'eiFets  et  en  escompta  i4  i63  5oo. 
La  population  de  la  commune  est  de  16  000  âmes. 
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Saint-Michel.  I  >n  l«'  recueille  abondamment  sur 
tout  le  littoral  «lu  pays  de  Léon,  surtout  autour 
de  l'île  de  Siec,  puis  autour  de  (Ilot  de  Tizaozon, 
;m  large  de  Roscoff.  Le  trez  amené  à  Morlaix 
vient  «le  Tizaozon. 

Le  maërl  est  extrait,  comme  dans  l'estuaire 
«In  Trieux,  à  l'aide  <lr  dragues.  Plus  ricin-  que  le 
trez  —  55  à  70  °/0  de  carbonate  de  chaux  avec 
une  petite  proportion  d'azote — -il  esl  employé 
non  seulement  comme  amendement,  mais  encore 
comme  engrais.  Plus  recherché,  I»1  maërl,  d'ail- 
leurs plus  rare,  s'épuise  rapidement.  Il  faul  <-in- 
quante  ans  à  un  banc  détruit  pour  se  reconsti- 
tuer. 

Une  véritable  flottille  de  trente  à  quarante 
gabares,  montées  chacune  par  trois  hommes  <•! 
un  mousse,  fait  sans  cesse  la  navigation  dans 
l'estuaire  de  Morlaix,  pour  apporter  les  produits 
de  la  récolte  de  goémon  <>u  «1rs  dragages  de 
sable;  ces  bateaux  les  amènent  sur  l<-s  quais  ou 
dans  l'avantr-porl,  ou  ils  occupent  de  grandes 
superficies,  car  la  vente  n'a  pas  lieu  de  suite,  les 
cultivateurs  viennent  les  chercher  au  fur  et  à 
mesure  de  leurs  besoins,  en  s'adressant  à  «les 
commissionnaires. 

Chaque  bateau  peut  amener  par  jour  de  '1  à 
6  tonneaux  de  jauge  dont  la  valeur  varie  ;i\ct'  la 
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nature  de  la  cargaison .  Si  le  goémon  d'épave 
vaut  de  3  à  4  francs  la  tonne,  le  maërl  atteint 

2  francs  à  2f5o  et  le  trez  if5o. 

En  1906,  les  bateaux  ont  fait  2  184  voyages  et 
amené  11  ooô  tonnes.  En  iqo5,  on  avait  recensé 
près  de  1 5  000  tonnes.  Ce  chiffre  s'accroîtra  sans 
doute,  car,  jusqu'ici,  les  cultivateurs  devaient  ve- 
nir chercher  les  engrais  et  amendements  à  l'aide 
de  charrettes.  Une  voie  ferrée  reliant  au  port  la 
gare  de  Morlaix,  située  sur  les  collines,  permet 
aux  wagons  de  charger  à  quai.  Cet  embranche- 
ment est  à  trois  rails,  afin  d'être  parcouru  soit 
par  les  wagons  de  l'Ouest  à  voie  normale,  soit 
par  ceux  du  réseau  breton  à  voie  de  1  mètre. 
Les  engrais  peuvent  ainsi  pénétrer  vers  Carhaix 
et  dans  tous  les  monts  d'Arrée,  où  tant  de  terres 
sont  encore  à  conquérir.  Morlaix,  grâce  à  ces 
embranchements,  verra  remonter  le  tonnage  des 
goémons  et  des  sables  qui  atteignit  jadis  jusqu'à 
4o  000  tonnes. 

Dans  le  Finistère,  Morlaix  est  le  principal  port 
de  débarquement  pour  ces  matières,  puisqu'il  a 
près  de  i5ooo  tonnes  sur  80000.  Après  lui,  sur 
le  rivage  de  la  Manche,  vient  l'Aberwrach  avec 

3  320  tonnes.  Sur  l'Océan,  le  Faou  (rivière  de 
Chàteaulin)  en  reçoit  5  290;  Port-Launay  sur  la 
même  rivière,  6  960.  Quimper  en  a  vu  débarquer 
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8  7-Vj  ;  La  Forêt,  ioiqô;  Goncarneau,  8  760,  «-t 
Pont-Aven,  1 1  800. 

Roscoff,  que  l'on  s'attendrait  à  voir  considé- 
rable à  ce  point  de  viir.  a  reçy  3ga  tonnes  seule- 
ment, mais  la  campagne  de  Roscoff,  où  goémon 
et  sable  Boni  utilisés  en  quantités  énormes,  ;i 
ses  engrais  à  pied  d'oeuvre  pour  ainsi  dire.  On 
les  emploie  sur  place  au  lieu  de  les  vendre  dans 
l'intérieur. 

Une  autre  industrie  de  la  mer  est  la  récolte  du 
lichen  sur  les  rochers,  industrie  toute  nouvelle 
qui,  en  igo5,  ;i  donné  1  '.'>\  000  kilo-  de  ces  algues, 

valant   3l  000   francs.   Le  lichen  e>t   employé    en 

France,  en  Allemagne,  en  Belgique,  jusqu'en 
Amérique,  pour  de  nombreux  usages  :  pharma- 
cie, brosserie, collage,  teinture,  même  à  faire  «le 
la  «  gelée  de  groseille  »  ! 

J'ai  Bignalé  cela  en  visitant  l'île  «le  lié  ('). 
Malheureusement,  les  habitants  dévastent  les 
lieux  de  production;  la  plante  repoussant  avec 
une  extrême  lenteur,  on  peut  prévoir  le  moment 
où  la  récolte  cessera  faute  d'aliment. 


(')  Voir  3*  série  du  Voyagt  en  France. 
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L'hiver  en  Bretagne.  —  Morlaix  avant  l'aurore.  —  La  rivière  et 
le  cours  Beaumont.  —  L'estuaire  du  Dourduff.  — -  Ploujean 
et  Plouézoch.  —  Pendant  la  bourrasque.  — ■  L'anse  de  Térénes. 
—  Plougasnou.  —  Les  rochers  de  Primel.  —  Le  port  de  Tré- 
gastel.  —  Du  haut  du  sémaphore.  — -L'oratoire. — Saint-Jean- 
du-Doigt,  son  église,  sa  chapelle,  sa  fontaiae. —  Le  pardon. — ■ 
Les  hauteurs  de  Guimaëc. 

Locquirec.  Décembre. 

Même  au  cœur  de  l'hiver,  la  Bretagne  a  des 
journées  délicieuses.  Alors  que  Paris  et  L'Est 
sont  en  proie  à  la  neige  et  à  la  gelée,  les  côtes 
d'Armorique,  soumises  aux  tièdes  effluves  du 
gulf-stream,  ont  parfois  le  printemps.  L'air  est 
toujours  doux,  mais  le  ciel  souvent  brumeux  ; 
soudain  le  soleil  apparaît  et  l'on  pourrait  se 
croire  sur  quelque  rive  méditerranéenne.  La  flore 
accroît  l'illusion  :  le  chêne  vert  croît  partout  où 
l'influence  du  courant  est  active,  l'arbousier,  le 
fuchsia,  le  chamérops,  entourent  des  habitations. 


(')  Carte  d'État-major  au  i    80000e:  feuilles  de  Morlaix  N.-O., 
Lannion  S.-O.  et  S.-E. 
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-  \  1 1  - — i  d'ai-je  [>;i^  hésité  à  revenir  sur  le  littoral, 
alors  que  les  frimas  régnaienl  en  d'autres  parties 
«le  la  France,  et  souvent  je  fus  récompensé  par 
nu  éclatanl  soleil.  Aujourd'hui  je  viens  <lr  par- 
courir une  grande  étendue  de  riv;i<j»'  en  pleine 
lumière,  mais  avec  un  vent  scufuanl  en  tempête. 
Cel  ouragan  m'a  valu  de  contempler  la  Manche 
dans  toute  sa  tragique  colère,  sans  avoir  1rs  tris- 
tesses du  cyclone  se  déchalnanl  sous  des  cieux 
noyés  de  vapeurs. 

J'étais  parti  de  Paris  avec  1rs  rafales,  une 
pluie  chassée  par  un  venl  terrible.  Quand,  bien 
avanl  le  jour,  le  train  me  déposa  à  la  gare  de 
Morlaix,  la  pluie  i';iis;iit  rage  encore,  les  ruis- 
seaux des  voies  en  pente  coulaienl  à  grand  bruit, 
mélanl  leur  murmure  à  un  toc-toc  incessant 
venant  des  trottoirs,  «1rs  rues  latérales,  des 
chaussées  <lr  la  ville  basse.  Cette  rumeur  étrange 
el  gaie  toul  à  la  l'<»i^  était  produite  par  les  cen- 
taines de  sabots  des  ouvriers  et  ouvrières  de  la 
manufacture  des  tabacs  se  rendant  :'<  leur  ate- 
lier. Chaque  matin  une  population  laborieuse 
confond  ainsi  la  rumeur  de  ses  pas  au  tintement 
de  l'angélus. 

Le  jour  est  enfin  venu  et  bientôt  j'ai  pu  partir; 
la  course  étant  longue,  j';ii  <lù  louer  une  voiture 
pour  cette  excursion  de  plusieurs  jours  au  l<»u 
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d'un  rivage  si  découpé  par  les  estuaires,  les  bras 
de  mer,  les  rivières  coulant  au  fond  de  simulacres 
de  gorges,  que  le  trajet  est  triplé,  quintuplé 
peut-être.  Le  cocher  que  l'on  m'a  donné  connaît 
à  merveille  toute  la  côte,  je  n'aurai  guère  à  con- 
sulter la  carte;  il  n'y  a  qu'à  se  laisser  conduire. 
La  grande  lumière  arrive  vite  maintenant  ; 
nous  quittons  la  ville  pendant  que,  de  la  route 
de  Saint-Pol-de-Léon,  débouchent  les  voitures 
de  maraîchers  roscovites  apportant  au  marché, 
à  pleine  charge,  les  choux  et  les  choux-fleurs.  A 
peine  avons-nous  passé  sous  l'admirable  viaduc 
qui  donne  à  la  ville  son  saisissant  aspect  et  voici 
le  vent,  terrible  ;  il  hurle  dans  les  agrès  des 
navires,  siffle  dans  les  arbres  dépouillés,  soulève 
en  lames  courtes  l'eau  jaunâtre  du  bassin  à  (lot 
qui  vient  se  briser  contre  le  quai  orné  du  buste  de 
Cornic-Duchêne.  —  Ce  hardi  corsaire,  à  qui  ses 
exploits  valurent  d'entrer  dans  la  marine  royale 
comme  officier,  malgré  sa  roture,  lit,  à  ses  frais, 
restaurer  le  port  de  sa  ville  natale. — La  tempête 
-  qui  règne  au  large  a  chassé  les  mouettes  à  L'in- 
térieur; elles  volettent  par  centaines  autour  des 
navires  et  des  deux  torpilleurs  i48  et  22J  entrés 
la  veille  dans  le  bassin  pour  éviter  l'ouragan. 

Au-dessous  de  l'écluse,  la  rivière  se  reforme  ; 
à  marée  basse,  le  Dossen  n'est  qu'un  étroit  che- 
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nal  entre  de  hautes  berges  de  vase,  mais  les 
rives  sont  charmantes.  Des  collines  abruptes,  < l<- 
belles  roches  de  granit  enveloppées  de  mousses 
et  de  fougères,  ombragées  «  I  *  *  chênes,  de  hêtres 
el  «  le  chênes  verts  viennent  mourir  au  bord  des 
chaussées  qui  bordent  la  voie  de  navigation.  La 
rive  droite,  n'ayant  pus  de  constructions,  offre 
une  promenade  délicieuse  aux  heures  chaudes. 
Une  plaque  de  marbie  donne  La  date  de  l'amé- 
nagement :  a  (  !ours  Beaumont  1810»;  Beaumont 
csi  le  nom  du  maire  <1<-  l'époque.  L'insuffisance 
des  i [ i i;iîs  de  Morlaix  ;i  fait  envahir  sa  chaussée 
par  les  dépôts  d'engrais  marins  :  goémon,  tan- 
gue nu  maërl.  Il  \  en  a  plus  de  i  kilomètre.  \u 
delà,  "'ii  f;i<-<'  de  l'ermitage  de  Saint-François,  la 
colline,  devenue  paie  aux  arbres  superbes,  enve- 
loppe le  château  de  Keranroux,  édifice  moderne, 
dans  le  goût  de  la  Renaissance. 

Le  p;i\^  se  fait  un  peu  rustique,  des  sentiers 
s'élèvent  sur  La  colline,  coupés  déjà  par  les  écha- 
liers  ;  l'un  de  ceux-ci  formé  d'une  dalle  de  granit 

qui    fut    une    [lierre    tombale.    Malgré    La    ^;iis.»n, 

malgré  les  arbres  dépouillés  de  leurs  feuilles, 
cela  ;i  «le  la  grâce,  un  peu  de  sauvagerie  aussi. 

I  )rs     \ill;is    couvrent     les     pentes,     étalant      leurs 

façades  entre  les  pinèdes  el  les  champs  d'ajonc. 
Sur  la  rive  gauche  débouche  un  ruisseau  que 
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gonfle  la  marée,  son  val  étroit  dessiné  par  de 
hautes  collines  livre  passage  à  la  route  de  Ros- 
coff. 

Cette  descente  du  Dossen  par  la  rive  droite, 
le  «  chemin  du  Bas  de  la  Rivière  »,  que  le  Tou- 
ring-Club  a  rectifié  et  amélioré,  est  donc  une 
fort  belle  chose,  tout  concourt  à  son  charme  : 
roches  moussues,  pins,  petits  prés,  chênaies, 
bordure  de  hêtres. 

Brusquement  la  vallée  s'entr'ouvre  ;  voici  l'es- 
tuaire couvert  des  voiles  rousses  de  pêcheurs.  A 
gauche  sont  les  maisons  blanches  de  Locqué- 
nolé.  Le  ruisseau  du  Dourdu,  devenu  fleuve  par 
la  marée,  atteint  ici  le  Dossen  et  forme  obstacle 
au  passage  des  voitures.  Son  estuaire  a  long- 
temps été  proposé  pour  devenir  un  port,  les  frais 
de  dragage  ont  empêché  l'exécution  du  projet. 
Il  dut  avoir  plus  de  profondeur  jadis,  car  on  y 
lançait  les  vaisseaux  de  guerre  au  Moyen  Age  et 
pendant  la  Renaissance.  Là  prit  possession  de 
la  mer  la  Cordelière ,  navire  géant  pour  son 
époque,  construite  par  ordre  de  la  duchesse 
Anne,  montée  par  i  200  hommes.  Elle  se  cou- 
vrit de  gloire  au  combat  du  Four,  succombant 
en  communiquant  l'incendie  qui  la  dévorait  au 
vaisseau  amiral  anglais,  que  Primauguet  aborda 
dans  ce  but. 
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découvre  la  presqu'île  de  Carantec,  étalée  entre 
les  estuaires  du  Dossen  et  de  la  Pensez,  avec 
son  grand  village  d'un  blanc  laiteux.  A  nos  pieds 
se  creuse,  profonde,  la  vallée  du  Dourdu  aux 
lianes  couverts  d'ajonc.  Au  point  où  nous  la 
traversons,  la  rivière  esl  étroite,  claire  <"i  vive 
entre  des  roches  ardoisières  inexploitées  aujour- 
d'hui. Quelques  iiiais.ui>>.  un  moulin,  forment 
décor.  Sous  la  petite  usine  ce  n'est  plus  un  ruis- 
seau, mais  un  est  nain-,  entre  les  rives  vaseuses 
la  marée  commence  à  refluer;  sur  les  rases  une 
chaloupe  pontée  est  échouée  —  amortir. 

Plus  haut,  entre  les  arbres  d'un  vaste  mail  en- 
tourant une  croix  de  granit,  se  dissimule  l'hum- 
ble chapelle  Saint-Antoine,  non  loin  de  Ploué- 
Eoch,  poignée  oV  maisons  autour  d'un  clocher  à 
jour,  la*  village  commande  de  grands  horizons 
«le  mer,  la  rade  entière  apparaît  comme  sur  une 
carte.  Voici  la  longue  h  basse  lie  «!<•  Callot,  le 
fort  du  Taureau,  sur  son  écueil,  el  une  infinité 
d'Ilots  dont  beaucoup  sont  d'infimes  mais  dan- 
gereux récifs. 

Ce  tableau  s'accroît  et  se  précise  à  mesure  que 
nous  avançons  sur  le  chemin  de  Térénès,  où  se 
suivent  sans  relâche  paysans  et  paysannes  allant 
;i  pied  au  marché  de  Morlaix.  Ils  laissent  closes 
les  maisons  de  granit,  où  l'ardoise  neuve  révèle 
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un  effort  vers  plus  de  bien-être,  mais  dans  les- 
quelles on  ne  peut  pénétrer  qu'en  pataugeant 
dans  une  boue  épaisse  et  le  purin. 

La  vue,  un  instant  masquée  par  les  fossés 
revêtus  d'ajonc,  se  dégage  aux  approches  de 
Térénès.  Le  golfe  se  montre  avec  plus  de  net- 
teté, limité,  du  côté  opposé,  par  le  rivage  bas 
de  Saint-Pol-de-Léon  que  révèlent  le  Creisker  et 
les  tours  de  la  cathédrale.  Les  îles  et  les  rochers 
sans  nombre  forment  comme  une  digue  qui 
arrête  la  fureur  des  vagues  ;  la  rade  est  calme 
malgré  le  vent,  mais,  au  large,  la  mer,  démon- 
tée, brise  avec  fureur  sur  les  premières  lignes 
de  récifs.  Lequel  de  ces  écueils  était  pour  les 
seigneurs  de  Léon  plus  précieux  que  l'or  et  les 
diamants?  La  tradition  rapporte  qu'au  temps  où 
le  droit  de  bris  et  de  naufrage  existait,  les  épa- 
ves des  navires  détruits  contre  cette  roche  enri- 
chissaient les  comtes,  mieux  que  les  redevances 
des  serfs  et  autres  manants. 

Le  soleil,  dégagé  des  vapeurs,  éclaire  ce  ta- 
bleau grandiose  pendant  que  je  descends  à  Téré- 
nès par  la  ravine  tapissée  d'ajonc.  Térénès  est 
un  hameau  de  pêcheurs  assis  à  l'entrée  d'une 
anse  longue  et  vaste  asséchant  à  basse  mer; 
un  promontoire  se  recourbe  et  ferme  à  demi 
l'entrée  de  ce  bassin,  protégeant  par  un  môle 
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naturel  une  grève  ou  des  s  - 

I  ut*  douzaine  «le  maisons  demi  deux  cabarets, 
me  autre  sur  la  pointe,  animent  le  site.  L'anse 
commence  à  se  remplir,  la  mer  monte,  le  11  «  »  t 
accru  par  la  violence  du  vent  court  dans  la 
av.-.-  une  rapidité  extrême,  les  vagues  glauques 
se  pressent  et  le  vaste  bassin  reprend  sa  physio- 
nomîe  marine  :  austère  à  l'entrée,  il  est  gracieux 
au  tond  <>ii  Kemeleha]  Lanaalal  groupent 

leurs  maisons  blanches  sur  îles  pentes  de 
tare.  Ce  fond  est  singulier  :  une  pointe  longue  de 
de  quelques  mètres  à  peine, 
i  deux  parties,  laissant  un  pa 
:  .le  étendue  vers  keruelehant.  bamea 
sur  un  isthme  derrière  lequel  s'étend  la  grande 
baie  de  Morlaix.  La  péninsule  «pi--  cet   isthme 
relie  au  continent  est  une  colline  arrondie, 

-    :•  laquelle   s'éparpillent    les 

Barnénes 

En  r.»ute  maintenant  p<  ir  Plougasnou.  !-•• 
chemin  passe  entre  la  chapelle  de  Ty,  coulée 
il'uu  campanile  et  un.-  enceinte  qui  «lut  être 
celle  d'un  château,  puis  n'engage  dana  un  pays 
rendu   morose  par  la  multitude  «I  -  cou- 
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verts  d'épais  fourrés  d'ajonc.  Au  loin  s'élance 
la  haute  flèche  de  Plougasnou.  Un  coin  aimable 
est  le  vallon  d'un  gros  ruisseau  courant  entre  de 
petits  prés  ombragés;  un  manoir  flanqué  de  tou- 
relles et  avoisiné  d'une  chapelle  est  bâti  au  bord 
de  ce  cours  d'eau  mutin  qui  deviendra  l'estuaire 
de  Prime  1. 

Sur  le  plateau,  voici  Plougasnou,  petit  bourg 
dont  les  rues  s'étoilent  dans  de  nombreuses  di- 
rections. Au  cœur,  se  dresse  une  vaste  église, 
œuvre  de  la  fin  de  la  Renaissance,  très  orne- 
mentée mais  de  motifs  anguleux  et  raides.  Une 
chapelle  de  goût  plus  pur,  exquise,  s'éclaire  par 
une  fenêtre  ogivale.  Une  des  portes  latérales  de 
l'église,  au  nord,  est  fort  gracieuse;  celle  du 
sud,  très  ouvragée,  possède  un  cadran  solaire 
saillant,  sculpté  à  même  la  pierre.  Le  cimetière 
renferme  une  curieuse  chapelle  funéraire  dont 
l'abside  porte  trois  pignons  aigus. 

Plougasnou  est  à  moins  d'un  quart  de  lieue 
d'une  plage  confondue  avec  celle  de  Saint-Jean- 
du-Doigt  et  où  se  rendent  quelques  baigneurs 
séduits  par  le  bon  marché  des  installations  dans 
le  bourg  :  il  n'y  a  ni  cabines  ni  hôtels  sur  la. 
rive.  Moins  primitive  est,  à  3  kilomètres,  au 
nord-ouest,  la  station  balnéaire  de  Primel-Tré- 
gastel,  dépendant,  elle  aussi,  de   la  commune 
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naturel  une  grève  où  <l«'s  canota  sont  ancrés. 
Une  douzaine  de  maisons  dont  deux  cabarets, 
une  autre  sur  la  pointe,  animent  le  site.  L'anse 
commence  m  se  remplir,  la  mer  inouïe,  le  fl<>i 
accru  par  la  violence  du  \<'ni  court  dans  la  passe 
avec  une  rapidité  extrême,  les  vagues  glauques 
se  pressent  <-t  le  vaste  bassin  reprend  ^;«  physio- 
nomie marine  :  austère  à  l'entrée,  il  est  gracieux 
;ni  Fond  "ii  Kernelehant  (')  el  Lansalat  groupent 
leurs  maisons  blanches  sur  des  pentes  «le  cul- 
ture. Ce  fond  esl  singulier  :  une  pointe  longue  de 

■ mètres,  large  de  quelques  mètres  à  peine, 

divise  l'anse  en  deux  parties,  laissant  un  passage 
de  faible  étendue  vers  Kernelehant,  hameau  ;issis 
sur  un  isthme  derrière  lequel  s'étend  la  grande 
baie  «le  Morlaix.  La  péninsule  «jm-  cet  Isthme 
relie  ;iu  conl inent  est  mir  colline  arrondie,  asses 
haute,  sur  laquelle  s'éparpillenl  les  maisons  de 
Barnénès. 

Eu  route  maintenant  pour  Plougasnou.  Le 
chemin  passe  entre  la  chapelle  «l«'  Ty,  coiffée 
d'un  campanile  «■!  nue  enceinte  qui  «lui  être 
celle  d'un  château,  puis  s'engage  dans  un  pays 
rendu  morose  par  la  multitude  <l«">  fossés  cou- 


(  >  )  Kernelehen  de  la  carte 
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verts  d'épais  fourrés  d'ajonc.  Au  loin  s'élance 
la  haute  flèche  de  Plougasnou.  Un  coin  aimable 
est  le  vallon  d'un  gros  ruisseau  courant  entre  de 
petits  prés  ombragés;  un  manoir  flanqué  de  tou- 
relles et  avoisiné  d'une  chapelle  est  bâti  au  bord 
de  ce  cours  d'eau  mutin  qui  deviendra  l'estuaire 
de  Prime  1. 

Sur  le  plateau,  voici  Plougasnou,  petit  bourg 
dont  les  rues  s'étoilent  dans  de  nombreuses  di- 
rections. Au  cœur,  se  dresse  une  vaste  église, 
œuvre  de  la  fin  de  la  Renaissance,  très  orne- 
mentée mais  de  motifs  anguleux  et  raides.  Une 
chapelle  de  goût  plus  pur,  exquise,  s'éclaire  par 
une  fenêtre  ogivale.  Une  des  portes  latérales  de 
l'église,  au  nord,  est  fort  gracieuse;  celle  du 
sud,  très  ouvragée,  possède  un  cadran  solaire 
saillant,  sculpté  à  même  la  pierre.  Le  cimetière 
renferme  une  curieuse  chapelle  funéraire  dont 
l'abside  porte  trois  pignons  aigus. 

Plougasnou  est  à  moins  d'un  quart  de  lieue 
d'une  plage  confondue  avec  celle  de  Saint-Jean- 
du-Doigt  et  où  se  rendent  quelques  baigneurs 
séduits  par  le  bon  marché  des  installations  dans 
le  bourg  :  il  n'y  a  ni  cabines  ni  hôtels  sur  la. 
rive.  Moins  primitive  est,  à  3  kilomètres,  au 
nord-ouest,  la  station  balnéaire  de  Primel-Tré- 
gastel,  dépendant,  elle  aussi,  de   la   commune 
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e1  qui  doit  à  son  sih'  un  développement  assez 
r;i|>iil<-.  malgré  l'éloignement  du  chemin  <l<-  fer. 

Deux  routes  y  conduisent,  offrant  des  paysages 
variés  et  superbes.  Celle  de  la  côte  orientale 
présente  bientôt  une  vue  immense  sur  la  mer 
que  l'on  domine  de  60  mètres.  Le  vent  souffle 
;i\cc  fureur,  les  lames  se  pressent  et  grondent  : 
au  large,  elles  se  brisent  sur  les  redoutables 
écueils  que  sont  les  ioches  appelées  0  <  Shaises  de 
Primel  »  et,  montant  en  fusées,  s'éparpillent  en 
poussière.  Ce  rivage  est  très  indenté  de  courts 
vallons  où  l'abri  «les  collines  permet  à  la  grande 
végétation  de  résister  aux  rafales. 

Il  y  a  là  d'admirables  groupes  de  chênes  revê- 
tus de  lierre.  Mais  lorsque  rien  ne  les  protège 
—  ainsi  autour  de  la  chapelle  Sainte-Barbe  — 
les  ail. icn  sont  arasés  par  le  vent  comme  si  une 
faux  gigantesque  les  avait  attaqués. 

Sur  le  rivage  même,  lasauvagerie  est  gran- 
diose; d'épais  fourrés  d'ajonc  et  de  genêt  aux 
fleurs  d'or  enveloppent  la  roche  continentale, 
tandis  qu'à  peu  «le  distance  «lu  rivage  desécueils 
noirs  surgissent  entre  les  lamas  blanches  qui  les 
assiègent.  A  un  détour  du  chemin  apparaît  sou- 
dain Primel,  hameau  «h'  baigneurs,  abrité  des 
vents  «lu  nord  par  un  monticule  rocheux  et  pro- 
longé par  Trégastel,  «l«»ni  les  habitations  regar- 
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dent  l'anse  occidentale.  A  Primel,  un  cordon  de 
galets  précède  la  laisse  de  sable;  à  Trégastel, 
sable  et  galets  sont  mélangés. 

La  pointe  de  Primel  est  un  entassement  cyclo- 
péen  de  schiste  sombre,  à  demi  revêtu  d'un 
manteau  de  lierre,  avec  des  nappes  d'un  lichen 
jaune,  superbe  décor  devant  lequel  les  hôtels  et 
les  villas  s'édifient.  Sur  l'anse  est  le  port  ou  plu- 
tôt l'abri  de  Trégastel.  La  tempête  y  retient  les 
chaloupes  de  pêche  ;  malgré  le  rocher  qui  s'ar- 
rondit autour  de  l'humble  havre,  ces  embarca- 
tions sont  rudement  secouées  par  la  houle.  Quel- 
ques-unes appartiennent  aux  pilotes  qui  vont 
chercher  les  navires  en  mer  pour  les  conduire 
à  Morlaix,  à  Lannion  et  dans  les  ports  moins 
importants  de  Locquirec  et  de  Toul-an-Héry. 

Une  double  péninsule  ferme  l'anse  du  côté  de 
la  rade  de  Morlaix  et  achève  de  donner  au  paysage 
sa  beauté  en  dessinant  avec  harmonie  les  formes 
de  la  baie.  Sur  ces  hauteurs,  Perros  et  Diben 
égrènent  leurs  maisons  blanches;  sur  un  îlot 
rocheux  relié  à  Diben  par  un  épais  sillon  de 
galets,  est  l'abri  de  la  barque  de  sauvetage  :  elle 
doit  souvent  sortir  dans  ces  parages  dangereux 
où  tant  d'écueils  menacent  les  navires.  Une  cri- 
que sert  de  port  à  Diben. 

Au  loin,  à  l'ouest,  se  découvrent  l'île  de  Callot, 
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Saint-Pol-de-Léon,  Roscoff,  l'Ile  <l<-  Bail  que  la 
lame  en  ce  moment  encercle  d'écume.  Pour 
mieux  découvrir  ce  vaste  tableau,  je  buis  mont»'' 
;ni  sémaphore,  le  vent  souffle  avec  tant  •!<•  furie, 
que  j'ai  peine  ;i  me  tenir  debout  et  dois  renon- 
cer à  ma  contemplation.  Pour  trouver  un  peu  ■  !<• 
calme,  il  faul  descendre  par  des  chemins  pleins 
de  boue  et  •  1  «  -  (laques  jusqu'à  l'anse,  près  d'une 
ferme,  ancienne  gentilhommière  s  en  juger  par 
l;i  tour  <l<>nt  elle  rst  flanquée.  Un  ruisseau  y 
débouche;  accru  prodigieusement  parla  marée, 
il  devient  l'estuaire  <>u  anse  de  Prime!. 

En  quelques  minutes  je  suis  «le  retour  à  Plou- 
gasnou  ;  pendant  que  la  voiture  fait  un  long 
détour  au  sud,  je  vais  à  Saint-Jean-du-Doigt  par 
un  chemin  rural,  véritable  fondrière  raccourcis- 
sant le  trajet  «les  deux  tiers.  La  course  est  courle 
mais  fort  belle,  grâce  aux  immenses  horizons 
iloni  on  jouil  sur  la  mer  <-t  ni.r  grande  partie 
•  le  la  Bretagne,  jusqu'aux  monts  d'Arréc  et  au 
Mené.  \n  point  culminant  Be  dresse  une  chapelle 
d'une  grâce  parfaite  :  on  la  nomme  l'Oratoire. 
Par  Sun  style,  par  l<'s  statues  engagées  dans  les 
pilastres  séparant  les  ouvertures  qui  découpent 
les  côtés,  cela  semble  plutôt  un  temple  antique; 
quelques  archéologues  "ni  comparé  l'édifice  à 
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un  tombeau  lycien.  Si  la  sculpture  était  traitée 
avec  le  souci  de  l'antiquité  qui  a  présidé  à  l'ar- 
chitecture, ce  serait  une  œuvre  de  tous  points 
exquise.  L'oratoire  joue  un  rôle  dans  les  super- 
stitions populaires  :  les  jeunes  filles  viennent  y 
découper  des  mèches  de  leurs  cheveux  et  les 
offrir  au  patron  de  Pédicule,  dans  l'espoir  de  se 
marier  au  cours  de  l'année. 

En  vue  de  la  vaste  échancrure  où  s'arrondit  la 
plage  de  Plougasnou,  le  sentier  descend,  profon- 
dément encaissé,  jusqu'au  ruisseau  de  Donnant, 
au  delà  duquel  s'élance  la  haute  flèche  à  crochets 
de  Saint-Jean-du-Doigt.  Ce  village,  très  petit, 
mais  chef-lieu  d'une  populeuse  commune,  borde 
le  ruisseau  descendu  par  une  jolie  vallée  de  prai- 
ries encadrées  d'arbres.  Les  quelques  maisons 
de  l'humble  bourg  entourent  le  cimetière,  qui 
renferme  quelques-uns  des  plus  intéressants 
monuments  de  ce  Léonnais  où  les  beaux  édifices 
abondent  :  église,  chapelle,  fontaine  jaillissante, 
entrée  triomphale. 

Aujourd'hui  tout  cela  est  calme,  mais,  parles 
beaux  jours,  les  pèlerins  affluent  pour  vénérer  le 
doigt  de  saint  Jean -Baptiste  et  faire  de  pieuses 
ablutions  à  la  fontaine.  Comme  tant  d'autres 
rendez-vous  religieux  de  Bretagne,  Saint-Jean 
doit  à   sa  précieuse  relique  la  construction  de 
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ses  chapelles  et  <l<'  son  église.  Celle-ci  est  une 
véritable  châsse  de  pierre,  bâtie  pour  renfermer 
l'index  vénérer.  Construite  de  (44<>à  [5i3,  alors 
que  la  Bretagne  était  en  pleine  floraison  archi- 
tecturale, elle  offre  «mi  quelques  parties  une 
œuvre  d'une  absolue  beauté.  Sa  tour,  la  galerie 
ogivale  qui  la  relie  au  reste  de  l'édifice,  sont  de 
superbes  morceaux.  Malheureusement  la  Qèche 
et  les  clochetons  de  plomb  ont  un  air  misérable 
auprès  de  la  richesse  des  autres  matériaux.  A 
l'intérieur,  l'église  ne  donne  pas  une  impression 
comparable,  malgré  ses  trois  nefs  et  la  grande 
verrière  <pii  répand  la  lumière  à  Ilots.  Elle  pos- 
sède un  intéressant  trésor,  notamment  une  croix 
processionnelle  et  deux  calices,  pièces  remar- 
quables d'orfèvrerie.  Un  étui  d'or  incrusté  d'ar- 
gent et  de  vermeil  renferme  le  doigt  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Le  prophète  ainsi  honoré  dans  ce  petit  village 
breton  perdu  sur  le  rivage  solitaire,  est  repré» 
sente  sur  la  fontaine  de  pierre  »'t  de  plomb  duc, 
croitron,  à  la  munificence  de  la  reine  Anne.  Une 

colonne  Supporte  trois  vasques  superposées  au- 

dessus  d'un  bassin  circulaire,  porté  sur  un  socle 
et  d'où  l'eau  B'échappe  par  des  gueules  de  lions. 
Au  sommet,  une  statuette  du  Père  Éternel,  les 
luas  étendus,   Burgil   d'un  gracieux  fouillis  de 
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plantes  aquatiques  qui  ont  crû  dans  la  vasque 
supérieure  ;  une  seconde  vasque  dissimule  dans 
la  verdure  une  statuette  de  saint  Jean  déversant 
l'eau  du  baptême  sur  le  Christ  qui  occupe  la 
vasque  inférieure.  L'eau  sort  de  chaque  bassin 
par  des  têtes  d'ange  d'un  style  charmant.  Ces 
groupes  et  statuettes  sont  en  plomb,  comme 
ceux  de  la  fontaine  de  Guingamp  ('). 

La  chapelle  funéraire,  ouverte  de  trois  côtés, 
se  compose  d'un  soubassement  de  pierre  sur 
lequel  des  fûts  élégants  se  dressent,  portant  un 
toit  aigu  surmonté  d'un  campanile.  Cet  édicule 
n'offre  pas  autant  d'art  que  l'arc  de  triomphe  du 
plus  pur  style  ogival,  flanqué  d'une  porte  à  plein 
cintre  et  par  lequel  on  pénètre  dans  le  cimetière. 

Cet  ensemble  de  monuments  voit  chaque  an- 
née, le  2.3  juin,  un  des  plus  célèbres  pardons  de 
la  Bretagne.  Les  pèlerins  accourent  pour  boire 
l'eau  de  la  fontaine  ou  s'en  baigner  les  yeux  ;  là 
viennent  ces  hordes  invraisemblables  d'estro- 
piés et  porteurs  de  plaies  hideuses,  comme  on 
n'en  rencontre  que  dans  les  grands  concours  de 
peuple  breton.  Mais  la  foule  est  surtout  faite  de 
curieux  attirés  par  la  procession  où  figurent  les 
bannières  de  paroisses  lointaines  et  par  la  mise 


(l)  Voir  53e  série  du  Voyage  en  France. 
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;i  feu.  au  Bommel  de  la  tour,  d'une  fusée  qui  va 
allumer  un  tantad  ou  feu  de  joie  sur  la  colline 
voisine.  L;i  procession  comprend  une  multitude 
de  marins-pécheurs  portant  des  reproductions 
de  navires  comme  ceux  que  l'on  voit  suspendus 
en  ex-voto  aux  voûtes  <lrs  chapelles,  lu  de  ces 
naïfs  modèles  de  vaisseau  représente  la  Corde- 
Hère,  que  montait  Primauguel  au  combat  «lu 
Four.  Ces  bâtiments  ont  même  nue  artillerie  que 
l'on  tire  à  un  signal  donné* 

11  y  a  encore  dans  le  cortège  tous  les  gens 
guéris  pendant  l'année  grâce  à  l'eau  de  là  fon- 
taine ou  une  application  du  doigl  de  saint  Jean. 
Ce  sont  les  miraclous.  Pour  être  miraclou  l'année 
suivante,  les  malades  se  bousculent  afin  d'arri- 
ver dans  l'éqlise  devant  le  prêtre  qui,  à  la  lin  du 

pittoresque  défilé,  appliquera  le  doigl  sur  l'cail 
des  fidèles.  Saint  Jean  n'est  pas  seulement  à  la 
fête  par  son  doiqt,  un  garçonnet  couronné  de 
roses  et  vêtu  d'une  toison  blanche  conduisant 
en  laisse  un»'  brebis,  incarne  le  baptiste.  (l'est  le 
«  Petit  saint  Jean  ». 

En  dehors  de  ces  jo-irs  d'afftuence,  SainWean- 
du -Doigl  est  une  solitude,  a  peine  troublée, 
l'été,  par  la  présence  des  baigneurs  que  ce  pli 
verdoyant  du  pays  de  Léon  a  séduits.  Leurs  de- 
meures coquettes  contrastent  avec  les  vieux  logis 
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du  village  dont  quelques-uns  gardent  intacte  la 
physionomie  de  la  Renaissance,  leurs  portes  et 
leurs  fenêtres  ouvragées  d'un  galbe  si  pur. 

A  l'est  de  Saint-Jean,  la  côte,  bien  découpée, 
creusée  de  jolies  anses  arrondies  entre  les  ro- 
chers, est  très  belle,  mais  peu  accessible  encore, 
aucune  route  parallèle  ne  la  desservant;  il  faut 
atteindre  Guimaëc  pour  trouver  un  chemin  ame- 
nant au  littoral.  Celui-ci,  très  peuplé,  couvert  de 
hameaux  habités  par  des  pêcheurs  et  des  récol- 
teurs  de  varech,  bien  cultivé,  est  séparé  par  une 
lande  des  populeuses  campagnes  étendues  entre 
Saint- Jean  et  Guimaëc.  En  ce  moment,  la  vie 
rurale  est  active;  on  procède  au  labour  et  aux 
semailles,  opération  compliquée  nécessitant  un 
grand  nombre  de  bras.  Pendant  qu'un  gars  vigou- 
reux, gardant  la  tête  nue  mais  recouvert  d'une 
sorte  de  veste  en  peau  de  bique,  sans  manches, 
trace  le  sillon  à  l'aide  de  puissants  chevaux, 
un  vieillard  répand  le  grain  dans  le  creux,  des 
hommes  et  des  femmes  armés  de  râteaux  ramè- 
nent la  terre  sur  îa  semence,  ameublissent  et 
égalisent  le  sol.  La  herse  est  ici  inconnue. 

Fertiles  mais  moroses  sont  ces  campagnes,  on 
leur  voudrait  plus  de  sauvagerie  et  d'imprévu  : 
les  blocs  de  granit  et  les  pinèdes  du  Morbihan. 
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|j  cependant  elles  sonl  variées  auprès  «lit  pla- 
teau élevé  sur  Lequel  s'étend  l«'  gros  bourg  de 
Lanmeur,  centre  administratif  du  paj 

De  ces  liiuiirurs  ««n  découvre  de  grands  li"ii- 
zons  sur  les  monts  d'Arrée  et  le  pays  de  Lannion, 
donl  les  côtes  finissent  vers  le  nord  en  ligne 
vaporeuse.  La  vue  esl  belle  surtout  des  abords 
de  Guimaëc,  vieux  village  rural  aux  logis  l >i<* n 
tenus  où,  coquetterie  assez  rare,  la  plupart  des 
maisons  ont  un  massif  d'hortensias  à  côté  de  la 
porte.  La  monotonie  du  plateau  environnant  est 
un  instant  rompue  par  l'avenue  percée  dans  les 
Itois  de  pins  et  conduisant  au  manoirde  Kerven. 

Il  v  n  plus  de  grâce  dans  1rs  plis  où  ili-s  ruis- 
seaux prestes  coulent  entre  1rs  arbres.  Un  de  ces 
rouis  d'eau  vient  finir  sur  une  large  grève,  bordée 
de  dunes  blanches,  >-n  actionnant  le  Moulin  <lr 
la  Rive.  Une  station  balnéaire  naît  humblement 
ici  :  modeste  hôtel,  quelques  maisons  aménagées 
pour  les  baigneurs  et  c'est  tout.  Le  rivage  n'est 
pas  sans  beauté  à  causr  <!<•  la  forme  arrondie  de 
la  baie  el  '1rs  farouches  falaises  qui  L'encadrent. 
Peut-être,  quand  Locquirec  sera  plus  fréquenté, 
une  partie  <lr  ses  hôtes  viendront-ils  au  Moulin 
de  lit  Rive. 
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La  baie  de  Toul-an-Héry.  —  Locquirec.  —  Plestin-les-Grèves  et 
son  église.  —  Saint-Efflam.  —  La  Lieue  de  Grève.  — ■  Le  Grand 
Rocher.. —  Saint-Miehel-en-Grève.  —  Du  pied  d'un  menhir.  — 
Trédrez.  —  A  la  pointe  de  Séhar.  —  Locquéméau.  —  Horizons 
de  mer.  —  Le  site  de  Lexobie.  —  Le  mascaret  du  Guer.  — 
Campagnes  de  Lannion. 


Lannion.  Décembre. 

Après  avoir  gravi  les  hauteurs  qui  bordent 
l'anse  du  Moulin  de  la  Rive,  on  voit  soudain 
apparaître,  sur  le  versant  opposé,  la  baie  pro- 
fonde et  vaste  de  Toul-an-Héry,  toute  bleue,  cou- 
verte de  voiles  quand  la  mer  est  au  plein,  grève 
de  sable  d'un  blanc  grisâtre  lorsque  le  flot  s'est 
retiré.  Ce  bassin  largement  ouvert  sur  la  Manche 
est  l'estuaire  du  minuscule  fleuve  le  Douron, 
descendu  des  monts  d'Arrée  et  formant  la  limite 
entre  le  Finistère  et  les  Côtes-du-Nord.  Par  l'ou- 
verture apparaît  une  longue  étendue  de  cotes 
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précédée  d'îles,  formant  !<■  rivage  oriental  de  la 
vaste  anfractuosité  que  l'on  pourrail  appeler  le 
golfe  «le  Lannion,  seule  ville  maritime  dans 
parages. 

Au  milieu  <lu  golfe  s'avance  une  pointe  ro- 
cheuse couverte  de  maisons  el  d'une  jolie  église  ; 
elle  se  prolonge  par  un  rocher  aigu,  isolé  à 
marée  haute,  singulier  de  forme  :  on  dirait  de 
grandes  <m  épaisses  dalles  fixées  sur  un  de  leurs 

cotés  et    simulant   une  lame  éltréchée  de   couteau 

titanique.  Le  village  esl  Locquirec,  le  roc  qui 
menace  de  pourfendre  les  aavires  esl  !<■  r<><-  ren- 
versé.  !>•'  chemin  venu  de  Guimaëc  descend  à 
Locquirec  par  une  pente  très  raide  que  tl<%s  mai- 
Bons,  des  liôlels,  des  villas  t  rausl'ornien!  en  rue. 
A  l'endroit  OÙ  l'on  attrint  la  mer,  existe  un  petit 

port  abrité  par  une  courte  jetée  derrière  laquelle 

s'aluilfMil    des    !>ar(|lies    de    pèche    ,i    sec    ;'i     lusse 

mer.  On  avait  espéré  dériver  sur  Locquirec  une 
partie  du  commerce  de  «pains  ci  de  pommes 
de  terre  qui  se  fait  au  fond  de  la  baie,  dans  le 
chenal  même  du  Douron,  au  port  <h'  Toul-an- 

llérv,    mais    rien    n'a   été    changé    aux    coutumes 

commerciales  de  la  contrée;  Locquirec  n'est 
qu'un  port  de  pèche  peu  animé  où  rarement 
quelque  bateau  vient  charger  les  dalles  de  /.<<•■- 
guireCj  longues  »'t  larges  pierres  plates  extraites 
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•  les  rochers  <l«'  la  côte,  <-n  une  Bérie  <1<-  petites 
exploitations  étendues  sur  près  d'une  l'h-ne. 

•  rite  péninsule  <lr  Locquirec,  avec  ses  plages 
entourées  <!<•  rochers,  ses  beaux  horizons  <l<i 
m. t,  sa  baie  de  Toul-an-Hérj  aux  aspects  chan- 
geants, sa  pointe  aiguë  <|ui  marque  fièrement  le 
commencement  des  cotes  «lu  Finistère,  est  un 
des  détails  les  plus  heureux  du  rivage  breton; 
sou  éloignemenl  <l<^  voies  ferrées  ;i  seul  empêché 
la  station  balnéaire  de  s'étendre. 

Les  campagnes  voisines  sont  riches,  les  engrais 
malins  permettant  d'obtenir  d'abondantes  ré- 
coltes sur  un  sol  naturellement  peu  fertile.  La 
population  agricole  est  répandue  <ui  une  mulli- 

tude  <!<•  hameaux  auxquels  < parvient  que 

par  d'abominables  chemins  creux  aboutissant 
aux  routes  de  plus  en  plus  nombreuses  <pii  sil- 
lonnenl  !<■  pays.  La  l>ai<-  <•!  le  cours  maritime  «lu 
Douron  rendent  les  communications  difficiles 
avec  la  partie  des  Gôtes-du-Nord  <l<>ni  Plestin- 
les-Grèves  est  le  centre;  on  ue  parvient  à  ce 
«pus  bourg  qu'au  prix  d'un  long  détour.  Aucune 
voie  bien  entretenue  ne  conduit  parla  rive  gauche 
au  chenal. où  le  hameau  <l<'  Toul-an-Hérj  borde 
un  quai  d'échouage  assez  fréquenté  par  les  petits 
caboteurs.  Il  y  a  là  un  gué  <pii  valut  au  passage 
son  nom  signifiant  le  «  Trou-des-Charrettes    ,  (  e 
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port,  qui  appartient  à  la  commune  de  Plestin,  a 
parfois  un  mouvement  assez  considérable  ;  dans 
les  années  d'abondance,  on  y  charge  4  ooo  tonnes 
de  céréales  ou  de  pommes  de  terre. 

Plestin,  centre  de  commerce  pour  toute  la  con- 
trée de  la  rive  droite  du  Douron,  est  un  bourg 
placide  dont  les  rues  s'étoilent  autour  d'une 
place  irrégulière  et  vaste  ;  ses  maisons  de  granit 
ont  des  façades  d'une  blancheur  de  lait  relevée 
par  la  teinte  sombre  de  la  pierre  encadrant 
portes  et  fenêtres.  Au  fond,  l'église  surprend  par 
sa  disposition  étrange.  La  façade  latérale  qu'elle 
présente  en  bordure  de  la  place  est  surmontée 
de  trois  pignons  sous  lesquels  s'ouvrent  quatre 
portes  ogivales  de  la  Renaissance  ;  la  plus 
grande  donne  accès  à  un  porche  peuplé  de  sta- 
tues. L'intérieur  n'est  pas  moins  singulier  :  il 
possède  sept  nefs,  l'une  d'elles  renferme  le  beau 
tombeau  de  saint  Efflam,  œuvre  remarquable  du 
seizième  siècle. 

Plestin  est  le  grand  marché  pour  les  pommes 
de  terre  d'exportation,  ses  commerçants  les  font 
expédier  sur  les  ports  voisins  par  le  petit  havre 
de  Toul-an-Héry.  Les  environs  élèvent  beaucoup 
de  chevaux;  à  l'hôtel,  dont  la  salle  commune 
est  ornée  de  peintures  dues  aux  peintres  qui 
s'installent  ici  pendant  la  saison,  la  salle  à  raan- 


I  1 8  \"\  \<>1       IN      I   U\N'    I 

ger  a  ses  mura  couverts  de  gravures  américaines 
représentant  des  vues  hippiques  grotesques;  un 
journal  d'élevage  figure  sur  la  labié  du  café. 

Malgré  son  surnom  de  lês-Grèues,  l<"  bourrj 
est  trop  loin  <l<-  la  mer  pour  avoir  beaucoup 
d'hôtes  pcndanl  la  saison  balnéaire,  mais  1rs 
baigneurs  sont  assez  nombreux  sur  le  rivage  qui 
borde  l'anse  arrondie  <lr  Saint-Michel,  <l<mt  le 
fond  découvre  entièrement  à  basse  mer  comme 
celui  de  la  baie  <lu  Mont-Saint-Michel.  <>  creiu 
du  rivage,  d'une  forme  remarquablement  régu- 
lière, présente  un  développement  <l»'  7  kilomè- 
tres,  iliuit  4,  offrant  à  marée  haute  des  rives 
moins  accores,  constituent  ce  qu'on  appelle  avec 
raison  la  «  Lieue  de  Grève  ».  La  route  <le  Lan 
iiiou  épousant  étroitement  celle-ci  a  fait  naître 
un  cordon  «le  petits  hôtels  et  de  modestes  villas 
pour  lesquels  Plestin  esl  le  centre  d'approvi- 
sionnement . 

En  quittant  l«-  bourg,  la  route  forme  une 
aimable  avenue  de  chênes  enveloppés  <!<•  lierre 
ei  croissant  sur  les  hauts  talus  de  clôture.  I  n 
vaste  couvent  moderne  avec  chapelle  romane 
d'un  beau  suie,  des  maisonnettes  blanches  bor- 
deiii  le  chemin.  Vers  le  uord  B'étale  la  baie  de 
Toul-an-Héry,  à  cette  heure  plaine  régulière  de 
Bable  blanc;  au  fond,  Locquirec  égrène  ses  mai- 
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sons  blanches  sur  la  flèche  de  roc  assaillie  par 
les  vagues. 

A  l'ouest,  une  grande  villa  aux  allures  de 
château,  entourée  d'un  parc,  couvre  une  arête 
qui  masque  la  Lieue  de  Grève.  La  route  tourne 
brusquement  et,  à  l'issue  d'une  sorte  de  défilé, 
l'immense  tapis  de  sable  apparaît,  harmonieu- 
sement encerclé  de  falaises  sombres,  de  pentes 
verdoyantes  et  de  fiers  promontoires. 

Au  bord  de  la  grève,  une  chapelle,  des  hôtels, 
quelques  maisons  constituent  les  bains  de  Ples- 
tin  ou  plutôt  de  Saint-Efflam,  du  nom  du  petit 
temple.  Le  saint  ici  vénéré  est  un  des  apôtres 
des  îles  aujourd'hui  appelées  Grande-Bretagne 
qui  vinrent  convertir  les  païens  de  l'Armorique. 
Saint  Efflam,  fils  d'un  roi  d'Hibernie,  aurait 
débarqué  sur  ce  point  et,  avec  l'aide  du  roi 
Artus  —  le  chevalier  de  la  Table  ronde,  — 
aurait  détruit  un  dragon  qui  ravageait  le  pays. 
On  montre  encore  le  trou,  toul,  où  se  tenait  le 
monstre. 

La  légende,  perpétuée  à  Plestin  par  le  beau 
tombeau  de  l'apôtre,  œuvre  relativement  récente 
d'ailleurs,  est  sujette  à  caution,  puisqu'une  tra- 
dition montre  l'espace  couvert  par  la  Lieue  de 
Grève  comme  une  ancienne  forêt  qui  aurait  été 
détruite  en   709  par  une  invasion  de  la  mer, 
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comparable  à  celle  qui  remplaça  la  foré(  de 
Scissej  par  la  baie  du  Mont-Saink-Michel.  On 
retrouve  souvenl  smis  la  tangue  des  troncs  de 
l'ancienne  s\  Ive. 

La  roule,  s'engageant  au  bord  de  la  grève,  la 
suit  exactement  pendanl  une  lieue  jusqu'à  Saint- 
Michel.  L'harmonie  de  ce  rivage  admirablement 
incurvé  est  rompue,  au  milieu,  par  La  coltine  de 
la  Floche  ou  Grand  Rocher,  projetée  comme  un 
éperon,  dessinant  ainsi  deux  anses.  Jusqu'à  la 
Roche,  se  déroule  un  joli  paysage  de  côtes  :  des 
rocs,  'les  bois,  de  petites  landes  d'ajonc,  des 
hameaux  gentimenl  assis  au  versanl  de  vertes 
collines,  hautes  el  bien  découpées.  Aussi  com- 
prend-on que  des  \  i  1  las  se  soient  établies  dans 
ee  site,  en  face  de  la  baie  aux  aspect  si  divers, 
selon  le  Qol  ou  le  jusant. 

La  route  est  défendue  des  vagues  par  des 
enrochements  que  la  merf  renverserait  si  l'on 
n'empêchait  d'extraire  la  tangue  trop  près  de  la 
digue.  Cette  grève  de  Saint-Michel  est  en  effet 
un  dépôt  inépuisable  d'amendements  calcaires 
que  des  chemins  bien  entretenus  permettent 
de  conduire  au  loin  dans  les  terres.  *'n  doit 
chercher  la  tangue  plus  un   large]  mais  on  ue 

saurait  allée  lies   loin,    les   BableS   sont    mouvants 

mu   bien  >\<-^  points  et   il  serait   dangereux  de 
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s'enliser  au  moment  où  le  flot  monte,  irrésis- 
tible, avec  une  rapidité  extrême. 

Au  pied  du  rocher,  débouche  un  ruisseau  qui 
vient  d'arroser  un  pli  riant,  très  boisé  d'ormes, 
de  frênes  et  de  pins,  dont  un  homme  de  goût  a 
fait  le  site  d'un  petit  château.  Le  Grand  Rocher, 
projeté  par  une  colline  de  ioo  mètres,  abrite 
des  vents  d'ouest  un  bel  hôtel  précédé  d'une 
terrasse  regardant  la  côte  de  Lannion  et  les  îles 
lointaines.  La  route,  tracée  en  corniche,  franchit 
à  Pont-ar-Yar  un  gros  ruisseau  descendu  par  une 
gorge  profonde  des  hauteurs  de  Tréduder.  On 
tolère  ici,  sur  la  grève,  des  dépôts  de  tangue  où 
viennent  s'approvisionner  des  voitures  condui- 
sant sur  le  plateau  le  sable  fertilisant.  Un  peu 
plus  loin,  d'une  autre  gorge,  sauvage  elle  aussi, 
débouche  l'abondant  ruisseau  de  Kervéganl, 
venu  du  plateau  élevé  de  Plouaret. 

Le  paysage  change  :  la  pointe  de  Beg-ar- 
Fourm  masque  maintenant  la  côte  de  Lannion, 
tandis  que  les  pointes  de  Plestin  et  de  l'Armo- 
rique  semblent  s'effacer  pour  laisser  voir  de 
nouveau  Locquirec.  Le  village  de  Saint-Michel- 
en-Grève,  à  peine  visible  jusqu'alors  dans  son 
creux  de  collines,  se  montre  avec  netteté  ;  un 
chaînon  de  petites  villas  se  forme  au  bord  de  la 
route  jusqu'au  bourg  dont  l'église,  entourée  du 
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cimetière,  est  défendue  de  la  mer  par  une  ter- 
rasse muraillée.  Ce  coin  est  fort  pittoresque  ;  la 
[lèche  élégaute  de  l'église,  les  constructions  éla- 
gées,  1»'  ra\in  très  vert,  la  Lieue  «I»'  Grève  tout 
entière  m  vue,  captivent  L'attention.  L'église, 
œuvre  du  seizième  siècle,  conserve  des  vestiges 
d'une  <  •  ]  ><  »<  j  1 1  «  *  bien  plus  ancienne  :  de  puissantes 
colonnes  romanes  supportant  «luis  la  nef  des 
arcades  de  la  même  période  antique. 

Saint-Michel,  très  vieux  village,  se  groupait 
autrefois  sur  la  partie  la  plus  raide  de  la  col- 
line ;  une  curieuse  rue.  fort    raide,   par  laquelle 

on  monterait  à  Trédrez,  conserve  d'anciens  logis 
de  la  Renaissance.  I>e  nouveau  bourg,  l»àii  sur 
la  rouie  moderne  «le  Lannion,  a  <les  hôtels  et 
des  maisons  réservés  aux  baigneurs,  un  ancien 
puits  a  couverture  sculptée  contraste  avec  ces 
lùiisses  régulières. 

Le  ruisseau  du  Kerdu  roule  ses  eaux  vives  à 
travers  Saint-Michel  ci  vient  s'épancher  à  la 
plage.  Son  vallon  Irais  et  vert  esl  traversé  par  la 
grande  route  qui  remonte  ensuite  un  creux  où 
les  pommiers  croissent  vigoureux;  grâce  à  l'abri 
du  coteau.  Gè  pays,  d'ailleurs  moins  exposé  aux 

violences  des  ventS  de  mer  et  ne  rece\;inl  pus 
les  einluiins,  possède    l>e;iucoiip   d'arlnes;    niais 

su!-  le  plateau  "ù.  bientôt,  accède  la  chaussée, 
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ils  sont  rares,  les  fossés  couverts  d'ajonc  n'ar- 
rêtent pas  la  vue.  Le  panorama  est  immense  des 
abords  d'un  beau  menhir  qui  se  dresse,  farouche, 
non  loin  de  la  ferme  de  la  Garenne.  Toute  la 
baie  de  Saint-Michel,  la  pointe  de  l'Armori- 
que,  Locquirec,  la  plage  de  Saint-Jean  et  les  ro- 
chers de  Primel  se  détachent  avec  une  précision 
extrême  ;  le  décor  est  remarquable,  surtout  sur 
la  côte  de  Lannion,  le  golfe  où  finit  le  Guer,  les 
îles,  dont  celle  de  Milio,  haute  et  fière,  compo- 
sent un  panorama  d'une  grandeur  majestueuse. 

La  campagne  accentue  son  caractère  breton 
sur  le  chemin  de  la  pointe  de  Séhar,  où  nous 
nous  engageons.  Les  champs  sont  encastrés, 
presque  invisibles,  entre  des  fossés  très  élevés  ; 
une  lande  couverte  de  pins  est  remplie  de  blocs 
de  granit  qui  semblent  appartenir  à  des  monu- 
ments mégalithiques  renversés  et  dispersés.  Un 
autre  menhir  surgit.  Dans  ce  cadre  est  l'antique 
village  de  Trédrez,  qui  eut  pour  curé  —  recteur 
—  le  grand  patron  de  Tréguier,  saint  Yves. 
L'église  élégante,  œuvre  de  l'an  i5oo,  n'est  donc 
pas  celle  où  prêcha  celui-ci,  puisqu'il  vivait  au 
treizième  siècle.  L'édifice,  qui  avait  beaucoup 
souffert,  a  été  réparé  avec  goût;  on  a  conservé 
les  débris  de  ses  verrières  et  un  arbre  de  Jessé. 

Trédrez,  chef-lieu  de  la  commune,  est  entouré 
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il»-  hameaux  couvrant  la  pointe  qui  ferme  la  baie 
•le  Saint-Michel  ;  plus  au  nord,  nombreux  encore 
sont  les  hameaux  sur  1rs  deux  versants  «lu  s;d 
parcouru  par  le  ruisseau  de  Coat-Tréadrez  e( 
l'anse  très  large  «le  Locquéméau,  bordée  d'habi- 
tations de  pécheurs.  Locquéméau  est  gracieuse- 
ment assis  au  liane  d'un  colcau.  Sa  jolie  église 
de  la  Renaissance  possède  un  porche  armorié 
et  un  ossuaire  éclairé  par  quatre  fenêtres  élé- 
gantes. 

Du  sommet  de  la  colline  "n  domine  toute 
l'anse  où  des  rochers  noirs  de  varech  el  la 
pointe  de  Séhar  abritent  de  la  trop  grosse  houle 
une  trentaine  de  barques  de  pèche.  Sur  la  pointe 
de  Séhar,  quelques  maisons  se  blottissent.  Au 
delà  je  reconnais  toute  la  partie  du  littoral  finis- 
térien  que  je  viens  de  parcourir,  depuis  l'Ile  de 
Hat/.,  dont  le  phare  semble  limiter  l'horizon.  Du 

CÔté  du   nord,  les  détails  sont  plus  nets,  la  vaste 

haie  à  demi  circulaire  dans  laquelle  aboutit  le 
Çhier,  rivière  de  Lannion,  déroule  avec  ampleur 
ses  i|iè\  es  blanches,  bordées  «le  rochers  sombres, 
jusqu'à  la  pointe  (le  Bih.il  abritant  la  construc- 
tion blanche  d'un  corps  de  garde  «les  douanes} 

Hic    de    Milio   (ou    Miliau)    se    dresse    plus    loin, 

oiïrant  quelques  champs  cultivés  dans  un  pli 
que  la  crête  <!«•  111e,  haute  de  60  mètres,  abrite 
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des  rafales  du  nord  ;  au  loin  se  montrent  les  îlots 
de  l'archipel  de  l'île  Grande  (l). 

Sur  la  colline  dont  les  pentes  dessinent  le 
golfe,  le  haut  clocher  et  le  sémaphore  de  Trébeur- 
den  semblent  commander  tout  le  paysage. 

Au  pied  de  mon  observatoire  s'ouvre  l'estuaire 
du  Guer.  Le  petit  fleuve,  errant  à  marée  basse 
dans  une  large  grève,  est,  à  marée  haute,  une 
large  et  belle  masse  d'eau  qui  va  se  rétrécir 
entre  deux  pentes  raides,  tapissées  de  landes, 
l'une  portant  Bécléguer,  l'autre,  péninsule  fiè- 
rement projetée,  couverte  par  le  Guiaudet  ou 
Yeaudet.  Ce  hameau  occupe,  croit-on,  le  site 
d'une  ville  antique  qui  domina  la  contrée  et  dont 
le  nom,  Lexobie,  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 
Quelques  débris  insignifiants  furent  signalés 
jadis  au  chevalier  de  Fréminville,  l'archéologue, 
comme  étant  les  restes  de  la  cité  disparue. 

La  mer  commence  à  monter,  des  ondulations 
longues  et  douces  se  prolongent  sur  l'estuaire 
soudain  rempli  ;  l'étroite  entrée  du  Guer,  en  les 
faisant  refluer,  les  transforme  en  agitation.  Le 
flot  qui  pénètre  ainsi  dans  l'étroite  rivière  devient 
mascaret  par  les  grandes  marées  coïncidant  avec 
les  gros  temps  qui  rendent  affreuse  la  baie  de 


(')  Voir  le  chapitre  IX. 
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Lannion,  Ce  mascaret,  sans  être  en  aucune  façon 
comparable  à  celui  de  la  Seine  ('),  n'en  esl  p;is 
moins  fort  curieux.  Il  se  produit  par  le^  rents du 
sud  <»»i  du  sud-ouest,  lorsque  la  hauteur  d'eau 
esl  déjà  de  5o  centimètres.  Lia  première  vague 
arrive  sous  la  forme  d'une  muraille  ayant  i  mètre 
de  hauteur,  deux  ou  trois  autres  vagues,  moins 
fortes,  se  succèdent  m  vingl  minutes;  on  s  ui 
jusqu'à  <  1  i x  vagues  en  deux  heures.  Le  maître 
de  port  ci  «  *  Lannion,  <pii  ;i  fourni  à  M.  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  Jourjon  (J)  les  rensei- 
gnements sur  le  mascaret  du  Guer,  en  signale 
surtout  l'irrégularité.  Certaines  années,  le  phé- 
nomène n'a  j>us  lieu,  d'autres  fois  on  l'a  constaté 
H  m  î  t  jours  dans  la  même  année  el  même  trois 
jours  de  suite.  Le  mascaret  se  produit  seule- 
ment dans  la  partie  étroite  du  Guer,  qui  atteint 
;'i  peine  5o  mètres  de  largeur  jusqu'à  Lannion. 
Au  Guiaudet,  les  pêcheurs  ne  Tout  jamais 
constaté. 

L'entrée  de  l'estuaire,  près  de  Locquéméau, 
esl  marquée  par  la  pointe  de  Dourvin,  monti- 
cule arrondi;  un  autre  coteau  semblable  à  un 
piton  jalonne  la  côte  el  abrite  la  jolie  habitation 


(')  Voir  61  si'iic  du    Yoyagt  en  France. 

i  ■  )  Notice  but  Lannion  dans  /.«-.*  Porté  maritimes  </«•  la  France, 


LOCOUIREC,  LA  LIEUE  DE  GREVE  ET  LE  GUER     I27 

de  Kernénec,  à  laquelle  la  carie  accole  le  nom 
un  peu  ambitieux  de  château. 

Dans  l'intérieur,  c'est  un  plateau  vaguement 
mamelonné,  où  les  arbres  sont  rares;  les  fossés, 
couverts  d'ajonc,  donnent  la  sensation  d'une 
lande  très  vaste  dans  laquelle  maisons  et  ha- 
meaux seraient  semés. 

En  somme,  toute  celte  contrée  présente  de 
beaux  horizons  de  mer.  Ses  plages  se  peupleront 
peu  à  peu.  Jusqu'à  Trébeurden  et  à  l'île  Grande, 
bien  des  grèves  de  sable  fin  et  doux  semblent 
attendre  les  baigneurs. 

J'aurais  voulu  gagner  Lannion  en  remontant 
le  Guer,  mais,  en  ce  dimanche,  je  n'ai  pu  trou- 
ver un  pécheur  pour  me  conduire  par  le  pli  pro- 
fond et  solitaire  où  passent  d'assez  nombreux 
navires  donnant  à  la  petite  ville  un  rôle  mari- 
time. J'ai  dû  reprendre  ma  voiture  et  gagner  la 
grande  route,  fastidieuse  entre  ses  fossés,  em- 
pruntant la  partie  haute  du  plateau.  On  laisse 
au  loin,  à  peine  devinés  par  leurs  clochers,  Plou- 
milliau,  Ploulech,  Loguivy  ;  mais,  au  moment 
où  la  route  rectifiée  descend  vers  le  Guer,  l'ap- 
parition de  Lannion  fait  oublier  la  monotonie 
du  trajet.  La  ville  s'élève  en  pente  douce  depuis 
le  petit  port  où  pointent  des  mâts  de  navires, 
jusqu'au  sommet  de  coteaux  que  semblent  cou- 
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ronner  l'église  de  Brélévenez,  bien  qu'un  vallon 
sépare  celle-ci  •!<■  Lannion. 

Les  maisons  blanches,  l<\s  toits  bleus,  la  per- 
cée des  rues  montueuses,  le  cadre  des  grands 
arbres,  le  sillon  argenté  «lu  Guer,  composent  ou 
des  plus  heureux  panoramas  citadins  de  ta  Bre- 
tagne. Aucune  autre  ville  dans  la  province  ne 
dégage  une  telle  sensation  de  charme  et  de 
g  a!  té.  Et  Lannion  ne  l'ait  pas  mentir  le  tableau 
qu'elle  offre  à  qui  la  voit  de  loin.  Elle  est  aima- 
ble et  pimpante,  si  elle  manque  un  peu  «le  vie, 
sauf  aux  jours  de  marché  et  de  foire. 


VIII 
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Le  pays  de  Lannion.  —  Lannion.  —  La  pèche  du  saumon.  —  A 
travers  la  ville.  —  Saint-Quay  et  l'île  Thomé.  — ■  Perros-Guirec  et 
ses  rochers.  —  Les  Sept-Iles  :  île  aux  Moines;  île  de  Bono;  île 
de  Malban  ;  île  Rouzie  ;  île  Plate;  île  du  Cerf;  île  Droite.  — 
Ploumanac'h  et  ses  rochers.  —  Saint-Guirec.  —  Ile  Rennat. 

—  Ile  Lain-Braz.  —  Ile  Dhu.  —  Ile  de  Scigh.  —  Ile  de  Biwic. 

—  Le  charnier  de  Trégaslel.  —  Ce  qu'on  voit  du  Calvaire. 


Tiégastel.  Septembre. 

Cette  partie  de  la  Bretagne  est  un  peu  terre 
inconnue  en  dehors  des  approches  de  RoscofT, 
de  Perros-Guirec  et  de  Paimpol.  Quelques  bai- 
gneurs, séduits  par  la  grâce  intime  des  petites 
plages,  y  vont  chaque  année,  mais  la  foule  ne 
s'y  porte  pas  encore,  à  cause  de  l'éloignement. 
Pourtant  il  n'est  guère  de  partie  du  littoral  où 
l'on  trouve  autant  de  variété  dans  les  décou- 
pures, des  sites  plus  imprévus,  autant  de  sau- 
vagerie. Il  y  a  plus  à  découvrir  dans  cette  zone, 


(')  Carte  de   l'État-major   au    1/80  000e  :  feuilles  de  Lannion 
S.-E.  et  N.-E. 


VOYAGE    EN    FRANCE 


l3o  VOYAGl     in     M'.  \m  l 

en  somme  étroite,  que  dans  les  continents  m\»- 
térieux  et  lointains  où  se  portent  les  explora- 
teurs. Le  tout  est  de  savoir  borner  son  ambition, 
de  considérer  une  lie  longue  «1»'  quelques  cen- 
taines de  mètres  du  même  œil  que  l'on  verrait 
h  Nouvelle-Zélande  et  d'envisager  nu  estuaire 
breton  comme  on  le  ferait  pour  un  rio  ignoré  de 
Patagonie. 

C'est  que  les  sites  à  parcourir  sont  innombra- 
bles dans  leur  variété,  tant  la  côte  est  dentelée, 
tant  les  îles  sont  semées  en  face  de  baies  très 
creuses  subdivisées  à  l'infini  par  des  indexa- 
tions secondaires.  A  elle  seule,  la  péninsule  dont 
Lannion  occupe  la  racine  suffirai!  à  remplir  des 
vacances  avec  des  excursions  quotidiennes. 

La  petite  ville,  centre  naturel  pour  ces  pro- 
menades, n'est  pas  sur  la  mer  même,  mais  sa 
rivière,  le  (nier,  descendue  de  la  Montagne- 
Noire,  s'y  transforme  en  fleuve,  grâce  à  la  ma- 
rée, et  porte  des  navires.  Il  y  a  donc  un  port 
et  Lannion  peut  si'  croire  un  petit  Bordeaux  ou 
un  petit  Nantes;  ne  possède-t-elle  pas  ce  qui 
est  refusé  à  la  hasse  Loire,  un  mascaret,  tout 
comme  <  laudebec? 

Le  «nier,  quand  le  Ilot  ne  le  gonfle  pas,  esl 

un  hieii   mince  fleuve,   fossé  de  sable   vasard  de 

médiocre  largeur.  Les  navires  qui  le  fréquentent. 
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sont  de  taille  modeste,  jaugeant  4;J  tonneaux  en 
moyenne,  mais  ils  suffisent  'pour  donner  un 
aspect  maritime  (').  D'ailleurs,  si  les  bâtiments 
ayant  plus  de  3m5o  de  tirant  d'eau  ne  peuvent 
guère  monter  jusqu'à  la  ville,  on  en  voit  cepen- 
dant, dont  le  tonnage  atteint  35o  tonneaux.  Le 
transport  des  pommes  de  terre  pour  l'Angleterre 
donne  lieu  à  un  mouvement  assez  considérable. 
Lannion  reçoit  la  graine  de  lin  de  Riga  em- 
ployée comme  semence  dans  le  pays. 

La  rivière  est  peu  connue  des  pêcheurs  fran- 
çais, en  dehors  des  indigènes.  Par  contre,  nos 
voisins  les  Anglais  sont  fidèles  au  Guer,  plu- 
sieurs d'entre  eux,  ne  pouvant  satisfaire  leur 
passion  sur  les  cours  d'eau  de  la  Grande-Bre- 
tagne, où  la  pêche  est  interdite  par  les  proprié- 
taires, s'en  viennent,  chaque  année,  près  de 
Lannion,  poursuivre  la  truite  en  amont  et  le 
saumon  aussi.  Car  le  Guer  est  fréquenté  par  ces 
derniers  poissons,  on  en  prend  même  quelque 
douze  cents  chaque  année.  Je  me  hâte  de  dire 
que  tout  n'est  pas  pour  les  Anglais,  les  Lanion- 
nais  se  livrent  régulièrement  à  cette  chasse 
aquatique  ;  quand  le  flot  a  baissé,  les  barques 


(')  Mouvement   du  port  de  Lannion  en  1907  :  entrées,  3aa  na- 
vires,  117,3  tonneaux  ;  sorties,  202  navires,   10  221  tonneaux. 
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descendent  ;  dès  qu'un  saumon  est  aperçu,  les  em- 
barcations l'entourent,  Formant  un  cercle  de  fileta 
autour  de  lui.  Les  Anglais  n'étant  pas  admis  à 
l'inscription  maritime  be  peuvent  employer  cette 
méthode,  ils  se  servent  uniquement  de  la  ligne. 
Lannion  ne  mérite  pas  seulement  une  visite 
pour  sa  rivière  et  sa  baie.  Elle  a  su  garder  in- 
tacte une  partie  de  son  caractère  archaïque.  Si 
le  reste  de  la  Bretagne  est  I»'  pays  de  la  pierre, 
ce  coin  fut  le  domaine  des  charpentiers  et,  par 
suite,  <lt's  tailleurs  d't/mcùges.  Les  maisons  à 
haut  pignon,  à  ressaut,  à  poutres  apparentes, 
sont  fort  sculptées.  Comme  toujours,  il  sem- 
ble que  le  bois,  matière  si  facile  à  fouiller,  ait 
prêté  à  quelque  licence;  ici  la  sévère  Bretagne 
se  montre  parfois  gauloise.  Ce  n'est  pas  de  l'art, 

mais  c'est  amusant,  surtout  les  joins  de  marché 

et   «le   foire,   alors  le   cadre  s'anime  el  prend 
toute  sa  valeur. 

Les  Anglais  qui  viennent  satisfaire  leur  amour 

de  l;i    pèche   ne  sont    pas  de    ceux    qui    se   livrent 

aux    réflexions    philosophiques,   sans   quoi   un 
petit  monument,  croix  eu  pierre  placée  contre  le 

mut'   d'une    maison    de    la    rue   de   Tre<juiei\    leur 

rappellerait  les  mœurs  assez  sauvages  de  leurs 
guerriers.  Avant  h'  suppliée  de  Jeanne  d'Arc  à 

Rouen,  avant  la  captivité  de   Napoléon  à  Suinte- 
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Hélène,  ils  avaient  commis  un  de  ces  crimes 
contre  le  droit  des  gens.  C'était  en  1 346,  Lannion 
fut  surpris  par  les  Anglais,  grâce  à  une  trahison. 
Malgré  tout,  les  habitants  et  la  garnison  se  défen- 
dirent ;  un  chevalier,  nommé  Geoffroi  de  Pont- 
blanc,  fit  des  prodiges  de  valeur;  accablé  par  le 
nombre,  il  fut  fait  prisonnier.  Au  lieu  d'honorer 
son  courage,  les  ennemis  firent  preuve  de  la  plus 
horrible  cruauté  :  ils  arrachèrent  les  yeux  à  ce 
vaillant  et  le  massacrèrent  ensuite.  Tel  est  le  sou- 
venir rappelé  par  la  croix  de  la  rue  de  Tréguier. 

Les  environs  immédiats  de  la  ville  sont  char- 
mants :  villages  riants,  vallons  verts,  églises  et 
châteaux  sont  des  buts  d'excursion  laissant 
d'heureux  souvenirs.  C'est  Brélévenez  qui  dresse 
sur  une  colline  dominant  Lannion  la  superbe 
llèche  de  pierre  d'une  dès  plus  remarquables 
églises  de  Bretagne;  c'est,  au  long  de  la  vallée 
du  Guer,  en  allant  vers  Plouaret,  une  chaîne  de 
châteaux  féodaux,  ruines  parfois  grandioses  : 
Coëtl'rec,  Runfao,  Tonquédec  surtout.  Une  pro- 
menade sur  les  bords  du  ruisseau  clair  qui 
deviendra  chenal  maritime  fera  mieux  com- 
prendre et  aimer  la  Bretagne. 

Mais  ne  nous  attardons  pas  sur  les  rives  du 
Guer,  le  Lanionnais  mérite  surtout  une  visite 
pour  ses  rivages. 
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La  mode  se  porte  sur  ces  côtes  déchiquetées, 
où  les  plages  de  sabir  fin  s'arrondissent  entre 
les  roches  aux  formes  bizarres  semées  dans  la 
mer  en  masses  innombrables.   Les  écueils,  les 

îles.   Les    falaises  n  nnp'àl  res   méritent   en   effet    la 

réputation  naissante  de  ce  petit  coin  d'Armo- 
rique,  dont  les  chemins  de  fer  à  voie  ('•truite  vont 
faciliter  l'accès. 

Le  pittoresque  est  du  à  la  nier.  Le  paysage 

terrestre  parcouru  «le  Lannion  à  l'anse  de  Pér- 
il is  est  très  vert,  mais  d'assez  médiocre  relief, 
rien  n'arrête  le  regard.  Le  sol  est  pins  fertile  et 
mieux  cultivé  que  dans  le  Morbihan  ou  le  Finis- 
tère, mais  il  y  perd  de  son  intérêt  pour  le  tou- 
riste. Le  paysan  Lui-même  est  banal  ;  au  lieu 
des  costumes  variés,  colorés  et  pittoresques  des 
départements  voisins,  on  se  trouve  en  présence 
de  bonshommes  semblables  aux  paysans  de  nos 
banlieues;  peut-être  pins  sales  et  déguenillés. 

Vers  Saint-Onay,  le  site  devient  pins  acci- 
denté, charmant  même  à  l'entrée  du  vallon. 
Une  va^tc  étendue  de  mer  apparaît.  An  premier 
[dan.  une  longue  île  très  mince  qui,  sur  près 
de   I    kilomètre  et  demi,  profile   en   dents   de  scie 

une  haute  arête,  l'île  Tofcé,  semble  garder  l'en- 
trée de  l'anse  de  Perros.  Tome,  Perros,  ces  noms 
espagnols  sonnent  étrangement  ici  au  milieu  de 
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ces  bourgs  bretons  aux  noms  bien  celtiques  : 
Trélévern,  Louannec,  Trégastel,  Pleumeur... 

L'île  Tome  tourne  vers  la  terre  sa  plus  haute 
pointe,  dominant  de  Gi  mètres  le  niveau  des 
flots,  puis  la  crête  s'abaisse  en  ondulations  qui 
lui  donnent  l'aspect  d'une  chaîne  de  montagnes. 
L'illusion  est  complète,  tant  les  aiguilles  de  ro- 
cher qui  la  hérissent  sont  bien  découpées.  Tout 
autour,  la  mer  est  couverte  d'écueils  aux  formes 
fantastiques. 

Une  seule  habitation  dans  Tome  :  le  fermier 
élève  deux  vaches  et  quelques  moulons  et  cul- 
tive de  rares  légumes,  mais  son  industrie  prin- 
cipale est  l'incinération  du  varech.  Sans  cesse  sa 
femme,  ses  enfants  et  lui  recueillent  les  algues 
sur  les  roches  basses,  les  font  sécher  sur  le  ri- 
vage et  les  brûlent  pour  en  recueillir  les  cendres. 
Les  fumées  lourdes  qui  s'élèvent  de  ces  foyers 
planent  sur  l'île  et  lui  donnent  souvent  une  ap- 
parence désolée. 

L'anse  de  Perros,  à  marée  basse,  est  une  vaste 
grève  de  sable  et  de  vase  encombrée  de  rochers. 
Au  bord  s'alignent,  près  d'un  petit  port,  des  mai- 
sons proprettes  entourées  de  jardins  fleuris;  puis 
le  chemin  monte  au  bourg  de  Perros-Guirec,  dont 
les  rues  entourent  une  curieuse  église  construite 
en  granit  de  Ploumanac'h,  d'un  rouge  fauve,  qui 
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l'.iii  ressortir  à  merveille  les  lourdes  arcatures  ro- 
manes e(  1rs  lignes  sobres  de  la  tour  du  clocher. 
La  «  ville  »  balnéaire  esl  plus  bas,  au  bord  de 
la  plage  «  I  «  *  Trestraou,  «l'un  Bable  blanc  el  <1<»m\ 
faisanl  face  aux  Sept-Iles.  Le  mot  ville  un  peu 
prétentieux  | r  deux  hôtels  el  quelques  villas 

il  \    B   dix   ans.  est    maintenant    mérité,  les  COD8- 

tructions  aaissenl  chaque  joui-,  l'espace  entre  le 

porl  et  le  I rg,  1rs  abords  de  la  plage  <!<•  Tres- 

triguel  allotis  el  divisés  par  des  rues  spacieuses 
prennenl  figure  citadine  (*). 

Le  port  a  de  l'activité,  surtout  pour  l'ex- 
pédition des  pommes  de  terre  en  Angleterre  : 
année  moyenne,  60  à  70  aavires  viennent  char- 
ger BUT  ce  point  et  font  la  plus  grande  partit-  <lu 
trafic.  (Test  également,  plus  encore  «pie  Lan- 
aion,  un  centre  d'importation  pour  la  graine  de 
lin,  en  certaines  années  PerroS-Guirec  a  reçu 
(in  tonnes  de  ces  semences (*). 

Nous  avons  passé  la  ouil  à  Perros  où  l'on  me 
dissuade  de  visiter  les  Sept-Iles.  Ce  sont  des 


(l)  Un  chemin  de  fer  à  \"i<*  étroite  relie  maintenant  Perros  à 
Lannion;  il  <-si  tracé  but  la  carte  ci-contre. 

itouvemenl  du  porl  de  Perros-Guirec  <'n  1907  :  entrées 
(marchandises),  189  oavireajjaugearil  5  666  tonneaux  ;  Borties,  ia8 
navires  jaugeant  83g3  tonneaux.  La  pèche  côlière  csl   effectuée 

,  bateaux,  montés  par  4g  1  marins, 
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roches  nues  dont  une  seule,  portant  le  phare, 
est  habitée.  Des  abords  de  TYégastel,  en  allant  à 
l'île  Grande,  je  verrai  tout  l'ensemble  de  l'archi- 
pel et  pourrai  en  distinguer  les  moindres  détails. 
An  point  du  j<»«n',  une  petite  voiture  attelée 
d'un  cheval  nerveux  qous  emmène  par  un  che- 
min abrupt  à  Notre-Dame-de-la-Clarté,  village 
créé  autour  d'une  belle  et  pittoresque  église 
où  les  gens  atteints  de  maux  d'yeux  viennent 
prier  la  Vierge.  L'édifice  est  charmant,  cepen- 
dant on  ne  s'v  arrête  guère  ;  le  paysage  environ- 
nant attire  davantage  par  son  étrangeté.  La 
roche  a  percé  le  sol  en  masses  moutonneuses, 
aux  formes  les  plus  tourmentées.  C'est  un  con- 
glomérai granitique  où  le  quartz  noir  et  bril- 
lant et  le  ijneiss  rose  donnent  l'impression  d'un 
poudingue  d'amandes  semé  de  débris  de  jais. 
Cela  rappelle,  avec  la  couleur  et  l'éclat  en  plus, 
certains  entassements  de  grès  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  Mais  ici  le  chaos  semble  infini, 
c'est  un  paysage  extravagant,  où  des  blocs  aux 

formes  les  plus  inattendues  couvrent  les  pen- 
tes  et  les  plateaux,  bordent  la  mer,  se  creu- 
sent en  baies,  projettent  «les  promontoires.  Ces 
tas  d'énormes  cailloux  roses  enserrent  une  petite 
baie  qu'ils  bordent  en  inexprimables  écroule- 
ments. Dans  la  campagne,  ils  surgissent  brus- 
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quement  au  milieu  de  vertes  cultures,  quelques- 
uns  d'un  gris  de  fer,  ceux*-ci  lavés  de  rouille, 
d'autres  éclatants.  Sur  le  fond  bleu  de  la  mer, 
les  amas  rongés  par  les  lames  semblent  des  ro- 
ches en  ignition.  Ce  paysage  ne  ressemble  à  rien 
de  déjà  vu  ;  on  pourrait  se  croire  dans  une  autre 
planète.  Le  petit  fjord  de  Ploumanac'h,  ainsi 
encadré,  n'a  aucune  verdure  sur  ses  rives  ;  sans 
une  voile  blanche  de  pêcheur,  on  pourrait  le 
croire  abandonné. 

Ce  paysage  fait  du  tort  aux  Sept-Iles.  Cepen- 
dant les  voici  devant  nous,  à  4  kilomètres  et 
demi  seulement  de  la  pointe  de  Meur-Raz,  qui 
porte  un  phare.  Sous  ce  soleil  éclatant,  elles  se 
détachent  avec  netteté.  En  réalité,  les  Sept-Iles 
sont  cinq,  mais  entourées  par  une  multitude  de 
roches  dont  une  grande  partie  recouvertes  à 
haute  mer. 

L'île  aux  Moines,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  du  même  nom  dans  le  Morbihan,  est 
une  haute  colline  régulière  ;  à  son  extrémité 
occidentale,  une  lourde  masse  de  constructions 
est  un  ancien  fort,  devenu  ferme  ;  l'île  possède 
quelque  bétail.  A  l'autre  extrémité,  sur  le  point 
culminant,  un  phare  très  blanc  se  détache  avec 
vigueur  sur  le  fond  roux  de  cette  petite  terre. 

Une  jetée  naturelle,  formée  de  roches  et  de 
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galets  asséchanl  ;'i  lusse  mer,  relie  l'île  aux 
Moines  à  la  géante  du  groupe,  l'île  de  Botto, 
d'une  étendue  double  <l<-  celle  de  111e  jumelle  ; 
elle  n'a  pas  moins  «l»*  800  mètres  de  long  Sur 
3oo  de  large.  G'esl  une  muraille  bardie,  baute 

de  ." lètresj  forl  belle  et  'I»'  fière  apparence. 

En  arrière,  l'île  Plate,  presque  aussi  longue, 
n'est  qu'une  arête  étroite,  très  basse,  entourée 
de  bancs  rocheux.  A  l'est,  voici  l'île  de  MLllban, 
mamelon  abrupt,  aux  formes  capricieuses,  <l"ni 
le  sommet  domine  la  mer  d'une  hauteur  de  36  mè- 
tres ;  enfin,  plus  à  l'orient j  l'île  Rouzni  se  dresse 
comme  un  volcan  sur  un  socle  <!«■  fâches  ma- 
rines. Gel  Ilot,  éloigné  <lu  reste  du  groupe,  est 
peuplé  d'une  prodigieuse  quantité  d'oiseaux  de 
mer  qui  viennent  \  déposer  leurs  œufs.  <m  y 
trouve  notamment  un  oiseau  appelé  calculot(f) 
dans  le  pays,  semblable  à  un  perroquet  et  com- 
plètement inconnu  sur  le  reste  «le  la  côte.  Il 
habite  Rouzie,  <'n  été  et  émigré  en  hiver.  Le 
nombre  en  est  si  grand,  qu'un  seul  chasseur  en 
a  tué  jusqu'à  deux  cents.  Quant  aux  autres  s. -pi 
«  lies  ».  le  Ckrf  et  la  Pu  iuu .  ce  Boni  «les  écueils 

eu   partie  sulmiepjés. 

Si  le   petit    archipel   est    resté   désert,  saut'  l'ile 

;m\  Moines,  il  n'en  a  pas  moins,  dans  cette 
brume  légère  «pii  ll«»tt«'  à  la  surface  de  la  mer, 


une  apparence  plus  grandiose  que  la  plupart  «!<"-. 
autres  lies  de  l'Océan.  Par  la  hardiesse  de  leurs 
roches  et  leur  brusque  élévation  au-dessus  du 
ilôt,  1rs  Sept-Iles  produisent  un  superbe  effet  dé- 
coratif, complétant  à  merveille  ce  coin  si  curieux 
de  nos  côtes. 

I  >es  rochers  de  Notre-]  >ame-de-la-Clarté,  nous 
descendons  maintenant  vers  Ploumanaç'h,  entre 
ili  ^  rochers  à  travers  lesquels  la  roule  a  été  frayée. 
Parfois  la  pierre  aplanie  sert  de  plate-forme  au 
chemin.  Celui-ci,  bordant  un  instant  le  fjord  de 
Ploumanaç'h,  aboutit  au  sale  et  sordide  hameau 
de  ce  nom,  aux  maisons  grises  et  liasses,  cou- 
vertes de  chaume,  entre  lesquelles  vaguent  des 
porcs  maigres.  Cependant  Ploumanaç'h  perd  un 
peu  île  eeite  sauvagerie.  Quelques  maisons  neu- 
ves aux  toits  île  tuile,  soigneusement  construites, 
tranchent  heureusement  parleur  propreté  sur  le 
caractère  misérable  «le  leurs  voisines. 

Au  il«'là  de  Ploumanaç'h  s'arrondit  une  petite 
anse,  frangée  il'-  rochers  aux  formes  fantastiques 
ei  semée  d'autres  rochers  qui,  à  liasse  mer,  sont 

au  mi  lieu  de  la  plage,  lai  CC  un  une  ut ,  le  tl  «  >  t  B'est 

retiré,  nous  pouvons  gagner  un  <!•'  ces  blocs  sur 
lequel  une  niche,  on  plutôt  une  chapelle  minus- 
ouïe,  aux  arcades  romanes,  abrite  une  image  de 
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saint  Guirec,  un  de  ces  bons  saints  bretons  qui 
ont  prêté  à  tant  de  légendes.  Le  saint  Guirec  de 
la  petite  chapelle  est  une  statuette  de  bois  ;  il  a 
un  bras  et  le  nez  cassés,  il  est  vêtu  d'une  dal- 
matique  bleue,  d'une  tunique  marron  et  d'une 
mitre  jaune.  Sur  le  rivage,  le  brave  saint  possède 
une  chapelle  plus  vaste,  objet  d'un  pèlerinage  ; 
sa  statue  en  bois  est  criblée  d'épingles  plantées 
par  les  jeunes  filles  qui  désirent  se  marier  dans 
l'année. 

Au-dessus  de  Saint-Guirec  se  dressent  les 
groupes  de  rochers  les  plus  curieux.  Il  y  a  là  un 
amoncellement  de  blocs  sculptés,  fouillés,  tra- 
versés, érodés,  formant  le  plus  fantastique  décor 
de  dolmens  naturels,  de  roches  reposant  sur 
une  tige  comme  de  gigantesques  champignons. 
Aucun  site  ne  donne  une  impression  aussi  sai- 
sisssante.  La  teinte  générale  de  ces  globes,  de 
ces  tables,  de  ces  pyramides,  "de  ces  obélisques 
perforés,  les  uns  absolument  nus,  les  autres 
empanachés  de  quelque  arbuste,  est  d'un  rouge 
vif,  rendue  plus  rutilante  encore  par  contraste 
avec  la  mer  bleue. 

Les  rochers  sont  particulièrement  ardents  de 
teinte  et  de  majesté  farouche  à  la  pointe  de  Meur- 
Raz.  Un  écroulement  de  la  colline  a  précipité  dans 
le  flot  une  masse  formidable  de  couleur  fulgu- 
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rante,  séparée  <1«'  la  côte  par  un  chenal  étroit  Bur 
lequel  on  a  jeté  une  arche  hardie  pour  conduire 
au  phare,  tour  basse  d'un  blanc  éblouissant  qui 
éclaire  le  passage  entre  les  Sept-Iles  <-t  l;i  côte. 
Une  partie  des  l>l«>cs,  blanchie  au  lail  de  chaux 
pour  servir  d'amer  à  la  oavigation,  l'ait  mieux 
ressortir  encore  l'éclal  fulgurant  des  rochers. 
Aucun  paysage  ne  produit  une  impression  sem- 
blable à  ce  site  de  Ploumanac'h.  <  m  viendrait 
de  bien  loin  I»'  voir  s'il  était  en  Suisse  ou  «mi 
Ecosse  ! 

Au  retour  du  phare, s  traversons  une  autre 

zone  de  rochers,  <!<•  plus  en  plus  bizarres  ;  ceux 
on  forme  de  champignons  abondent,  monstrueux 
parasols  formés  d'une  table  arrondie  supportée 
par  un  mince  pilier. 

A  mesure  que  monte  le  soleil,  le  ciel  devient 
«le  plus  en  plus  clair  et  tout  cet  ensemble  prend 
des  reflets  plus  vifs  encore.  Hélas!  l«-s  Sepi-lles, 
trop  nettement  éclairées,  perdent  de  leur  aspect 
majestueux  ;   ce   ne   sont    plus  des  chaînes  de 

liantes  collines,   niais  de  gros  rochers   arides   et 

pelés  où  la  vie  ne  se  révèle  «pie  parla  ferme  et 
le  phare  «le  l'île  aux  Moines. 

En  route  pour  les  autres  îlots  de  cette  «■'''t*1 
déchiquetée.  Nous  traversons  de  nouveau  l'Ion- 
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manac'h  pour  nous  engager  sur  une  chaussée 
jetée  à  travers  la  petite  baie  et  servant  de  bar- 
rage à  deux  fjords  devenus  des  étangs  mari- 
times ;  sur  les  passages  laissés  aux  eaux  de  la 
marée  et  fermés  par  les  écluses,  des  moulins  à 
mer  ont  été  établis  ;  lorsque  les  étangs  sont 
remplis,  leurs  eaux,  pressées  de  reprendre  le 
large,  font  tourner  les  grandes  roues.  Sur  cette 
digue  de  gros  blocs,  ces  constructions  lourdes, 
entourées  de  rochers,  semblent  aussi  sauvages 
que  la  nature  environnante. 

Le  chemin  court  dans  un  pays  très  vert  ;  bordé 
de  maisons  nombreuses,  il  ouvre  souvent  des 
aperçus  sur  une  péninsule  capricieusement  dé- 
coupée où  le  vaste  couvent  de  Sainte-Anne,  des 
villas  et  un  château  apportent  une  apparence  de 
prospérité  et  de  vie  contrastant  avec  la  rude  et 
ardente  nature  de  Ploumanac'h.  On  monte  peu 
à  peu  vers  le  village  de  Trégaslel  dont  l'église, 
du  douzième  siècle ,  bâtie  dans  le  cimetière, 
possède  un  des  plus  curieux  charniers  de  Bre- 
tagne. Cet  ossuaire,  dans  lequel  on  a  rejeté 
depuis  deux  siècles  tous  les  débris  retirés  des 
tombes  abandonnées,  est  une  galerie  circulaire 
à  balustres,  recouverte  d'un  dôme;  une  tourelle 
à  coupole  de  granit  le  signale  aux  passants. 
Entre  les  balustres  sont  disposés  sans  soin,  au 
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hasard  des  trouvailles,  des  crânes,  «1rs  fémurs, 
des  tibias.  Malgré  le  grand  soleil,  malgré  les 
fleurs,  c'est  horrible,  mais  l'édicule  lui-même 
est  charmant. 

Dans  le  cimetière,  devant  chaque  tombeau  est 
placée  une  coupe  destinée  à  recevoir  de  l'eau 
bénite;  Mie  es1  surtout  alimentée  par  la  pluie; 
sur  le  rebord,  les  oiseaux  pépient,  ébouriffent 
leurs  ailes,  s'ébrouent,  se  baignent  avec  de  petits 
(lis  joveux,  pendant  qu'autour  d'eux  bour- 
donnent des  abeilles.  Celte  vie  intense.  ,(  côté 
de  ce  charnier  où  des  têtes  de  morts  vous  con- 
templent de  leurs  orbites  vides,  où  des  tibias 
s'allongent  entre  les  grêles  colonnettes,  quel 
beau  sujet  de  philosophie  pour  un  fervent  de 
l'antithèse  !  Victor  Hugo,  s'il  eût  connu  Tré- 
gastel,  aurait  écrit  une  merveilleuse  page. 

Au  delà  du  village,  sur  le  sommet  de  la  colline 
de  Roch-Bran,  se  dresse  un  monument  qui,  de 
loin,  m'avait  paru  nue  raine  celtique  surmontée 
d'une  croix.  C'est  moins  et  c'est  plus.  Les  cou- 
tumes des  anciens  Celtes  perpétuées  jusqu'à 
nous,  mieux  conservées  peut-être  ici.  dans  ce 

chaOS  de  pierres  de  l 'loiimanae'li .  ont   l'ait  naître 

un  bizarre  monument  appelé  le  calvaire  de  Tré- 

gastel,    amas    de    blocs   de   granit,   abritant    une 

chapelle  à  sa  base.   \u  sommet,  où  l'on  monte 
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par  un  sentier  construit  aux  flancs  du  cyclopéen 
édifice,  se  dresse  une  croix. 

La  chapelle,  ouverte  dans  la  masse  même,  a 
une  voûte  et  des  nervures  ogivales.  Une  longue 
inscription  bretonne  rappelle  sans  doute  la  cons- 
truction, d'ailleurs  assez  récente.  Sur  l'autel, 
formé  d'un  bloc  de  granit,  un  groupe  en  pierre 
représente  le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  entre  saint  Joseph  et  saint  Jean.  Près  d'une 
inscription  bretonne,  une  autre,  en  français,  fait 
connaître  le  but  de  cette  construction  en  vue  de 
la  mer  dangereuse  : 

Jeté  par  un  naufrage  sur  les  cotes  inconnues,  tout  à 
coup  vous  apercevez  une  croix  sur  un  rocher.  Malheur 
à  vous  si  ce  signe  de  salut  ne  fait  pas  couler  vos  larmes  ! 
Vous  êtes  en  pays  d'amis  ;  ici  ce  sont  des  chrétiens.  Vous 
êtes  Français,  il  est  vrai,  et  ils  sont  Espagnols,  Alle- 
mands, Anglais  peut-être  (sic).  Et  qu'importe,  nétes-vous 
pas  de  la  grande  famille  de  Jésus-Christ?  Ces  étrangers 
vous  reconnaîtront  pour  frère,  c'est  vous  qu'ils  invitent 
par  celle  croix;  ils  ne  vous  ont  jamais  vu,  et  cependant 
ils  pleurent  de  Joie  en  vous  voyant  sauvé  du  désert. 

Au  milieu  de  cette  touchante  invocation  à  la 
fraternité,  ce  peut-être,  accolé  au  mot  Anglais, 
en  dit  long  sur  la  persistance  de  l'animosité 
vouée  par  les  Bretons  à  leurs  voisins  d'outre- 
Manche,  aujourd'hui  leurs  principaux  clients. 

Le  sentier  qui  contourne  le  monument  pour 
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atteindre  le  sommel  est  bordé  de  niches  ren- 
fermanl  des  statues  de  saints  dont  le  nom  est 
écrit  en  breton  :  saint  Lorans,  saint  [sidore,  pa- 
tron des  jardiniers  bretons...;  le  chemin  passe 
parfois  sous  des  couloirs  de  pierre  brute  sem- 
blables à  des  (liiliuriis.  D'autres  statues  de 
granit  gris  se  suivent  :  suint   François-Xavier, 

saint  Ervoan,  saint  Joseph.  Dans  la  niche  creu- 
sée dans  le  piédestal  de  celle-ci,  une  ravissante 
statuette  en  buis  représente  un  évéque.  Une 
statue  de  Jésus-Christ  détonne  dans  ce  milieu 
naïf  par  son  peinturlurage  de  couleurs  crues. 

Du  haut  du  calvaire  fait  de  roches  titaniques 
où  les  cristaux  rouges  étincellent  et  qui  rappel- 
lent les  «iii\  res  de  l'âge  de  pierre,  la  vue  est  une 

des    plus    vastes,    des    plus    variées   et    des    plus 

majestueuses  de  la  Bretagne.  Les  roches  de 
Ploumanac'h,  l'archipel  des  Scpt-Iles,  des  cen- 
taines de  rochers,  de  récifs  et  d'îlots  appa- 
raissent. La  côte  eu  est  frangée.  Quelques-uns 

de  ces  rochers  sont  assez  vastes  :  ainsi  l'île 
Ki.nnw,  qui  fait  face  à  Sainte-Anne,  LàIN-Braz, 

111e  Dhu,  l'île  de  Sbigh,  l'île  de  Biwic.  Paysage 
extraordinaire  de  grandeur  et  de  mélancolie. 

Sur  le  continent  les  campagnes  vertes,  faites 
d'ondulations  indécises,  se  prolongent   jusqu'à 

la   ligne  bleue  des  |] |s  d'Allée. 
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On  s'arrache  avec  peine  à  ce  spectacle  gran- 
diose. Mais  l'heure  avance  et  le  chemin  est  long 
encore  avant  que  nous  puissions  atteindre  l'île 
Grande,  la  plus  importante  de  nos  îles  de  la 
Manche  après  Batzet  Bréhat.  Un  dernier  regard 
aux  Sept-Iles,  qui  alignent  leurs  rochers  au  loin, 
et  en  route  ! 


IX 
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De  Trécjasicl  à  Pleumeur.  —  Saint-Samsoo  rend  les  hommes 
forts.  —  Pieumeur.  —  Saint-Duzec  el  bod  menhir.  —  L'Ile 
d'Aval.  —  L'île  d'Erch.  —  Entrée  dans  l'île  Grande.  —  Kcr- 
régan.  —  La  fontaine  el  l'égliss  de  Saint-Sauveur. 
Milio.  —  Ile  de  Molène.  —  Ile  Fougère.  —  De  de  Toinot.  — 
Ile  Losquet.  —  Ile  à  Cantdh.  —  Ile  du  Renard.  —  Excursion 
dans  l'ile  Grande.  —  Les  carriers.  —  Le  man  tir.  —  Agricul- 
ture. —  Le  menhir.  —  Ile  Corbeau.  —  Ile  Morville.  —  Le 
lichen.  —  La  vie  à  l'île  Grande. 


Kervégan  (fle  <  taande    Septembre. 

Il  reste  beaucoup  à  taire  encore  pour  rendre 
accessibles  ces  superbes  côtes  <la  Lannionais. 
Les  routes  se  tiennent  loin  du  littoral,  <»n  ne 
peut  guère  1rs  parcourir  qu'à  [>i<'<l.  En  voiture, 

les  détours  | r  aller  d'une  plage  ou  d'une  baie 

à  une  autre  son!  immenses.  I>»'  Trégastel  à  l'île 
Grande,  par  exemple,  la  distance  esl  au  moins 
doublée;  il  laui  descendre  a  mi-chemin  de  Lan- 
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nion  et  faire  brusquement  un  crochet  par  Pleu- 
meur-Bodou  ('). 

Le  paysage,  sans  être  beau,  est  cependant 
intéressant,  peut-être  le  doit-il  à  sa  sauvagerie 
même.  Non  loin  de  Trégastel,  dans  un  champ, 
un  menhir  se  dresse,  près  de  lui  gît  un  autre 
monolithe  ;  çà  et  là  d'énormes  blocs  de  rochers 
ont  peut-être  été  l'objet  d'un  culte.  Peu  de  mai- 
sons sur  le  chemin,  les  villages  sont  au  loin, 
près  de  la  mer  ;  on  les  devine  à  peine  au  milieu 
de  la  verdure.  L'un  d'eux,  Saint-Samson,  mon- 
tre l'élégante  flèche  et  la  fine  tourelle  d'une 
chapelle  où  les  hommes  se  rendent  en  pèleri- 
nage pour  obtenir  la  force  de  Samson.  Une 
borne  située  près  de  l'église  avait  des  vertus 
mirifiques  :  il  suffisait  de  se  frotter  le  dos  à  cette 
pierre  pour  devenir  puissant  comme  le  héros  des 
Hébreux  ! 

La  route  franchit  ensuite  un  faîte  aride  pour 
descendre  dans  un  bassin  riant  ;  un  parc  aux 
grands  ombrages  abrite  le  beau  château  de  Ker- 
duel,  dont  la  façade,  se  détachant  sur  le  fond  vert 
des  allées,  a  très  grand  caractère.  Il  est  construit 
sur  l'emplacement  du  manoir  de  Kerduel,  fameux 


(^  Ceci  ne  saurait  plus  s'appliquer  à  la  partie  orientale,  le 
chemin  de  fer  de  Lannion  à  Tréguier  permet  une  visite  facile. 


on  mi'i  i     ni     l    il  i     < .il A 


:    PRESQU  ILE    DE    LANNION 


Lannion 


I  54  VOYAGE    i  N    lli  \m  l 

par  lit  légende  des  chevaliers  de  la  Table  ronde. 
Là  vécut  le  roi  Artus  avec  la  reine  <  iwenarc'han, 
entourés  de  Lancelot,  de  Tristan  et  des  autres 
preux  dont  la  légende  nous  m  conservé  les  noms. 
An  delà,  le  paysage  change,  les  champs  sont  bor- 
dés de  haies  hautes  et  touffues.  Dans  les  enclos 
paissent  de  nombreux  troupeaux,  d'une  race 
forte;  nous  avons  désormais  dit  adieu  aux  Gnes 
et  élégantes  petites  vaches  dites  bretonnes,  pro- 
pres au  .Morbihan,  à  la  Cornouaille  et  au  Léon- 
miis.    Les   cultures   sont    mieux    soignées  aussi. 

Cette  région,  par  plus  d'un  côté,  ressemble 
davantage  au  Cotentin  qu'à  la  Bretagne. 

On  commence  à  découvrir  l'île  Grande  au  mo- 
ment de  pénétrer  dans  le  village  de  Pleumeur- 
Bodou.  A  distance,  le  liras  de  mer  qui  la  sépare 
de  la  côte  est  invisible;  elle  semble  soudée  au 
continent,  (l'est  un  plateau  nu,  sans  arbres,  mais 
couvert  de  maisons  aux  toits  rouges;  au  delà, 

une  multitude  de  rocs  et  d'îlots  lui  font   cortège. 

Pleumeur  est    un  bourg  d'aspect    prospère, 

grâce  au  soin  apporté  à  la  construction  des  mai- 
sons ;  les  inépuisables  carrières  de  l'île  Grande 

lui    ont    fourni    des    matériaux    taillés.    ;oissi    les 

dm  n- uirs  sont -elles  faites  de  blocs  de  granit  bien 
appareillés  ;  aux  angles  se  dressent  des  sortes 
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d'acrotères  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrés 
ailleurs.  Le  bourg  couronne  un  mamelon  abrupt, 
à  ioo  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  chemin 
descend  aussitôt  par  une  pente  fort  raide  ;  sur 
moins  de  i  kilomètre,  la  dénivellation  est  de 
5o  mètres.  On  est  alors  entre  deux  ravins  très 
profonds  et  verts,  où  coulent  de  clairs  ruisseaux. 
L'eau  abonde  partout  ;  autour  du  hameau  de 
Saint-Duzec,  dont  l'élégante  chapelle  a  son  che- 
vet rempli  par  une  grande  verrière  ogivale,  ce 
ne  sont  que  sources  et  fontaines.  Dans  les  ruis- 
seaux croît  un  cresson  vigoureux  et  dru.  Aussi 
les  ravins,  en  réunissant  leurs  eaux,  forment-ils 
une  riviérette  assez  puissante  pour  faire  mouvoir 
un  moulin.  Au-dessus  de  la  petite  usine,  dont  la 
roue  bat  gaîment,  se  dresse  un  des  plus  beaux 
menhirs  de  Bretagne  ;  monolithe  régulier,  haut 
de  8  mètres  et  couronné  d'une  croix.  La  face 
qui  regarde  le  vallon  a  été  couverte  de  peintures 
barbares,  se  détachant  sur  un  fond  noir.  Elles 
sont  modernes  et  ont  eu  pour  but  de  faire  res- 
sortir des  sculptures  que  le  chevalier  de  Fré- 
minville  expliquait  ainsi  il  y  a  soixante  ans,  alors 
que  le  monument  n'était  pas  bariolé  :  «  Une 
ligure  de  femme  en  pierre  (sic  )avant  sur  sa  tête 
un  coq,  puis  de  droite  et  de  gauche  une  lune  et 
un  soleil  ;  à  ses  deux  côtés  sont  deux  verges  en 


1  56  VOYU.I       1    \      IIHMI 

croix  et  une  échelle.  Au-dessous  de  celte  figure 
est  mu-  sainte  [ace,  avant  d'un  côté  la  lance  cl 
l'éponge  en  sautoir,  de  l'autre  un  marteau.  Plus 
bas  encore  et  vers  le  milieu  à  peu  près  <lu  menhir, 
on  \<»it  un  grand  crucifix  et  l  quelque  distance, 
au-dessous  encore,  une  Ggure  de  la  lune.  » 

La  colline  à  laquelle  le  menhir  est  adossé  esl 
fort  morose  et  s'harmonise  avec  ce  monument 
curieux.  Nous  sommes  bien  en  Bretagne  ici;  les 
noms  de  lieu,  par  leurs  consonances,  sont  bre- 
tonnants  comme  nulle  part  ailleurs.  Autour  du 
petit  estuaire  formé  par  le  ruisseau,  voici  Pen-an- 
Guern,  Kennor-Héaan,  Run-an-Guern,  hameaux 
habités  par  des  carriers  venus  de  l'île  Grande. 
L'exploitation  de  la  pierre,  industrie  du  pays, 
l'ait  vivre  des  milliers  de  persoi s. 

A  Pen-an-Guern,  on  traverse  le  petit  cours 
d'eau  pour  aller  Longer  les  rives  d'une  vaste  baie 
en  ce  moment  à  sec,  formée  d'un  sable  résistant 
sur  lequel  passent  les  voitures  qui  vont  chercher 
des  pierres  dans  les  diverses  carrières.  1  )e  La  baie 
surgissent  de  nombreux  mamelons  rocheux;  à 
haute  mer,  ce  seront  autant  d'îles.  Les  plus  im- 
portantes sont  l'île  Aval  et  l'île  ËRCH.  Les  autres 
siuil  MoRVILLB  et,  au  Large,  parmi  les  récifs, 
l'île     GOULMBDEG.     Seule     |"ile     A\al     a     quelque 

culture  ci  une  ferme,  dont  le  t"ii  d'un  rouge  vif 
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se  détache  crûment  sur  le  fond  vert  des  prés  et 
des  champs.  On  croit  que  c'est  l'île  d'Avalon  ou 
Agaloir,  où  fut  enterré  le  roi  Artus,  attiré  dans 
cet  îlot  par  les  enchantements  de  la  fée  Morgane. 
Les  ennemis  des  légendes  disent  que  le  prince 
fabuleux  aurait  été  englouti  par  les  sables  mou- 
vants de  la  baie. 

Le  chemin  aboutit  à  un  détroit,  en  ce  moment, 
à  mer  basse,  lagune  sans  profondeur,  franchi  par 
un  pont  de  granit.  En  face,  voici  Enès-Meur,  l'île 
Grande,  ses  nombreux  villages  et  ses  rocheuses 
campagnes.  La  route  pénètre  dans  l'île  par  une 
tranchée  qui  nous  révèle  la  constitution  du  sol  : 
simple  calotte  de  granit,  recouverte  d'une  cou- 
che végétale  très  mince.  Un  village,  Kerjagu, 
garde  l'entrée  du  détroit  ;  plus  loin,  voici  Ker- 
valant,  et  enfin  le  centre  principal  de  l'île,  Ker- 
végan,  où  se  trouvent  l'auberge,  l'école  et  une 
haute  construction  aux  allures  de  château. 

Pendant  qu'on  prépare  notre  déjeuner  chez  le 
boulanger-épicier-aubergiste-commissionnaire- 
banquier  de  Kervégan,  nous  allons  faire  le  tour 
d'Énès-Meur.  L'excursion  est  assez  longue,  l'île 
a  2  kilomètres  d'étendue  dans  le  sens  de  l'est 
à  l'ouest,  et  i  ioo  à  i  200  mètres  du  nord  au 
sud  ;  masse  régulière  frangée,  devant  Kervégan, 
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par  une  anse  .ni  milieu  de  laquelle  est  un  Ilot. 
Au  nord,  deux  ou  trois  criques  se  creusent. 

En  suivant  Les  rivages  de  L'anse  méridionale, 
on  atteint  bientôt,  près  de  Rucornic,  l'église 
Saint-Sauveur,  paroisse  de  l'île,  bâtie  sur  un 
ressaut  de  terrain,  au  |>ie<I  duquel  coule  une 
fontaine;  coule  est  un  mol  peut-être  exagéré,  à 
peine  un  suintement  d'eau.  Mais  la  s  iiirce  a  dû 
être  plus  forte  autrefois;  on  ne  s'expliquerait  pas 
autrement  l'élégante  clôture  de  granit,  bordée 
intérieurement  <le  bancs,  qui  entoure  le  petit 
bassin.  Au-dessus  de  la  source  même,  une  niche 
renferme  la  statuette  de  sainl  Yves,  en  faïence. 
Cette  fontaine,  dédiée  au  saint  Sauveur,  esl  un 
lieu  de  pèlerinage  :  les  mères  viennent  de  fort 
loin  v  plonger  leurs  enfants  pendant  trois  lundis 
de  suite  pour  les  faire  marcher.  Nous  ne  sommes 
p;is  un  lundi,  aussi  la  fontaine  est  abandonnée, 
mais  elle  alimente  plus  bas  un  bassin  aux  eaux 
prodigieusement  sales,  autour  duquel  les  laveuses 
sont  groupées. 

L'église,  pauvre  temple  gothique  avec  des 
ex-voto  nombreux,  renferme  de  curieuses  statues 
et  un  Christ  en  Imis.  naïvement  sculptes  et  bario- 
lés, œuvres,  sans  doute,  des  tailleurs  de  granit  de 
l'île.  Le  sol  est  recouvert  de  grandes  dalles  funé- 
raires. An  dehors.  tOUt  autour  de  la  eh  a  pelle  dont 
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la  sacristie  porte  une  inscription  rongée  laissant 
lire  encore  la  date  i563,  s'étend  le  cimetière, 
rempli  de  grandes  pierres  tombales  gravées. 

Près  de  l'église,  une  vaste  construction  blan- 
che entourée  d'un  jardin  sert  d'habitation  aux 
douaniers  ;  le  vent  a  retroussé  les  sables  sur  le 
rocher  et  formé  au-dessus  un  bourrelet  de  dunes 
d'où  la  vue  est  complète  sur  le  paysage  boule- 
versé des  carrières.  De.  cette  pointe,  appelée 
Créach-an-Lannic,  nous  découvrons  un  grand 
nombre  d'îlots,  pour  la  plupart  sans  verdure, 
mais  continuellement  excavés  par  les  carriers. 
Le  granit  de  l'île  Grande,  pierre  bleue  à  grain  fin, 
pailletée  de  gneiss,  est  très  dur,  mais  se  prête 
bien  à  la  taille,  aussi  convient-il  à  merveille  à 
certains  emplois  tels  que  la  bordure  des  trottoirs 
et  des  murs  de  quai  ;  l'extraction  en  est  facile,  la 
mer  monte  assez  haut  dans  les  divers  mouillages 
de  l'île  Grande  pour  que  les  petits  navires  puis- 
sent venir  charger  près  des  carrières.  Tous  ces 
avantages  ont  donné  une  grande  importance  aux 
gisements  de  l'île  et  des  nombreux  îlots  qui  l'en- 
tourent, ce  qui  explique  la  population  considé- 
rable de  ces  rochers  nus  —  plus  de  800  habitants. 

Devant  Créach-an-Lannic  s'étend  la  rade,  ou 
plutôt  le  mouillage  de  Toinot,  presque  à  sec  à 
cette  heure,  immense  grève  remplie  de  rochers, 
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Ifs  uns  couverts  à  marée  haute,  les  autres  tou- 
jours Immergés.  Ecueils  ou  Unis  sont  exploités 
en  carrières.  An  delà  de  cette  rade,  d'autres  Iles 
surgissenl  encore;  la  plus  éloignée  vers  le  sud, 
Milio  ('),  est  lu  plus  vaste.  C'est  une  arête  de 
rochers  baute  de  <><>  mètres,  longue  de  i  kilo- 
mètre,  lanje  de  4oo  à  5oo  mètres  au  centre  et  se 
terminant  par  deux  pointes  effilées.  Milio,  très 
verte,  renferme,  au  centre,  de  belles  cultures 
entourant  une  terme.  Quelques  ruines  prouvent 
que  l'Ile  fut  jadis  plus  fortement  habitée.  Entre 
Milio  et  la  côte,  une  grève  au  milieu  de  laquelle 
surgit  un  autre  îlot  permet,  à  mer  basse,  de  Be 
rendre  à  pied  sec  sur  le  continent.  Cette  région 
dépend  de  la  commune  de  Trébeurden,  dont  la 
haute  flèche  domine  tout  le  paysage. 

D'autres  îles,  moins  considérables,  ferment  la 
rade  :  Molène  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  Molène  d'Ouessanl  et  qui  comprend  deux  ro- 
chers: grande  et  petite  Molène  ;  la  grande  et  la 
petite  Fougère.  Un  Ilot  plus  considérable,  haut 


f'j  Milio  est  orthographiée  Sfilliau  sur  la  carte  de  l'État-major. 
Entre  celle-ci  et  la  carte  «lu  service  vicinal,  il  j  a  dans  la  façon 
dont  les  noms  Boni  écrits  des  divergences  nombreuses  :  j'ai  eu- 
rent adopté  il''  préférence  les  indications  de  l'État-major,  puisque 
les  cartes  de  <■'■  livre  -ont,  pour  la  plus  grande  part,  extraites  de 
ce  monument  topographique  de  notre  paya. 
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de  10  mètres,  est  devant  la  pointe  de  Toinot  ;  la 
carte  ne  donnant  pas  le  nom  de  ce  rocher,  j'avise 
une  bonne  femme  sur  le  seuil  d'une  misérable, 
sale  et  lugubre  maison,  devant  un  petit  champ 
de  pommes  de  terre  et  de  haricots  et  vais  lui 
demander  le  nom  de  cette  île.  Elle  ne  comprend 
pas  un  mot  de  français  et  s'évertue  à  me  répondre 
en  breton. 

Il  faut  aller  plus  loin  pour  trouver  des  gens  par- 
lant français.  La  campagne  est  morne,  les  champs 
sont  maigres,  seules  les  femmes  y  travaillent, 
tous  les  hommes  sont  dans  les  carrières.  Ici  pas 
de  marins,  l'île  ne  renferme  que  deux  pêcheurs  ; 
mais  l'homme  dédaigne  le  travail  de  la  terre  tout 
autant  que  l'habitant  de  l'île  de  Batz  ;  il  préfère 
extraire  et  tailler  le  granit.  Entre  ces  champs 
misérables  et  la  côte,  bordée  d'énormes  rochers 
qui  promettent  pour  longtemps  encore  du  travail 
aux  carriers,  se  prolonge  le  bourrelet  des  dunes 
couvertes  d'une  herbe  fine  et  de  chardons  bleus. 

La  plage,  formée  d'un  sable  à  très  gros  grains, 
sert  en  même  temps  de  port,  les  blocs  de  granit 
taillés  y  sont  conduits,  la  mer  haute  les  recouvre, 
les  bricks  et  les  goélettes  viennent  alors  près  du 
point  de  gisement  ;  au  jusant,  ces  petits  navires 
restent  à  sec,  on  n'a  qu'à  ramasser  les  pierres 
taillées  et  à  les  embarquer.  En  deux  ou  trois 
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marées,  on  peul  ainsi  procéder  au  chargement 
d'un  ii aviic  Pour  amarrer  les  bateaux,  de  grands 
piliers  de  granit  ont  été  plantés  sur  la  rive 

Cette  côte  orientale  de  l'île  Grande  constitue 
un  vaste  chantier.  La  pierre  extraite  esl  taillée 

sur  place.  Sin  un  promontoire,  <  pif  h  p  ifs  maisons 

basses  servent  d'abris  aux  carriers,  l'une  d'elles 
abrite  un  atelier  de  taillandier  :  là  sont  réparés 
les  pics,  les  marteaux,  les  fiscaux  îles  ouvriers. 
Le  forgeron  est  assis  devant  la  porte  avec  les 
carriers,  ils  déjeunent  :  des  enfants  venus  'les 
villages  de  Rucornic  et  de  Kervegan  pour  porter 
le  repas  de  leurs  pères  jouent  parmi  les  blocs. 
Je  m'assieds  au  milieu  de  ces  braves  gens  pour 
les  l'aire  causer.  Deux  OU  trois  mil  l'accent  traî- 
nant de  la  Normandie;  je  m'en  étonne,  ils  m'ap- 
prennent que  le  développement  des  carrières 
dans  l'archipel  de  l'Ile  Grande  a  déterminé  nu 
exode,  et  quelques  ramilles  de  carriers  sonl 
venues  «In  Gotentin  :  de  Cherbourg,  de  Diélette, 
de  Plamanville  (')  et  des  Chausej .  apportant  des 
met Ik'iIcs  nouvelles  de  travail. 

Les  carrières  mil   acquis  une  importance  nou- 
velle; depuis  cinquante  ans.  l'île   Grande  ali- 


i1)  Sur  oette  région  'I'-  Cherbourg  el  '!>•  la  Htgae(  roir  la 

6e  série  du   Voyayc  en  l-'mn<-. . 
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mentait  déjà  presque  exclusivement  Bordeaux 
qui  vient  y  chercher  toutes  ses  bordures  de  trot- 
toirs. Par  Bordeaux  et  Bayonne  le  granit  de  l'île 
Grande,  qui  offre  trois  nuances  :  blanche,  bleue 
ou  cramoisie,  pénètre  dans  tout  le  Midi;  à  Pau, 
à  Lourdes,  malgré  les  carrières  des  Pyrénées, 
on  rencontre  les  durs  matériaux  bretons.  Au- 
jourd'hui, Cherbourg,  Le  Havre,  Caen,  Rouen, 
sont  également  des  tributaires.  La  digue  de 
Cherbourg  emploie  en  quantité  le  granit  de  l'île 
Grande.  Les  grands  phares  qui  éclairent  ces 
mers  dangereuses  sont  construits  des  mêmes 
matériaux.  Les  habitants,  dont  le  nombre  varie 
de  600  à  près  de  1  000  selon  l'activité  des  car- 
rières, vivent  tous  de  cette  industrie  ;  il  n'y  a 
pas  plus  de  huit  ou  dix  fermes  dans  l'île.  Le 
métier  est  bon  :  en  été,  on  commence  à  travailler 
à  5  heures  du  matin  pour  quitter  le  chantier  à 
8  heures  du  soir. 

Chantiers  primitifs  s'il  en  fut.  Chaque  îlot  est 
une  carrière,  près  de  laquelle  a  été  construite 
une  maison  servant  à  la  fois  de  cantine  et  d'ate- 
lier de  taillandier  pour  la  réparation  des  outils. 
On  s'y  rend  par  la  grève  à  basse  mer,  mais,  pen- 
dant la  marée,  l'exploitation  est  complètement 
isolée.  Alors  la  maison  au  toit  rouge  placée  sur 
ces  rocs  pelés  donne  une  impression  de  tristesse 
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poignante,  surtoul  lorsque  la  mer  fait  rage,  j >«*i i— 
liant  les  tempêtes  si  fréquentes  sur  ce  littoral. 

.Mais  dans  cel  air  pur  h  salin  le  travail  esl 
fortifiant,  si  pénible  soit-il.  Les  ouvriers,  d'ap- 
parence robuste,  adorenl  leur  métier.  Le  forge- 
ron qui  me  décrit  leur  existence  a  une  affection 
profonde  <'t  instinctive  pour  <■<■  vaste  havre 
entouré  d'îlots,  où  des  navires  échoués,  d'autres 
à  rancit-,  chargenl  les  pierres  taillées.  Ils  s  ml 
nombreux  aujourd'hui,  les  petits  vaisseaux,  car 
les  travaux  de  Cherbourg  nécessitenl  une  grande 
quantité  de  matériaux. 

Les  ouvriers  me  désignent  les  Ilots  :  voici  l'île 
a  (  Ianton,  grand  rocher  bizarrement  découpé,  où 
les  carrières  sont  nombreuses,  entouré  «le  belles 
plages  d'un  sable  lin.  mais  ne  renfermant  aucune 

maison;  File  du  RENARD,  rocher  hérissé  et  tail- 
ladé, possède  nue  forge;  une  forge  encore  dans 
chacune  des  îles  Fougère  ci  Toinot,  dans  Lus- 
mi  m  ri  Lierne.  Ces  écueils,  si  petits  que  souvent 
les  cartes  ne  donnent  pas  leur  nom.  sont*donc 
lies  vivants;  ils  forment  au  mouillage  de  Toinot 
le  cadre  le  plus  saisissant  qu'on  puisse  rencon- 
trer, par  le  contraste  de  leur  aridité-  absolue  et 
du  travail  dont  leurs  roches  sont  l'objet. 

L'extraction  est  faite  par  de  petits  patrons,  ou 

même  des  tâcherons   louant    une  carrière  et   \en- 
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dant  la  pierre  directement  ;  la  plupart  se  bornent 
à  échanger  le  produit  de  leur  travail  contre  les 
aliments  et  objets  de  ménage  dont  ils  ont  besoin. 
L' aubergiste-boulanger  leur  fournit  la  farine,  les 
fagots  d'ajonc  nécessaires  aux  foyers  — -  car  l'île 
n'a  pas  de  combustible  —  et  jusqu'à  du  tabac, 
pour  de  la  pierre.  Le  fond  de  la  nourriture  con- 
siste en  pommes  de  terre  de  l'île  ;  elles  sont 
excellentes  et  produites  en  abondance  sur  les 
terres  louées  par  le  marquis  de  Broc,  proprié- 
taire de  ce  vaste  domaine. 

«  A  l'auberge,  me  disent  mes  obligeants  com- 
pagnons, on  vous  expliquera  mieux  ce  que  nous 
faisons  pour  gagner  notre  vie.  » 

Je  serre  la  main  aux  vaillants  carriers  dont  le 
repas  a  pris  fin  ;  ils  recommencent  à  frapper  la 
pierre  sonore,  pour  lui  donner  des  formes  régu- 
lières. Sur  tout  le  rivage  et  les  îlots  voisins,  le 
même  bruit  mat  et  argentin  à  la  fois  se  fait 
entendre. 

Nous  longeons  maintenant  une  grève  formée 
de  galets  monstrueux,  les  carriers  vont  les  cher- 
cher pour  les  débiter  à  la  crête  de  la  côte,  où  les 
éclats  se  dressent  en  talus  énorme.  La  mer  qui  a 
amené  ces  blocs  doit  être  effrayante  pendant  les 
tempêtes.  En  ce  moment,  elle  roule  doucement 
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des  lames  silencieuses  el  (entes.  A  une  petite  dis- 
tance, l'île  déchiquetée  du  Renard  se  hérisse  on 
un  farouche  désordre,  les  carriers  qui  l'exploi- 
tenl  autour  de  leur  cantine  an  toit  rouge  parais- 
sent des  fourmis.  Près  du  Renard,  les  belles 
plages  de  l'île  à  Canton  semblent  attendre  des 
baigneurs;  ils  ne  viendront  sans  (Imite  jamais. 

Au  large,  à  près  de  10  kilomètres  de  l'île 
Crande,  surgissent  d'autres  éeueils  ;  sur  l'un 
d'eux  est  la  belle  tour  carrée  d'un  phare,  (le  sont 
les  Triagoz,  récifs  portés  par  le  plateau  sons- 
marin  dont  les  Sept-Iles  sont  une  antre  partie 
émergée.  Le  phare,  construit  sur  l'îlot  de  Guen- 
Bras,  a  nue  portée  de  [5  milles. 

Du  rivage  bouleversé  du  nord,  l'île  se  relève 
peu  à  peu  en  un  grand  plateau  de  culture  au 
milieu  duquel  s'étend,  au  delà  du  hameau  de 
11  ('h' guérie,  une  vaste  ferme  aux  allures  de 
manoir,  avec  ses  tours  rondes.  C'est  le  centre 
agricole  de  l'île.  Tout  autour,  les  champs  déjà 
dépouillés  nous  révèlent  les  récoltes  enlevées. 
Du  froment,  de  l'orge,  des  pommes  de  terre, 
voilà  toute  la  production  de  l'île  ;  la  quantité  est 
insuffisante  pour  cette  population  considérable, 

aussi  les  femmes  ne  pomanl  toutes  s'employer  à 
la  culture  cherchent-elles  à  la  mer  des  ressources 
pour  aidera  l'entretien  de  leurs  pauvres  mena- 
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ges;  la  récolte  et  l'incinération  des  goémons,  la 
cueillette  de  ce  lichen  appelé  mousse  de  mer, 
dont  l'emploi  est  considérable  en  pharmacie, 
occupent  un  grand  nombre  d'entre  elles.  Ce 
lichen  blanc  et  gélatineux  (')  donne  lieu  à  un 
assez  grand  commerce.  Mrae  Le  Bail  Coadou, 
qui  tient  l'auberge  et  échange  des  marchandises 
contre  le  lichen,  en  expédie  G  tonnes  chaque 
année  ;  ce  produit  est  léger  et  ces  6  tonnes  repré- 
sentent le  chargement  de  plusieurs  petits  navires 
lestés  avec  des  pierres  taillées. 

Du  manoir,  un  sentier  conduit  au  point  culmi- 
nant de  l'île,  amoncellement  de  blocs  de  granit 
dressé  à  34  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Au 
sommet  sont  les  ruines  d'une  maison  envahies 
par  les  pariétaires.  Les  murailles  et  les  chemi- 
nées sont  solides  encore  ;  il  suffirait  de  rétablir 
le  toit  pour  obtenir  un  abri  confortable.  Ce  fut 
sans  doute  un  poste  de  guet,  car,  de  là,  on  dé- 
couvre l'île  entière,  une  vaste  étendue  de  mer 
et  une  partie  des  îlots  de  Trégastel.  La  côte, 
au-dessous,  taillée  en  falaise,  est  séparée  par  un 
chenal  étroit  d'un  îlot  de  rochers  activement 
excavé  par  les  carriers  qui  y  ont  construit  deux 


(')  Voir,  au  3e  volume  du  Voyage  en  France,  le  chapitre  con- 
sacré à  l'île  de  Ré,  et  page  92  du  présent  volume. 
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misérables  cabanes;  une  goélette  ancrée  au  ri- 
vage charge  des  pierres  pour  Cherbourg.  Mus 
loin,  l'îlot  «lu  Corbbai  s'élève,  du,  couronné 
d'une  singulière  pyramide  de  pierres  plates.  \ 
côté,  l'île  Morville,  puis  les  autres  rochers  qui 
se  dressent  au  large  de  Ploumanac'h. 

Parmi  les  maigres  pâturages  bérissés  de  ge- 
nêts et  entourés  de  hautes  clôtures,  un  monu- 
ment mégalithique  s'est  conservé:  beau  dolmen 
formé  d'une  table  supportée  par  six  pierres; 
tout  autour  une  rangée  circulaire  «le  grandes 
dalles  dessine  mi  cromlech.  C'est  un  des  monu- 
ments de  ce  genre  les  plus  complets  de  Bre- 
tagne.  Du  haut  de  ce  fruste  édifice,  la  vue 
s'étend  sur  l'île  et  la  large  baie  qui  la  sépare  du 
territoire  de  Trégastel.  La  mer,  montée  mainte- 
nant, entoure  l'île  d'Aval  et  l'île  d'Erch. 

Par  un  sentier  bordé  de  pâtures,  puis  de 
champs  cultivés,  nous  gagnons  le  hameau  du 
Poullou,  composé  d'humbles  maisons  ouvrières, 
mais  construites  en  solide  granit,  et  rejoignons 

la  petite  eapitale  de  l'île,  Kervéi |an.  OÙ  la  vail- 
lante M  Le  Bail  Goadou  nous  a  préparé  à  dé- 
jeuner  avec  les  ressources  de  son  magasin.  Des 

sardines  -  ipie  l'on  pêche  avec  succès  dans  l,i 
haie  i le  Lan n ion  —  et  une  soupe  à  l'ognon,  voilà 
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ce  qu'on  trouve  à  l'île  Grande  lorsqu'on  n'a  pas 
annoncé  sa  visite.  Heureusement  nous  avions 
cueilli  dans  les  fontaines  de  Saint-Duzec  une 
botte  énorme  de  cresson  ;  avec  cette  salade  on 
put  allonger  le  menu.  L'auberge  possède  d'ail- 
leurs un  excellent  vin  apporté  de  Bordeaux  par 
les  bateaux  qui  viennent  charger  les  pierres,  et 
Mme  Le  Bail  sait  élever  la  soupe  à  l'ognon  à  la 
hauteur  d'un  plat  national. 

«  Ah  !  s'écrie  mon  petit  Pierre  ravi,  on  ne  sait 
pas  faire  de  la  soupe  comme  celle-là,  à  Paris. 

—  Oui,  mon  petit  bonhomme,  il  y  manquerait 
six  heures  de  marche  ou  de  voiture  par  les  grèves 
des  Côtes-du-Nord  !  » 

Tout  en  déjeunant,  je  recueille  des  détails  nou- 
veaux sur  l'existence  des  insulaires.  Leur  sort 
s'est  bien  amélioré  depuis  que  l'on  a  jeté  un  pont 
sur  le  détroit;  jadis  on  devait  parfois  renoncer 
à  aller  sur  le  continent;  ne  pouvant  passer  qu'à 
basse  mer,  il  était  impossible  d'amener  un  mé- 
decin; il  fallait,  il  faut  encore  aller  le  chercher 
à  Lannion,  mais  une  voiture  arrive  maintenant  à 
toute  heure. 

Ce  pont  a  donné  à  l'île  des  facilités  pré- 
cieuses ;  toutefois,  le  commerce  des  pierres  ne 
peut  guère  en  profiter,  Lannion  est  une  trop 
petite  ville  et  trop  éloignée.  Le  transport  se  fait 
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toujours  par  mer  arec  quelque  difficulté,  l'île 
n'ayant  pas  de  port.  Las  navires  ne  trouvent 
que  tmis  mouillages  où  ils  tiennent  échouer: 
Toinot,  entre  l'île  d<-  Fougère el  Rucornic;  Mor* 
ville,  près  de  l'île  de  ce  nom,  et.  non  loin  «lu 
ponl  et  de  111e  d'Aval,  le  mouillage  de  Penvern. 
Mais  aucune  balise  n'en  indique  l'entrée  de  jour, 
aucun  feu  ne  les  signale  la  nuit,  aussi  les  navires 
In'-siiciii-ils  souvent  à  entrer.  Malgré  cette  acti- 
vité, Enès-Mear  n'a  donc  rien  qui  ressemble  à 
une  organisation  maritime;  bien  plus,  If  trafic 
v  est  gêné  par  les  formalités  de  douane;  <>n  ne 
peut  les  faire  sur  place.  11  faut  s'adresser  à  un 
autre  port.  Et  pourtant,  dans  la  belle  saison,  il 
v  a  presque  toujours  une  douzaine  de  bateaux 
en  charge.  Si  les  chenaux  étaient  balisés,  si  des 
cales  «le  débarquement  étaient  construites,  si 
l'atterrissage  de  nuit  était  facilité  par  des  feux, 
l'exploitation  des  carrières  en  recevrait  une  acti- 
vité bien  plus  grande. 

L'île,  par  son  commerce  et  sa  population  si 
dense,  mérite  qu'on  s'intéresse  à  elle.  Sur  ce 
plateau,  vaste  de  moins  d< o  hectares,  c'est-à- 
dire  d'un  tiers  plus  petit  que  llou.it,  plus  petit 
encore  (jue  Hoëdic('),  elle  ;i  une  population  trois 


(')  Sur  ces  deux  Iles,  von-  l;i  [f  Bérie  du  Voyage  'vi  France, 
chapitres  II  m  III. 
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fois  plus  considérable.  Les  écoles  sont  fréquen- 
tées par  i4o  enfants,  80  garçons  et  60  filles.  De- 
puis le  mois  de  novembre  1893,  ces  écoles  sont 
séparées.  Jadis  un  seul  maître  devait  inculquer 
le  français  aux  i4o  petits  Bretons!  Aujourd'hui 
encore,  la  tâche  est  excessive,  car  on  ne  saurait 
diriger  avec  fruit  une  telle  quantité  d'élèves.  Il 
faudrait  au  moins  un  adjoint  pour  les  plus  petits. 

Telle  est  l'île  Grande,  un  des  coins  les  plus 
intéressants  de  notre  France  et  des  plus  ignorés 
aussi  ;  terre  de  braves  gens  et  de  rudes  travail- 
leurs. 

Au  moment  où  nous  quittions  l'auberge,  on 
venait  de  défourner  le  pain  ;  femmes  et  enfants 
remplissaient  l'étroite  boutique  pour  être  les 
premiers  aux  provisions  et  j'admirais  combien, 
malgré  sa  rude  existence,  tout  ce  petit  monde 
est  propre  et  paraît  heureux.  Le  travail,  un  tra- 
vail pénible  mais  salutaire,  l'absence  de  cabarets 
et  l'ignorance  des  séductions  des  villes  ont  suffi 
pour  développer  et  rendre  prospères  ces  petites 
colonies  de  carriers  qui  débitent  patiemment  les 
rochers  d' ' Enès-Meur  et  des  îlots  voisins,  ses 
satellites. 
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Les  îles  du  Lannionais.  —  Lannion  pendant  la  foire  aux  che- 
vaux. —  De  Lannion  à  Port-Blanc.  —  Les  pécheurs  du  Lan- 
nionais* —  Les  guémonniers.  —  L'île  des  Femmes.  L'Ile 
de  Saint-Gildas.  —  L'île,  des  Levrettes.  —  Bugnellhs.  —  Les 
il. -s  Plates.  —  Ile  du  Milieu.  —  l.<-^  gens  de  Bnguellès.  — 
Des  des  Genêts,  Auza,  Bilo,  Instant,  Xiui,  des  Angles,  Kl  r- 
ganet,  Bihan,  .Marquer.  —  L'Ile  lllcc  et  la  villa  d'Ambroise 
Thomas. 

Port-Hlanr.  15  décembre. 

Cette  côte  de  Lannion  est  semée  d'Iles  presque 
inconnues.  La  géographie  les  ignore,  faisan,  tou- 
tefois exception  en  faveur  des  Sept-Iles  placées 
tro|>  au  large  de  la  cote  pour  ne  pas  Ggurer  sur 
les  cartes,  mais  les  îlots  qui  bordent  le  littoral 
même  sont  à  peine  indiqués  sur  les  cartes  à  petite 
échelle;  pour  les  découvrir  et  les  visiter,  il  faut 
suivre  attentivement  le  tracé  du  rivage  SUT  les 
cartes  d'État-major  on  du  ministère  de  l'intérieur. 
i  les  dernières,  par  la  coloration  bleue  de  la  mer, 

(i)  Carte  de  l'Etat-major  au  i  80000*1  feuilles  de  Lannion  S.-E., 
Tréguier  S.-O.  et  N.-O. 
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laissant  en  blanc  les  petites  terres  insulaires, 
permettent  de  reconnaître  les  plus  vastes  d'entre 
elles,  celles  qui  ont  déjà  ioo  à  200  mètres  d'é- 
tendue. 

Dans  le  Lannionais,  les  îles  sont  réparties  par 
groupe  :  l'île  Grande  et  les  Sept-Iles  forment  les 
archipels  de  l'ouest.  A  l'est,  en  face  de  Port- 
Blanc,  Saint-Giidas  est  la  plus  vaste  terre  d'un 
autre  archipel  auquel  on  peut  donner  son  nom. 
Enfin,  à  l'embouchure  du  Jaudv  ou  rivière  de 
Tréguier,  est  le  groupe  des  îles  d'Er. 

Saint-Gildas  et  ses  voisines  remplissent  un 
beau  golfe  entre  l'estuaire  du  Tréguier  et  Port- 
Blanc  «  en  Penvénan  »,  comme  on  dit  dans  l'Ouest 
pour  désigner  la  commune.  Malgré  le  voisinage 
de  la  ville  jadis  épiscopale  de  Tréguier,  toute 
cette  contrée  est  encore  dans  la  zone  d'induence 
de  Lannion.  Le  chemin  de  fer  atteignant  enfin 
Tréguier,  peut-être  la  cité  natale  d'Ernest  Renan 
reprendra-t-elle  son  rôle  de  cité  maîtresse  ('). 

Mais  Lannion,  placée  à  l'extrémité  d'un  em- 
branchement du  réseau  de  l'Ouest,  en  relations 


(l)  Celte  ligne,  aujourd'hui  ouverte,  relie  Lannion  à  Tréguier 
par  Penvénan  et  projette  un  embranchement  de  Tréguier  sac 
Plouec,  station  de  la  ligne  de  Guingamp  à  Paimpol.  Un  embran- 
chement du  second  réseau,  prévu  entre  Tréguier  et  Plouha,  par 
Paimpol,  constituera,  avec  une  ligne  déjà  exploitée,  une  voie 
directe  de  Tréguier  à  Sainl-Brieuc. 
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avec  la  grande  ligne  où  circulent  les  trains  ra- 
pides, demeure  le  oentre  d'où  l'on  rayonne  le 
plus  facilement  vers  ces  curieui  rivages  dentelés 
et  bordés  <1  'îles,  <;Vsi  aussi  le  principal  lieu  de 
rendez-vous  commercial,  extrêmement  animé 
hier  à  cause  de  la  foire  de  Noël,  la  plus  impor- 
tante de  l'année;  où  l'on  conduit  !•'■>  chevaux 
élevés  en  si  grand  nombre  dans  imite  la  région. 
Les  rues  et  1rs  quais  étaient  remplis  de  ces  beaux 
animaux  bien  découplés,  provenant,  dit-on,  de 
chevaux  arabes  ramenés  par  les  Croisés,  h  des- 
tinés en  grande  partie  à  nos  attelages  d'artillerie. 
Malgré  l'animation  que  donne  la  foule  de  bêtes 
cl  de  < j<* us,  cela  n'a  rien  de  la  gatté  des  réu- 
nions de  ce  genre  dans  la  Bretagne  riveraine  de 

l'Océan,  les  costumes  sont  noirs  et  l' t'entend 

pas  un  son  de  biniou.  Par  les  voies  montantes, 
bordées  de  vieilles  maisons  à  pignon  ou  en 
encorbellement,  aux  poutres  sculptées  avec  plus 
de  grivoiserie  que  de  finesse,  la  foule  déambule, 
s'arrêtanl  aux  étalages  pour  admirer  les  pro- 
duits exposés. 

Je  monte  avec  le  Ilot  des  paysans  pour  gagner 
la  route  de  Tréguier.  La  ville  se  change  peu  à 
peu  en  faubourg,  [mis  les  maisons  s'espacent  et 
nous  voici  en  pleine  campagne  :  sur  la  chaussée 
s'allonge  une  Qle  interminable  de  gens  à  pied,  à 
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cheval,  en  voiture,  revenant  de  la  foire.  Les 
femmes  ont  une  sorte  de  coiffe  blanche  et  une 
robe  noire  ;  les  hommes,  aussi  de  noir  vêtus, 
portent  une  redingote  courte  de  taille  et  de 
basque,  dont  les  plis  attestent  un  long  séjour 
dans  les  armoires.  Le  gilet  montant  haut,  le  col 
court  donnent  à  l'élément  masculin  une  vague 
ressemblance  avec  les  quakers  ;  les  faces  rasées 
achèvent  l'illusion.  On  se  croirait  bien  loin  de  la 
Bretagne,  si  nombre  de  ces  caricatures  de  cler- 
gyman  ne  traçaient  de  déplorables  zigzags  sur  la 
route.  Beaucoup  ont  scellé  par  des  rasades  d'eau- 
de-vie  la  vente  du  cheval  ou  de  la  vache.  Peu 
d'entre  eux  ramènent  du  bétail,  ils  ont  plus  vendu 
qu'acheté  ;  plusieurs  portent  des  tamis  à  bluter 
dans  lesquels  la  ménagère  passera  la  bouillie. 

Je  quitte  bientôt  la  grande  route  pour  prendre 
le  chemin  de  Kermaria,  type  du  chemin  breton, 
bordé  de  hauts  talus  hérissés  d'ajonc.  En  cette 
saison,  les  fleurs  de  cette  plante  du  pays  grani- 
tique sont  d'un  jaune  pâle  ;  en  été,  ce  jaune  tire 
sur  le  safran  ;  alternant  avec  les  ajoncs  sont 
des  chênes  déjà  dépouillés,  des  charmes  et  des 
fougères  roussies.  A  travers  de  rares  échaliers, 
on  aperçoit  la  tendre  verdure  des  blés  ou  les 
rangées  de  choux-cavaliers. 

Le  paysage  visible  reste   ainsi  limité  à  ces 
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hautes  clôtures,  à  peine  ouvert  près  «l'un  hameau 
ou  <lu  village  <1«'  Kermaria-Sulard.  La  route  s'en 
va  sur  ce  plateau  tranquille  à  une  grande  hau- 
teur, plus  de  [oo  mètres  au-dessus  de  La  mer. 
puis  s'incline  doucement  vers  Penvénan.  La 
nuit  est  venue  quand  nous  atteignons  ce  gros 
bourg  aux  rues  droites  où  quelques  boutiques 
éclairer,  mettent  un  peu  de  vie.  El  la  campagne 
recommence,  non  moins  calme,  on  devine  que 
l'on  descend  rapidement.  Bien  loin  brûlent  des 
feux  éclatants.  Ce  sont  les  phares  ;  celui  <le  l'île 
aux  Moines,  dans  les  Sept-Iles,  Lance  «les  éclats 
blancs:  à  gauche,  le  grand  phare  des  Triagoz 
jette  des  éclats  rouges  et  blancs;  à  droite,  ;un 
feu  rouge  éclatant  signale  les  Héaux  de  Bréhat. 
Dans  cette  nuit  noire  dû  ni  refiel  ni  rumeur  de 
vague  a'iodiquenl  la  mer,  ces  lumières  éclatantes 
semblent  des  étoiles  détachées  du  ciel. 
La  voiture  s'arrête  au  bord  d'une  grève  «pu1 

Ton   devine  au  bruit   du   ressac,  (levant   une  au- 

berge  faihlemeni  éclairée,  c'est  V  hôtel  delà  Plage 
de  Port-Blanc,  boutique  étroite  où  les  douaniers 
prennent  en  ce  moment  l'apéritif. 
«  Jeanne-Yvonne,  voilà  un  voyageur!  » 
Jeanne-Yvonne  est  la  femme  «le  L'aubergiste; 

elle   me   promet    un    gîte   el    me   donne    une    \;is|e 

chambre  servant  aussi  aux  consommateurs,  à  en 
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juger  par  les  émanations  d'alcool  qui  persistent 
encore,  mais  l'accueil  est  excellent  et  une  nuit 
est  bientôt  passée. 

Bien  avant  le  point  du  jour,  si  tardif  en  cette 
saison,  je  suis  debout  et  parcours  le  quai  de 
Port-Blanc.  Bientôt  une  lueur  pâle  apparaît  et 
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me  montre  un  paysage  saisissant.  Sur  le  bord 
d'une  vaste  grève,  des  rochers  s'amoncellent,  en 
dômes,  en  pyramides,  en  amas  de  toute  forme. 
Au  sommet  d'un  de  ces  obélisques,  une  guérite 
de  pierre  semble  faire  corps  avec  lui.  Un  pêcheur 
me  dit,  en  hochant  la  tête,  que  cela  remonte  «  à 
la  nuit  des  temps  »  ;  un  douanier,  plus  sceptique, 
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prétend  que  c'est  une  < j i n •  1 1 < *  édifiée  il  y  a  peu 
d'années  par  un  marchand  de  homards  pour  voir, 
de  plus  loin,  revenir  ses  bateaux  de  pèche. 

En  race,  sur  La  grève  encore  à  sec,  ou  baignés 
par  la  mer,  des  Ilots  nombreux  se  dressent,  les 
uns  arides  el  nus,  d'autres  très  verts  avec  des 
habitations  d'où  montent  de  Légers  filets  de 
fumée  bleue.  Les  pécheurs  réunis  sur  le  poil 
attendent  le  Ilot.  Jusqu'au  moment  où  l'on 
pourra  armer  un  canot  pour  moi,  je  me  mêle  à 
ees  hommes  pour  les  interroger;  personne  ne 
me  répond,  ils  ne  comprennent  pas  ou  ne  veu- 
lent pas  comprendre  le  français  et  je  ne  sais  pas 
un  mot  de  bas-breton. 

Un  aimable  instituteur,  M.  Le  Mars,  vient  me 
tirer  d'embarras.  Il  connaît  à  merveille  le  dia- 
lecte de  Tréguier;  par  lui  j'apprends  l'état  misé- 
rable de  ces  braves  gens.  La  pêche  est  abon- 
dante dans  ces  parages,  mais  elle  ae  donne  que 
«les  poissons  communs  à  bas  prix.  Ainsi  il  y  a 
beaucoup  de  congres,  mais  cela  \aut  deux  sous 
la  livre.  Lorsque  le  pécheur  a  gagné  If5o  en 
Livrant  son  poisson  au  mareyeur,  il  s'estime  heu- 
reux et  reprend  aussitôt  la  mer;  avec  ces  trente 
sous,  il  faut  nourrir  une  famille  nombreuse,  six 
ou  sept  enfants  parfois.  A  midi,  de  la  bouillie;  le 
soir,  du  lait  produit  par  la  vacl t  «les  pommes 
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de  terre  données  par  le  petit  champ  familial, 
voilà  le  repas.  Le  père  s'en  va  le  plus  souvent  à 
la  mer  en  emportant  la  galette  de  blé  noir  et  de 
l'eau,  le  pain  est  chose  presque  inconnue. 

Si  l'esprit  d'association  pouvait  naître,  tout 
changerait,  le  pêcheur  échapperait  aux  intermé- 
diaires, il  pourrait  vendre  directement  ses  prises. 
Aujourd'hui  c'est  impossible,  la  moindre  expé- 
dition isolée  par  Lannion  coûte  3  francs,  il  faut 
acheter  de  la  glace  et  compter  avec  les  arrivées 
tardives  à  la  halle  de  Paris  faisant  perdre  les 
marchandises.  Même  dans  les  meilleures  condi- 
tions, le  pêcheur  ne  touche  pas  la  moitié  du 
prix  de  son  poisson. 

En  vain  a-t-on  prêché  la  communauté  d'efforts, 
aucun  conseil  ne  peut  triompher  de  l'esprit 
d'isolement.  L'assurance  est  inconnue.  Pour 
2  francs  par  an  une  société  offre  des  secours 
aux  veuves  en  cas  de  décès  à  la  mer  : 

«  Nos  pères  n'ont  pas  eu  besoin  de  cela  !  » 

Et  ils  continuent  comme  par  le  passé.  Seule 
la  récolte  du  goémon  a  modifié  leur  existence, 
ils  s'y  livrent  avec  une  véritable  furie,  car  le  pro- 
duit est  certain  et  courte  la  période  de  pêche. 
En  février  la  coupe  est  autorisée;  de  6  heures 
du  matin  à  la  nuit  noire  tout  le  monde  est  à  la 
grève  à  détacher  les  précieuses   algues  ;  pen- 
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(l;ini  quinze  jours  1rs  écoles  sont  fermées  faute 
d'élèves.  Sur  lès  rivages  découverts  après  1rs 
grandes  marées,  on  sr  bal  pour  avoir  1rs  meil- 
leures places  :  hommes  et  femmes  se  prennent 
aux.  cheveux. 

Le  rôle  «In  syndic  «1rs  gens  <!•'  mer  n'est  pas 

facile    alors;    il    <l<>il    poursuivie   rrux   qui,    sous 

prétexte  <lr  ramasser  le  goémon  d'épave,  por- 
tent la  faucille  dans  1rs  prairies  marines  pendant 
la  saison  prohibée.  Les  goémonniers  supportent 
mal  cette  surveillance,  car  la  récolte  «1rs  varechs 
rsi  une  ressource  précieuse  dans  un  |>;t\  s  où  l'on 
m'a  cité  un  ouvrier  ayant  dix  enfants  et  gagnant 
dix  sous  par  jour  ! 

Sans  le  petit  champ,  sans  !<■  goémon,  sans  la 
mer  bienfaisante  qui  fournil  1rs  crabes  el  1rs 
coquillages,  cette  population  mourrail  do  faim. 

Le  flot  a  monté,  le  canol  qui  doil  me  conduire 

dans  1rs  îles  rsl    part''.  M.  I.r    Mars  m'a   prévenu 

qur  1rs  habitants  ae  parlent  pas  le  français,  il 
vrui  bien  m'accompagner  pour  me  servir  d'in- 
terprète. Nous  VOid   voquaul   dans  la  vaslr  liair 

fermée  par  des  îlois.  Port-Blanc,  vu  d'ici,  est 
très  curieux  avec  ses  maisons  basses,  ses  rochers 
et  sa  chapelle.  G'esl  à  la  lois  riant  et  fantas- 
tique. Nos  premières  bordées  nous  l'ont  appro- 
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cher  de  l'îlot  exigu  appelé  île  des  Femmes,  puis 
d'un  grand  rocher  semblable  à  des  ruines  féo- 
dales, couronné  par  un  «  amer  »  pointu,  peint  en 
blanc.  Des  centaines  de  rochers  de  toutes  formes 
hérissent  la  mer,  en  deçà  et  au  delà  des  îles. 

Le  vent  porte  maintenant  vers  Saint-Gildas. 

Nous  abordons  sur  la  grève,  près  d'un  dolmen 
dont  deux  piliers  sont  tombés,  l'énorme  dalle 
repose  d'un  côté  sur  le  sol,  formant  une  ouver- 
ture triangulaire.  La  légende  s'en  est  emparée, 
c'est  le  «  lit  de  saint  Gildas  »;  là,  dit-on,  le 
thaumaturge  passa  sa  première  nuit  en  arrivant 
d'Irlande.  Près  du  dolmen,  un  écriteau  nous 
informe  qu'il  est  expressément  défendu  de  visi- 
ter l'île.  Tant  pis,  nous  sommes  à  terre,  nous  y 
resterons. 

Voici  un  amas  de  grands  blocs  de  rochers, 
semblable  aux  amoncellements  de  grès  de  Fon- 
tainebleau. Sur  tous  les  ressauts,  entre  les  inters- 
tices de  la  roche  croissent  des  plantes  vertes  : 
genêt,  lierre,  pervenche  aux  grandes  étoiles 
bleues.  Autour  de  ces  roches,  un  bois  de  pins 
couvre  une  pelouse;  des  nappes  vigoureuses  de 
lierre  se  sont  attachées  au  flanc  du  granit.  En 
s' aidant  des  plantes  on  peut  atteindre  le  sommet 
des  roches;  de  là  on  a  une  vue  superbe  sur  ces 
aiguilles,  ces  dômes  et  ces  écroulements  de  blocs 
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chaudemenl  colorés.  Dana  l'un  de  tes  rochers 
boisés,  un  petit  réservoir  d'eau  claire  n'a  jamais 
tari,  cela  semble  étrange  parce  que  ce  bloc  «-si 
complètement  isolé  :  L'eau  des  pluies  et  des  bru- 
mes Buintanl  par  les  assures  explique  le  phéno- 
mène. Les  gens  «lu  pays  disent  que  cette  fontaine 
est  née  du  rocher  par  la  volonté  de  sainl  Gildas, 
Avec  ces  pins,  ces  pervenches,  ces  arbustes 
verts,  ce  n'est  pas  la  Bretagne,  c'est  quelque 
îlot  ignoré  «le  la  côte  <!<■-  Maures  et  de  L'Estérel, 
dans  la  chaude  Provence  (')  ! 

A  travers  les  ronces,  s«tus  le  lierre,  on  devine 
parmi  les  rochers  comme  un  arrangement  :  peul- 
être  les  ('-elles  eurent-ils  ici  des  monuments 
aujourd'hui  renversés.  Ce  coin  de  terre  dut  être 

un  lieu  pour  le  culte. 

I  )u  sommet  des  co!c;in\  se  découvre  une  vaste 
•'•tendue  de  mer,  la  rade  «le  Port-Blanc,  lanje  el 
profonde,  les  des  dont  quelques-unes,  réguliè- 
rement   Soudées   entre    elles    par   des   sillons   de 

galets  retroussés  par  la  mer  et  que  les  cartes  ae 
signalenl  pas. 

De  cette  pointe,  si  poétiquement  belle,  un 
chemin  bordé  d'ormeaux  conduit  an  hameau  de 


(')   Voir  55*  bérie  <iu   \'<i[/<i</r  en  France  (nouvelle  édition), 
■  (éditions  primitives). 
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l'île.  Une  ferme,  une  villa,  deux  chapelles  le 
constituent.  i4  habitants  le  peuplent  pendant 
la  belle  saison.  En  hiver,  il  y  en  a  3  ou  4  à 
peine.  La  plus  grande  des  deux  chapelles 
est  close,  la  clef  est  aux  mains  du  recteur 
de  Penvenan.  J'aurais  voulu  y  pénétrer  cepen- 
dant, car  elle  renferme  une  des  plus  célèbres 
statuettes  de  Bretagne,  celle  de  saint  Gildas. 
Chaque  année,  le  jour  de  la  Pentecôte,  on  vient 
dans  l'île  avec  des  chevaux  et  du  bétail,  les 
pèlerins  entrent  pieusement  dans  la  chapelle, 
armés  d'un  morceau  de  pain  dont  ils  frottent  le 
ventre  de  la  statue  ;  on  donne  ensuite  ce  pain  à 
manger  aux  animaux;  ceux-ci,  désormais  pré- 
servés de  la  rage,  reviennent  du  «  pardon  »  plus 
alertes  et  vigoureux. 

La  petite  chapelle  est  fermée  par  une  grille  a 
travers  laquelle  on  aperçoit  un  humble  autel  et, 
dans  une  niche,  un  crâne  verdi  par  l'humidité. 
C'est  le  crâne  de  saint  Gildas. 

Autour  de  la  chapelle  et  de  la  villa  croissent, 
vigoureux,  des  ormes  moussus,  d'énormes 
figuiers,  des  tamaris,  des  plantes  vertes.  Une 
allée  d'ormes  passe  derrière  ce  hameau,  bordant 
un  chemin  qui,  plus  loin,  franchit  sur  une  chaus- 
sée l'entrée  d'une  baie  marécageuse  divisant 
l'île  en  deux  parties.  D'un  côté,  autour  de  la 
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chapelle,  les  hauts  rochers  tapissés  de  Lierre, 
empanachés  de  verdure,  surgissanl  des  pins,  au 
milieu  la  Lagune  où  monte  La  mer,  bordée,  vers 
Le  nord,  par  no  sillon  de  galets;  plus  loin,  une 
presqu'île  de  forme  arrondie.  La  sont  des  pâtu- 
rages OÙ  de  superbes  chevaux  viennent  à  notre 
approche;  les  terres  de  culture  sont  assez  vas- 
tes, le  sol  très  fertile  pourrait  être  mieux  entre- 
tenu. Ce  beau  domaine  est  loué  i  200  francs,  Le 
fermier  ne  pourrait  paver,  s'il  n'avait  Le  revenu 
du  goémon  recueilli  et  incinéré  sur  les  grèves. 

Le  sillon  littoral,  de  formation  si  curieuse, 
relie  Saint-Gildas  à  l'île  des  Levrettes.  Ce  sillon 
est  un  revenu  pour  le  fermier;  la  crête,  à  l'abri 
de  la  mer,  sert  d'entrepôt  pour  le  goémon;  les 
habitants  «le  Buguellès  ou  Saint-Nicolas  le  louent 
à  cet  effet.  —  Les  gens  de  Buguellès,  hardis 
marins  vivanl  au  peu  d'épaves,  abritent  leurs 
embarcations  dans  les  nombreuses  criques  de 
leur  péninsule. 

Du  sommet  «les  cultures  <le  Saintr-Gildas,  l'île 
se  déploie  tout  entière,  très  belle  et  pittoresque. 
A  en  juger  par  la  splendeur  de  la  végétation, 
cette  petite  terre  pourrait  être  transformée  en 

un    jardin    d'Armide,   elle    a    tout    ce    qu'il    faut 

pour  cela  :  bois,  rochers,  prairies,  grèves,  anses 

tranquilles    et.   par  delà    le   sillon    .les    Levrettes, 
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la  mer  grondeuse,    faisant   mieux  ressortir  le 
calme  de  cette  heureuse  solitude. 


La  barque  vient  nous  chercher  dans  une  petite 
baie  aux  eaux  claires  et  nous  conduit  par  des 
chenaux  sinueux  entre  des  îlots  verdoyants  appe- 
lés îles  Plates,  bien  que  plusieurs  soient  hautes. 
L'île  du  Milieu,  la  plus  vaste,  a  des  cultures  ; 
sur  les  autres,  quelques  pâturages  et  des  pins 
mettent  un  peu  de  gaîté.  Ces  îles  et  leur  voisine 
Illec  —  Y  liiez  de  l'Etat-major,  la  Ziliec  du  ser- 
vice vicinal  —  appartinrent  au  grand  composi- 
teur Ambroise  Thomas;  je  verrai  tout  à  l'heure 
son  domaine. 

Nous  continuons  à  voguer  sur  les  eaux  calmes, 
en  rasant  l'île  du  Milieu,  que  les  gens  de  Bu- 
guellès  viennent  cultiver  :  ils  ont  séparé  les 
champs  avec  de  grands  talus,  comme  sur  le 
continent.  Leur  village,  Saint-Nicolas,  est  en 
face,  sur  un  promontoire  accidenté  dont  les 
rochers  aigus  portent  l'église,  les  maisons  et  les 
ruines  d'une  forteresse  ;  site  admirable  pour  un 
peintre. 

Voici  l'île  des  Genêts,  une  des  plus  vastes  du 
groupe,  renfermant  la  population  la  plus  nom- 
breuse :  12  habitants.  Le  curieux  sillon  de 
galets,  reformé  ici,  très  haut  au-dessus  de  la 
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iiht.  la  relie  à  l'île  d'Illec,  puis  à  l'île  Anza; 
cette  jetée  naturelle  est  comme  le  lil  d'un  col- 
lier doul  les  îles  seraient  les  grains.  Ce  sillon 
est  loué  en  étendue  égale  par  le  propriétaire  de 
Saint-Gildas  aux  gens  de  Buguellès  qui  vien- 
nentyfaire  sécher  le  goémon.  Dans  ces  parages, 
Le  goémon  d'épave  est  si  abondant  après  les 
tempêtes,  qu'on  pourrait  en  charger  de  nom- 
breux navires. 

Nous  débarquons  sur  une  grève  de  gros  ga- 
lets, dans  lesquels  on  trouve  du  grès  ferrugineux 
enrobanl  d'autres  pierres;  aussitôt  après  avoir 
gravi  le  liane  d'un  coteau,  nous  sommes  au  mi- 
lieu de  belles  cultures.  Balanec  ou  l'île  des  Ge- 
nêts est  très  fertile,  ses  terres  engraissées  par  le 
goémon  du  rivage  donnent  une  vigueur  extrême 
aux  végétaux.  Il  y  a  des  choux  à  haute  tige 
grosse  comme  le  liras.  Lorsque  cette  tige  a  été 
coupée  à  mi-hauteur,  on  fend  en  quatre  tronçons 
la  partie  laissée  debout,  chaque  morceau  de\  ien- 

dra  bientôt  un  rameau  d'un  petit  arbuste. 

Le  sentier  conduit  au  hameau  de  l'île,  com- 
posé de  quatre  maisons;  devant  les  habitations, 
un  tertre  de  rochers  a  reçu  dans  ses  interstices 
quelques  jeunes  pins  appelés  à  transformer  l'as- 
pect de  Balanec.  Autour  des  maisons  il  y  a  déjà 
des  chênes  nains  et  de  grandes  mauves  arbores- 


ARCHIPEL    DE    SAÏNT-GILDAS  187 

centes.  L'île  appartient  à  deux  cultivateurs  aux 
noms  fortement  armoricains  :  Louern  et  Morvan. 
Ils  ont  innové,  car  voici,  à  côté  des  champs  de 
blé  et  de  choux,  de  beau  trèfle  et  des  terres 
labourées.  Comme  aspect,  cela  est  bien  supérieur 
à  Saint-Gildas  ;  cette  dernière,  il  est  vrai,  1res 
basse  dans  sa  partie  défrichée,  est  exposée  aux 
irruptions  de  la  mer  par  les  grandes  marées  ; 
l'île  des  Genêts,  au  contraire,  calotte  de  granit 
jamais  submergée,  a  conservé  toute  son  énergie 
productrice. 

Du  sommet  du  mamelon  terminal  on  découvre 
la  presqu'île  de  Buguellès,  creusée  d'infractuo- 
sités  profondes  d'où  l'on  voit  s'élancer  des  mâts 
de  chaloupes,  ce  sont  les  ports  de  cette  popula- 
tion d'intrépides  coureurs  des  mers.  Les  abords 
sont  couverts  d'îles  inhabitées,  mais  cultivées  : 
Bilo,  très  petite  ;  l'île  Instant  —  appelée  Istan 
sur  la  carte  de  PEtat-major  —  son  nom  local  si 
expressif  est  dû  à  la  courte  et  rare  apparition  du 
flot  dans  une  partie  du  détroit.  Aux  plus  grandes 
marées  seulement,  et  pendant  un  «  instant  »,  un 
quart  d'heure  au  plus,  ce  lambeau  de  terre  a  le 
caractère  insulaire. 

Plus  au  nord,  une  traînée  d'îles  en  partie 
cultivées  continue  l'archipel  :  île  Nini,  île  des 
Ongles,  île  de  Kerganet,  assez  longue  et  très 
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déchiquetée.  Toul  autour  on  compte  les  rochers 

par  dizaines,  les  uns  isolés,  d'autres  reliés  par 
des  ^-ill'iiis.  |);ms  la  baie  de  Buguellès,  au  sud 
de  l'il"'  du  .Milieu,  Mm.  s  -  lîiii  \n  ,  lu  petite  îl<', 
Marquer  et  d'autres  îlots  sont  encore  le  do- 
maine des  gens  de  Saint-Nicolas. 

L'île  des  < i « ■  ii <-•  i s ,  déjà  reliée  par  le  sillon  de 
galets  à  l'île  d'Illec  et  a  l'île  Auza,  possède  une 
digue  artificielle  la  joignant  à  cette  dernière  île. 

Entre  le  sillon  et  la  digue,  la  mer  afflue  par 
un  chenal  percé  sous  celle-ci  et  forme  un  vaste 
étang.  A  mer   liasse,   ci'   dernier  se   vide;   en 

s'écoulanl  le  Ilot  l'ail  mouvoir  la  roue  d'un 
moulin.  Misérable  usine.  s'il  en  fut  :  la  pièce  où 
sont  les  meules  sert  eu  luèliie  temps  (|r  chamhl'c 
à  coucher,  de  cuisine  et  de  salle  à  manger  à  la 
famille  du  meunier.  Tout  cela  pauvre,  humide, 
encombré.    A    côté   de    la    maison,    un    appentis 

forme  une  étable  pour  h'  porc;  sur  l'autre  rive 

du   chenal,  une  vaste  écurie   est    Construite   a\ec 

des  mottes  de  bruyère  superposées  et  recou- 
vertes   de    chaume.    La    motte    de    luuvèie   sert 

aus>i  (h-  combustible,  concurremment  avec  le 
goémon. 

L'île  d'AuzA  est  déserte,  mais  les  cultures  \ 
sont  assez  belles.  1-e  grand  sillon  commence  à 
la  pointe  extrême,  touche  à  l'île  des  Genêts  ci  se 
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poursuit  jusqu'à  Illec.  C'est  le  plus  haut  talus 
de  cailloux  de  ces  mers  (').  Le  sillon  de  Talbert, 
entre  les  estuaires  du  Trieux  et  du  Tréguier, 
est  plus  long,  puisqu'il  a  3  kilomètres  de  déve- 
loppement, mais  il  est  plus  bas  sur  l'eau.  Le 
sillon  de  l'île  d'Illec  atteint  plus  de  6  mètres 
au-dessus  de  la  mer;  sa  longueur  est  d'un  peu 
plus  de  i  kilomètre.  Grâce  à  cet  abri  contre  les 
vents  du  large,  les  bateaux  de  Buguellès  sont 
en  sécurité  dans  les  criques. 

La  course  sur  ce  sillon  formé  de  galets  ronds, 
gros  comme  des  bombes  et  des  boulets,  encom- 
bré de  tas  de  goémon,  est  pénible,  aussi  est-ce 
par  le  canot  que  nous  allons  gagner  maintenant 
l'île  d'Illec.  En  quelques  minutes,  nous  voici  en 
vue  d'une  des  îles  Plates,  formée  d'une  belle  pyra- 
mide de  rochers  et  nous  abordons  à  la  petite  cale 
qu'Ambroise  Thomas  a  fait  construire  à  Iliec. 
Deux  grandes  barques  composaient  la  flottille  du 
maître  :  Mignon  et  Trécor.  L'auteur  de  Françoise 
de  Rimini  choisit  ainsi  la  plus  populaire  de  ses 
œuvres  et  le  nom  celtique  du  pays  de  Tréguier 
pour  baptiser  les  bateaux  conduisant  à  son  île. 


(')  Ce  singulier  phénomène  est  représenté  sur  la  carte  de  l'État- 
major,  dont  nous  donnons  un  extrait  page  177,  par  une  sorte  de 
ligne  incurvée  partant  de  l'île  d'Illec,  au-dessous  du  mot  ile,  et 
allant  jusqu'à  l'île  Nini. 
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Bien  petite  cette  îl<'  d'il  use,  constituée  en 
trois  massifs  de  rochers  réunis  par  le  sillon,  sur 
lequel  une  herbe  épaisse  a  pu  croître.  Entre 
deux  de  ces  rochers,  sur  une  plate-forme  cou- 
verte d'ajonc,  Àmbroise  Thomas  édifia  ^i  villa  : 
maison  de  granit  à  un  étage  el  toil  mansardé. 
Trois  fenêtres  à  L'étage;  sur  la  façade  regardant 
le  continent,  une  vigne  rouit  au-dessus  de  la 
porte,  près  (l'une  tourelle  d'angle.  Sur  l'autre 
façade,  précédée  d'une  terrasse  gazonnée  en  vue 
«les  étendues  de  l'Océan,  un  pavillon  carré  fait 
saillie.  Au  pied  des  rochers,  un  jardinet  dans 
lequel  sont  des  hortensias  gigantesques.  Dans 
les  roches  quelques  pins ,  la  maison  blanche 
et  proprette  du  garde.  Entre  les  ajoncs  s'entre- 
croisent une  multitude  de  petits  sentiers,  pro- 
menade favorite  du  célèbre  compositeur  qui  se 

plaisait  à  suivre  ces  pistes  serpentant  au  hasard. 
Il  adorait  ce  coin  sauvage,  les  ajoncs  étaient 
sévèrement  surveillés,  on  défendait  d'y  toucher. 
Chose  curieuse,  les  gens  de  Buguellès  ont  res- 
pecté ces  maigres  broussailles  qui  feraient  de  si 
lionnes  ltourrées  !  Le  garde,  il  est  vrai,  tient  les 

maraudeurs  en  respect. 

Tel  est  ce  petit  rovauiue  où  Amliroise  Thomas 

a  composé  Mignon.  La  villa  a  été  meublée  par 
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lui  au  moyen  de  meubles  et  d'objets  d'art  ache- 
tés dans  la  contrée  de  Tréguier.  Vieux  bahuts, 
vieux  sièges,  motifs  de  sculpture  ornent  le  ves- 
tibule et  une  partie  des  pièces.  Ces  objets  sont 
précieusement  amassés  depuis  1872.  Dans  la 
cuisine,  le  manteau  de  la  cheminée,  en  granit 
sobrement  sculpté,  provient  d'une  ferme  du  con- 
tinent. Toutefois,  le  maître  meubla  les  pièces 
intimes  avec  des  meubles  plus  confortables  que 
les  sévères  produits  de  la  menuiserie  armoricaine. 
Il  se  contentait  d'une  chambre  fort  simple  ;  un 
petit  lit  de  fer  dans  un  coin,  une  antique  com- 
mode ornée  de  cuivres  la  remplissaient,  mais 
aux  murs  étaient  tendues  de  vieilles  tapisseries 
des  Gobelins. 

Heureux  le  choix  de  cet  asile  ;  l'île,  malgré 
son  exiguïté,  est  charmante,  jetée  ainsi  entre 
l'Océan  presque  toujours  agité  et  la  mer  calme 
de  Port-Blanc.  On  la  quitte  avec  regret. 

Un  dernier  regard  aux  hortensias  et  aux  yuc- 
cas qui  fraternisent  avec  les  choux  dans  le  par- 
terre et  aux  belles  roches  grises  qui  encadrent  la 
maison  et  nous  voici  de  nouveau  en  route.  Mes 
compagnons  me  font  apercevoir  au  loin,  sur  une 
colline,  la  vaste  villa  de  Grech-Bleys,  construite 
par  l'amiral  de  Guverville,  admirateur  de  Port- 
Blanc  lui  aussi,  dont  il  a  rêvé  de  faire  un  abri 
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pour  !"••-  torpilleurs.  L'entrée  de  la  rade,  entre 
l'île  du  Château  el  celle  de  Saint-Gildas,  a  une 
profondeur  d'eau  considérable,  même  à  marée 
basse,  à  l'abri  <lr  la  houle  et  dès  tempêtes.  De 
là  nos  torpilleurs  pourraient  s'élancer  ;  1 1 1  --  -  i  t  c ". t 
en  haute  nier  contre  tout  navire  ennemi  signalé 
par  les  guetteurs. 
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Du  Port-Blanc  au  Tréguier.  —  La  Roche  Jaune.  —  Saint 
Gouano.  —  En  roule  sur  l'estuaire.  —  Ile  Ribolen.  —  Ile  de 
Loaven.  —  La  légende  de  saint  Gonéré  et  de  sainte  Elibou- 
banna.  —  Les  rochers  du  Trieux.  —  La  Petite-Ile.  —  L'île 
d'Er.  —  Existence  d'une  famille  insulaire.  —  Le  patriarche 
Le  Rous. 

Plouguiel.  25  décembre. 

Oui  donc,  à  voir  ce  grand  soleil,  se  croirait 
en  Bretagne  un  jour  de  Noël  !  Il  fait  une  journée 
printanière,  le  ciel  est  d'une  admirable  limpidité, 
les  ajoncs  fleuris  semblent  une  rosée  d'or;  sur  la 
tige  vermeille  des  blés  sortant  de  terre  perlent 
des  gouttes  de  rosée  qui  s'irisent.  On  pourrait  se 
croire  bien  loin  de  la  Manche  et  de  ses  côtes  ora- 
geuses, sans  les  talus  qui  bordent  les  cultures, 
sans  les  croix  dessinées  en  battant  la  terre  à 
coups  de  bêche  pour  appeler  la  bénédiction  suc 
la  récolte  à  venir. 


(')  Carte   de  l'État-major  au   1/80  000e,  feuilles  de  Tréguier 
N.-E.  et  S.-E. 

VOYAGE   EN  FRANCE  LU  13 
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Pendant  deux  ou  trois  lieues,  !«■  chemin  est 
ainsi,  on  n'aperçoit  un  peu  d'horizon  qu'en  ap- 
prochant <le  Piouguiel,  en  vue  de  la  vieille  fît»'*  de 
Tréguier  étalant  ses  maisons  grises  au  flanc  d'une 
colline  dominée  par  la  haute  flèche  à  jour  <!«•  sa 
cathédrale.  Piouguiel,  petit  bourg  qu'un  court 
chemin  relie  à  la  cité  voisine,  est  fier  d'une  belle 
église  ogivale  moderne  ;'i  la  flèche  élancée. 

Nous  ne  traverserons  pas  Tréguier  j r  aller 

aux  îles  de  l'estuaire,  !<•  trajet  en  ri  vicie  vernit  un 
peu  long,  il  faudrait  refouler  le  ll<>t  montant  dans 
le  Jaudy.  Une  embarcation  m'attend,  m  «  Plou- 
grescant  »,  à  la  Roche  Jaune,  <•  Roch  Velen  ».  une 
anse  y  forme  un  pet i t  port  au  |»i<'«l  «le  la  colline 
abrupte,  exposée  au  midi.  Dans  ce  doux  climat 
1rs  arbres  les  plus  délicate  prospèrent,  les  figuiers 
sont  énormes,  les  rosiers  encore  fleuris  feston- 
nent les  façades;  le  poste  des  douaniers,  au  bord 
de  la  rivière,  esl  ombragé  par  un  grand  laurier- 
tin,  dont  les  ombelles  d'un  blanc  rosé  semblent 
le  cou \  rir  de  neige. 

Roch  Velen  <l"ii  ce  nom  aux  terres  jaunes  qui 
entourenl  l'anse.  Près  du  hameau  sourd  une  fon- 
taine, dédiée  à  un  suint,  comme  la  plupart  des 
sources  bretonnes.  L<'  protecteur  est  ici  saint 
Gouano;  l'eau  de  la  source  a  le  privilège  pré- 
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cieux  de  guérir  toutes  les  maladies,  surtout  les 
plaies  et  les  affections  de  la  peau.  Les  linges  qui 
ont  servi  aux  ablutions  sont  précieusement  con- 
servés. Au  moment  de  la  fête  de  saint  Gouano, 
l'affluence  des  pèlerins  est  énorme  :  les  doua- 
niers se  sont  vus  privés  d'eau  pendant  huit 
jours,  le  peu  qui  restait  au  fond  du  bassin  étant 
souillé  par  les  visiteurs  et  leur  bétail,  car  on 
mène  aussi  les  bœufs  en  pèlerinage  ! 

A  Roch  Velen,  le  Jaudy,  ou  rivière  de  Tré- 
guier,  est  très  large;  la  marée  monte  beaucoup 
dans  ces  parages,  près  de  5o  pieds,  disent  les  pê- 
cheurs ;  c'est  peut-être  exagéré,  mais  on  peut  bien 
compter  10  mètres,  aussi  la  mer  découvre-t-elle, 
au  jusant,  de  hautes  et  larges  grèves.  Au  delà, 
le  paysage  est  frais  mais,  sévère;  la  rive  droite, 
exposée  au  vent  d'ouest,  est  dénuée  d'arbres, 
comme  dans  tant  d'estuaires  bretons.  Sur  le 
flanc  de  la  colline  les  cultures  se  détachent  entre 
les  hauts  talus  couverts  d'ajonc:  chose  bizarrre, 
ces  talus  ont  une  direction  convexe.  Au  sommet 
du  coteau,  des  fumées  bleues  montent  des  mai- 
sons grises  dépendant  du  village  de  Kerbor. 

Sur  la  rive  gauche  au  contraire,  regardant 
vers  le  midi,  beaucoup  d'arbres,  de  belles  prai- 
ries; le  décor  jusqu'à  Tréguier  est  aussi  riant 
que  l'autre  versant  est  austère. 
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\<>iis  voici  au  large  de  la  Roche  Jaune,  le  venl 
|imiivs.'  rapidemenl  vers  la  mer,  qui  nous  appa- 
raît couverte  <  1  îl< »t ^  et  <l<-  rochers.  Subitement, 
l'estuaire  b' élargit,  devient  golfe  entre  la  pointe 
de  Port-Béni  à  droite,  et  celle  <!•■  Ribolen  à 
gauche.  RœoLi  n,  promontoire  à  basse  mer,  est, 
à  pleine  marée  un  tlol  protégé  par  un  mur  en 
pierres  sèches.  Deux  petits  champs,  une  maison 
couvrent  le  sommet  <!<'  l'île.  Celle-ci  se  prolonge 
à  mer  basse  —  e1  <'n  ce  moment  l<-  1 1  »  » t  com- 
mence à  peine  par  d'immenses  grèves  etdes 
bancs  de  vase  ou  herbiers  couverts  d'une  herbe 
marine  semblable  à  des  prairies,  où  des  cormo- 
rans et  des  mouettes  foui  lien  I  du  bec  pour  trouver 
des  petits  crustacés,  des  vers  ou  des  poissons.  A 
la  limite  du  II  «  »  1  _  des  hérons  immobiles  et  graves, 
l'œil  obstinémenl  tendu  sur  1»'  courant,  ne  « 1 1 1  i t — 
tent  cette  pose  hiératique  que  pour  détendre 
brusquemenl  leur  long  cou  ci.  (l'un  long  !•<'<•. 
saisir  une  proie  à  portée.  Les  herbiers  présentent 
iiinsi  un  spectacle  des  plus  curieux,  ils  se  prolon- 
gent au  loin  par  des  vasières  très  vastes,  ;•!»[»<>- 
lées  la  baie  d'Enfer,  où,  tout  à  l'heure,  s'épan- 
chera le  flot.  Au-dessus,  sur  la  colline,  une  hum- 
ble flèche  indique  la  chapelle  de  Saint-Gonéré, 
une  flèche  plus  haute  est  L'église  <!<•  Plougrescant. 

Fort  célèbre  au  pays  de  Tréguier,  mu  ni  Gonéré, 
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comme  tant  d'autres  apôtres  bretons,  est  venu 
d'Irlande  dans  une  auge  de  pierre.  Plus  tard,  sa 
mère  vint  le  rejoindre,  mais  elle  mourut  en  débar- 


Blâme 


quant  dans  l'île  de  Loaven  où  nous  allons  bientôt 
aborder. 


Cette  île  est  la  première  des  îles  d'Er.  Nous  la 
voyons  surgir  des  vases  et  des  grèves  couvertes 
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de  goémon;  ir<>is  monticules  de  granit  ta  com- 
posent, allongés  du  sud  au  nord.  Le  premier 
est  un  mamelon  couvert  d'ajonc,  avec  quelques 
cultures  au  sommet  ;  le  second,  une  sorte  de  groa 
morne,  en  avant  duquel  un  rocher  isole  porte 
la  chapelle  érigée  en  L'honneur  de  sainte  Elibou- 
banna,  mère  de  sainl  I  tonéré. 

Nous  faisons  un  grand  tour  afin  de  trouver  un 
coin  de  grève  pour  accoster;  nous  voici  dans 
l'île,  un  sentier  conduit  entre  les  deux  coteaux  ; 

là,  entourée  d'ormeaux  courbés  par  le  vent,  est 
la  ferme,  dont  les  bâtiments,  assez  riants  de  loin, 
sont  sordides;  l'intérieur  est  encombré  d'objets 
hétéroclites;  l'unique  pièce  abrite  le  père,  la 
mère  et  huit  ou  neuf  enfants.  Les  commissions 
d'hygiène  ne  doivent  pas  fonctionner  souvent  à 
Loaven  ! 

De  grandes  meules  de  paille  montrent  que  l'île 
donne  d'assez  abondantes  récoltes,  deux  chevaux 
et  cinq  vaches  trouvent  à  vivre  dans  les  pâtura- 
ges, La  ferme  est  voisine  de  la  chapelle.  Celle-ci 
est  close,  je  ne  puis  donc  voir  la  statue  miracu- 
leuse d'Eliboubanna,  Jadis  la  sainte  se  rendait 
une  fois  par  an  à  Saint-Gonéré  pour*y  visiter  son 
lils,  le  samedi  précédant  les  Rogations.  Chaque 
dimanche  on  h  retrouvait  près  de  saint  Gonéré. 

Depuis  quelques   années  on  a   pensé   que  c'était 
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trop  fatigant  pour  la  mère,  on  va  donc  proces- 
sionnellement  la  chercher  à  Loaven  pour  la  con- 
duire sur  le  continent,  près  de  la  statue  de  son 
fds.  On  choisit  le  moment  de  la  haute  mer,  alors 
toutes  les  barques  de  pêche  de  la  commune  de 
Plougrescant  sont  amenées  dans  le  détroit,  mises 
côte  à  côte  et  recouvertes  d'un  plancher;  les 
mâts  sont  pavoises  de  banderoles  et  de  pavil- 
lons ;  sur  ce  pont  est  portée  en  grande  pompe  la 
statue  d'Eliboubanna,  on  la  place  pour  la  jour- 
née auprès  de  celle  de  saint  Gonéré.  Cette  céré- 
monie attire  dans  la  baie  d'Enfer  une  foule  de 
bateaux  venant  du  Lannionais,  du  Trégorois  <-t 
de  Paimpol. 

Nous  regagnons  notre  canot,  de  nouveau  voici 
la  baie  d'Enfer,  puis  l'estuaire  où  nous  frôlons 
le  gros  rocher  de  Skeinec,  semblable,  à  mer 
basse,  à  un  château  en  ruines  ;  à  mer  haute, 
quatre  ou  cinq  tètes  de  roches  apparaissent 
seulement.  Sur  la  plus  élevée  se  dresse  une 
balise  blanche  indiquant  l'entrée  de  la  rivière  et 
celle  de  Port-Béni,  petit  havre  où  sont  abrités 
les  bateaux  des  communes  de  Kerbor,  Pleu- 
bian  et  Lanmodez. 

En  face  de  Skeinec  se  dresse  le  Taureau,  gros 
écueil  formé  de  grandes  aiguilles  de  rochers.  La 


Corne  lui  fail  face.  Sur  ce  récif  esl  un  phare  sans 
cesse  allumé  et  que  l'on  rient  alimenter  t<»ns  (es 
quinze  jours. 

Au  delà  du  Taureau,  la  mer  esl  relativement 
libre,  les  grands  écueils  des  Duono,  ceux  plus 
vastes  ri  nombreux  des  Kéauxde  Bréhat  sont  en 
dehors  de  l'entrée.  D'ailleurs  les  Héaux  portent 
un  drs  plus  grands  phares  de  Bretagne,  le  feu 
esl  a  4.8  mètres  au-dessus  de  l'Océan.  Suivant  La 
direction  des  passes  et  des  dangers,  il  est  rouge 
(»ii  blanc,  fixe  ou  à  éclipses.  C'est  l'îlot  le  plus 
avancé  de  ces  côtes,  au  delà  il  ne  reste  plus  que 
le  phare  éloigné  «les  Roches-Douvres,  tour  de 
fer  construite  sur  un  écueil  isolé,  où  se  passa 
nu  drame  affreux  :  un  des  deux  gardiens  tomba 

du  haul  «lu  phare  dans  l'espèce  de  puils  formé 
par  la  cage  (le  l'escalier  circulaire,  il    se    lua  sur 

le  coup.  Quinze  jours  devaient  se  passer  avant 
qu'on  vînt  relever  les  gardiens.  Pendant  ces 
quinze  jours  le  survivant  dm  rester  en  compa- 
gnie du  cadavre.  Il  n'osa  le  jeter  a  la  mer  de 
crainte  qu'on  ne  l'accusât  d'avoir  assassiné  son 
compagnon  ;  il  ne  put  l'enterrer,  les  Boches- 
Douvres  n'étant  qu'un  écueil  de  rochers  recou- 
verts par  la  marée.   Il  enveloppa   le  corps  dans 

une  toile  qu'il  laissa  au  pied  de  l'es, -a  lier.  Malgré 
Cette  situai  ii  m  ail  relise,  il  continua  <  l'eut  retenir  le 
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phare  dont  le  feu  porte  à  20  milles,  mais  lorsqu'il 
fut  enfin  relevé,  il  était  sur  le  point  de  devenir 
fou.  Quel  drame  atteindra  jamais  la  sombre  hor- 
reur de  celui-ci  ! 

Une  fois  le  Taureau  dépassé,  on  rencontre  une 
vaste  étendue  de  roches  couvertes  de  goémon, 
de  grèves,  de  galets  et  de  sable  ;  surgissant  sur 
ce  plateau  confus  sont  des  collines  verdoyantes 
dont  Tune,  bizarrement  dentelée  et  recourbée 
en  faucille,  prolonge  sa  crête  pendant  plus  de 
2  kilomètres.  A  mer  haute,  quand  le  flot  aura 
submergé  les  grèves,  les  collines  deviendront 
trois  îles,  les  îles  d'Er  proprement  dites  :  un 
rocher  insignifiant,  l'île  Verte;  un  autre  plus 
grand  et  plus  élevé  couvert  d'ajoncs,  de  fougères, 
de  maigres  pâturages  :  la  Petite-Ile;  enfin  l'île 
d'En;  au  delà  on  trouve  encore  quatre  ou  cinq 
écueils  :  le  Corbeau,  la  Pierre-à-F Anglais,  Roch 
Nor  Laïer,  les  Renauds  et  la  Grande-Pierre. 

La  grande  île  seule  est  intéressante.  Ses  abords 
sont  rendus  difficiles  à  basse  mer  par  une  grève 
rocheuse  couverte  de  varech.  Une  table  de  gra- 
nit couronnant  un  monticule  abrupt  de  même  na- 
ture commande  le  passage.  C'est  Men  Noblance, 
la  Pierre  des  nobles,  couronnée  par  une  haute 
balise  blanche  s'élevant  d'un  creux  de  rochers 
noirs  qui  semblent  une  gaine. 
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Pendant  que  nous  cherchons  on  point  il»'  dé- 
barquement, un  homme  nous  a  aperçus  el  vient 
près  de  la  balise  pour  nous  indiquer  le  chemin. 
La  barque  aborde  dans  les  ruchers  couverts  de 
qoémon  glissant  ;  avec  des  précautions  nous 
pouvons  descendre  à  terre  et  gravir  la  côté. 
Quelques  minutes  après,  nous  atteignons  enfin 
le  plateau  où  les  vents  oui  apporté  des  sables 
sur  lesquels  l'herbe  courte  et  traçante  des  îles  a 
formé  une  pelouse. 

L'homme  se  montre  heureux  de  cette  visit.- 
qui  l'arrache  à  sa  solitude.  Mais  sans  M.  Le  Mars 
l'entretien  risquerait  fort  de  rester  une  mimi- 
que :  le  père  Le  I\ous,  sa  femme,  ses  liuit  en- 
fants ne  parlent  que  le  breton.  Il  nous  conduit 
sur  son  domaine,  pâturages  où  le  granit  surgit 
ça  et  là  en  hauts  monticules  égayés  par  le  lierre. 
les  broussailles,  les  ajoncs,  les  fragons  verts 
dont  les  rameaux  piquants  sont  ornés  de  houles 
rouges.  Entre  les  pierres,  de  petites  pâquerettes 
dressent  leurs  têtes  blanches.  C'est  charmant, 
ers  escarpements  de  granit  semblables  à  des 
ruines  envahies  par  le  lient'. 

Sur  la  pelouse  des  tas  de  varech  sèchent  ; 
dominant  une  petite  crique,  au  milieu  d'un 
enclos  formé  par  un  mur,  sont  le>  ruines  d'une 

maison   :    quatre    murailles    de     granit,    encore 
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solides,  mais  le  toit,  les  plafonds,  les  portes  ont 
disparu.  Lorsqu'on  construisait  les  balises  et  les 
phares  de  ces  parages,  les  Ponts  et  Chaussées 
avaient  installé  sur  ce  point  la  demeure  de  leurs 
agents.  Le  balisage  achevé,  la  maison  fut  fer- 
mée; devant  cet  abandon  les  goémonniers  retrou- 
vèrent leurs  instincts  de  pilleurs  d*épaves.  Tout 
ce  qui  était  bois  et  fer  fut  démoli  et  emporté. 

De  la  maison  un  sentier  monte  au  point  cul- 
minant, mamelon  dressé  au  centre  de  l'île  que 
l'on  découvre  tout  entière,  avec  ses  grèves,  ses 
pâturages,  le  vaste  bassin  encore  à  sec  qui  la 
sépare  de  la  Belle-Ile  et  les  cultures.  Celles-ci, 
bien  comprises,  occupent  la  partie  basse  et  s'é- 
tendent sur  4  hectares  et  demi,  parfois  envahis 
par  la  mer.  Du  blé,  du  trèfle,  des  pommes  de 
terre  sont  semés  ou  plantés  dans  ces  champs 
fermés  de  murets  pour  empêcher  les  bestiaux 
d'y  pénétrer.  Car  l'île  a  un  cheptel  assez  nom- 
breux :  l'an  dernier,  elle  nourrissait  22  vaches 
sur  ses  4o  hectares  ;  la  sécheresse  faillit  les  faire 
mourir  de  faim.  Aujourd'hui,  il  y  a  encore  10  va- 
ches, 2  chevaux  et  1 1  moutons. 

Dans  ce  sol  léger,  abondamment  fumé  de  goé- 
mon, les  végétaux  poussent  d'autant  plus  vite 
que  le  climat  est  très  doux.  Les  pommes  de  terre 
plantées  maintenant  seront  bonnes   à   récolter 


dans  les  premiers  jours  de  mars.  Les  o  patates  », 
comme  disent  les  Bretons,  pourraient  être  pour 
l'Ile  une  source  de  beaux  revenus;  elles  se  ven- 
dent à  titre  de  primeur  à  Tréguier  ao  francs  les 

i  (to  kilos. 

Toutes  ces  cultures  sont  soigneusement  en- 
tretenues; le  fermier,  sa  femme,  ses  <iii<|  lils 
el  ses  trois  filles,  rades  travailleurs,  déploient 
un  surprenanl  esprit  de  progrès.  Avec  quelques 
conseils  pratiques  od  les  amènerait  à  faire  de 
leur  lie  un  vrai  joyau.  Le  fermage  est  très  élevé  : 
i  5o  •  francs  ;  il  esl  bien  évident  que  la  production 
actuelle  ne  permettrait  pas  « l«-  le  payer,  mais  le 
goémon  est  un  revenu  important.  Le  père  Le  Rous 
le  \<'iid  aux  pêcheurs  20  sous  par  bateau  ;  sur  le 
continent  il  vaut  r5  francs  la  charretée  <l  •  3  mè- 
tres cubes.  Les  années  où  la  Manche  en  rejette  «le 
grandes  quantités  sur  le  rivage  sont  des  périodes 
de  richesse  ;  cette  année-ci,  le  < •  ; •  1 1 1 1  < ■  <!<•  la  mer  ;i 
été  exceptionnel,  le  père  Le  Rous  n'a  pus  obtenu 
20  francs.  Il  compte  sur  1rs  tempêtes  pour  se  re- 
faire. Le  malheur  «li's  uns  fait  la  i<>i<>  des  autres, 
.lit  le  proverbe. 

Le  bonhomme  Le  lions  raconte  tout  cela  dans 
son  bas-breto  n  qu'on  me  traduit  mot  à  mot.  En 
l'écoutant  décrire  ainsi  son  existence,  je  contem- 
ple l'immense  horizon  qui  s'étend  autour  du  ro- 
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cher  où  s'écoulent  ces  vies  solitaires.  La  rangée 
des  Sept-Iles  occupe  une  vaste  étendue  de  mer  ; 
du  côté  opposé  sont  les  roches  des  Héaux,  leur 
phare,  la  traînée  sombre  du  sillon  de  Talbert  et, 
par  delà,  une  partie  de  l'île  de  Bréhat;  toute  la 
mer  est  couverte  d'écueils  noirâtres,  sur  lesquels 
le  flot  fuse  en  les  heurtant. 

Nous  descendons  maintenant  vers  la  ferme, 
bâtie  au  pied  du  mamelon  qui  l'abrite  un  peu 
des  vents  d'ouest.  Avec  les  constructions  adja- 
centes, elle  forme  un  petit  hameau  précédé  à 
l'entrée  par  un  amas  de  bois  d'épave,  cueilli 
morceau  à  morceau  sur  les  grèves.  Il  y  a  un 
puits  dont  l'eau  monte  avec  la  marée  ;  cette  eau 
est  saumâtre,  d'un  goût  peu  agréable,  cependant 
bêles  et  gens  y  sont  accoutumés;  lorsqu'on  con- 
duit les  vaches  sur  la  côte  de  Plougrescant,  elles 
se  refusent  à  boire  dans  les  claires  et  douces 
fontaines,  préférant  leur  eau  d'Er,  légèrement 
saline. 

A  l'entrée  de  la  maison,  nous  sommes  rejoints 
par  la  fermière;  Mme  Le  Rous  est  confuse  d'être 
vue  ainsi  un  jour  de  Noël. 

«  Mais,  ajoute-t-elle,  dans  son  breton  sonore, 
nous  sommes  un  peu  changés  en  diables  ici,  on 
ne  va  pas  à  l'église  comme  on  veut.  » 


ao6  vo* \>.i   in  >i< \N'  i 

Elle  nous  l'ait  1rs  honneurs  de  la  ferme  :  voici 
le  four  construit  par  son  mari  «m  remplacement 
d'une  cavité  dans  la  roche  où,  jadis,  on  cuisait 
lt>  pain.  La  maison  est  d'une  propreté  bien  rare 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne.  Les  armoires, 
les  portes  des  lits  sont  soigneusement  cirées,  la 
lourde  table  de  chêne  est  frottée  au  sable,  les 
1 1:1 1 1 <  s  à  dossier  semblent  des  miroirs,  les  tonne- 
lets à  eau  sont  eux-mêmes  cirés,  <•!  leurs  cercles 
de  fer  polis.  Au  plafond  pendent  des  bandes  de 
lard,  des  vessies  pleines  de  graisse;  les  cuillers 
de  bois  sont  fixées  dans  mi  râtelier.  Une  planche 
supporte  le  pain  —  un  gros  pain  noir,  mélange 
de  froment  et  d'orge.  Ce  pain,  des  pommes  de 
terre,  parfois  du  lard,  du  lait  en  abondance, 
voilà  la  nourriture. 

«  Vous  ne  mangez  pas  {\<>  poisson?  dis-je  an 
père  Le  lions. 

—  Oh!  si  nous  péchions,  nous  perdrions 
noire  temps,  il  faut  cultiver  la  terre  et  ramasser 
h-  goémon.  » 

C'est  décidément  une  famille  de  braves  gens 
qui  vit  dans  nie  d'Er.  On  veul  mms  obliger  a 
boire,  ce  n'est  pas  .le  l'eau-de-vie  de  grain  qu'on 
nous  offre,  mais  d.-s  cerises  a  l'eau-de-vie.  Le 
patriarche  et  les  sims  s,. ni  heureux  de  nous 
posséder,  il  tant  pourtant  prendre  congé. 
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La  cour,  entourée  d'étables  et  de  granges,  se- 
rait cossue  si  elle  n'était  si  prodigieusement  sale. 
L'eau  du  fumier,  celle  qui  tombe  des  toits,  forme 
là  une  masse  verdàtre.  «  Que  de  fertilité  incons- 
ciemment perdue  !  »  dis-je  au  père  Le  Rous,  qui 
semble  profondément  surpris.  Jamais  on  n'a  re- 
cueilli les  purins  en  Basse-Bretagne —  surtout  à 
l'île  d'Er. 

Nous  serrons  la  main  de  l'excellent  homme, 
si  joyeux  de  cette  visite,  et  rejoignons  notre 
canot;  poussé  par  le  vent  et  la  marée,  il  atteint 
bientôt  de  nouveau  la  Roche  Jaune,  d'où  je  ga- 
gnerai Tréguier. 
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Les  campagnes  de  Lannion.  —  Trcgtiicr.  —  La  cathédrale.  — 
Le  monument  de  Renan.  —  Le  Trîeox.  —  Lézardrieux.  — 
Paimpol.  -  La  pèche  à  la  morue.  —  Les  .Mâts  de  (îuëlo.  — 
L'île  Saint-Rion. 

Ile  de  Bréhat.  Août. 

Je  viens  de  refaire  le  trajet  île  Lannioc  à  Pen- 
venan,  par  un  autre  chemin,  se  dirigeant  vers 
Trélévern  à  travers  un  pays  très  bocager,  où  les 
champs,  encadrés  de  fossés  couverts  de  chênes, 
donnent  l'impression  d'une  forêt  continue.  Par- 
les ouvertures  dans  ces  tains,  on  aperçoit  d<'s 
prairies-vergers  où  paissent  en  nombre  vaches 
et  chevaux.  Des  vallons  courts  et  étroits,  par- 
courus par  des  lilets  d'eau  Vive  découpent  le 
pays.  Plus  haut  c'est  un  plateau  COUVerl  de  pàln- 

rages  enclos,  dans  lesquels  les  chevaux  abondent. 
L'élevage  est  la  richesse  du  pays. 

Les  chênes,  aux  approches  de  la  mer.  font 
place  à  l'ajonc  sur  les  talus  des   fossés,  et  le 


p)  Carte  de  l'État-major  au    <  80000*1   Feuilles  de   Lannion 

.  i  s.-H..  Trégnier  \.-o.  el  B.-O. 
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paysage  doit  à  l'horizontalité  de  ces  haies  conti- 
nues un  aspect  d'autant  plus  maussade  que  l'on 
rencontre  rarement  des  habitations.  Celles-ci  se 
dissimulent  au  fond  des  campagnes.  A  une  croi- 
sée de  chemins,  voici  pourtant  quelques  maisons  : 
La  Mabilais.  Plus  loin,  un  vallon  très  profond  se 
creuse,  parcouru  par  le  ruisseau  de  Kermaria- 
Sulard,  si  abondant  et  rapide  que  plusieurs  mou- 
lins se  sont  assis  sur  ses  rives.  Le  petit  cours 
d'eau  atteint  la  mer  au  fond  de  l'anse  de  Perros, 
que  dominent  les  collines  hautes  et  raides  de 
Trélévern.  Ces  rivages  sont  profondément  décou- 
pés par  l'embouchure  des  ruisseaux  aboutissant 
en  face  de  l'archipel  de  Saint-Gildas. 

La  plupart  des  vallons  sont  de  véritables 
gorges  entre  des  collines  d'où  l'on  domine  de 
grandioses  horizons  de  mer.  La  population  se 
presse  sur  ces  bords,  tandis  qu'elle  est  plus  clair- 
semée dans  l'intérieur  où,  cependant,  les  fossés 
masquent  une  multitude  de  fermes.  Sans  la 
masse  de  l'église  de  Penvenan  s'élevant  au- 
dessus  des  campagnes,  on  serait  tenté  de  croire 
le  pays  désert. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  l'est,  on  voit 
grandir  des  édifices  :  élégant  clocher  ajouré  de 
Plouguiel,  haute  tour  de  la  cathédrale  de  Tré- 
guier  surgissant  au-dessus  des  toits  entassés. 

VOYAGE  EN   FRANCE  —  LU  14 
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Le  chemin  se  dirige  vers  la  \ill«'.  traverse 
Plouguiel,  puis  descend  au  flanc  d'une  gorge  si- 
aueuse,  aux  brusques  replis,  franchie  par  un  pont 
suspendu  el  le  viaduc  <lu  chemin  de  fer.  Le  Ilot 
dr  marée  remplit  en  ce  moment  le  lond  de  la 
gorge;  sur  les  eaiu  boueuses  se  reflètent  les  pen- 
tes  abruptes  lapisssées  de  chênes  verts.  Au  delà, 
Tréguier  couvre  an  promontoire  projeté  «-ni i  <■ 
le  Guindj  el  le  Jaudv.  I-»'  site  a  beaucoup  de 
grandeur  et  répond  à  L'idée  que  l'on  se  faisait  à 
l'ai  ance  de  la  vénérable  cité. 

A  l'intérieur,  l'impression  devient  mélanco- 
lique. Tréguier  est  la  ville  morte  ôe  Bretagne, 
ses  petites  rues  étroites  dévalant  au  liane  des 
coteaux,  bordées  <le  maisons  basses  et  de  jardins 
ombragés  de  figuiers,  voient  rarement  «les  pas- 
sants; même  la  grande  place  entouranl  la  cathé- 
drale a  conservé  L'allure  monacale.  Tout  converge 
vers  cette  vieille  église  <|ui  fut, jusqu'en  i~^\).  le 
siège  d'un  des  plus  illustres  évéchés  de  Bretagne. 
Alors  la  vie  affluait  quelque  peu  vers  l'antique 
capitale  du  Trégorois;  avec  l'évéque  et  !<•  cha- 
pitre une  partie  de  la  vie  provinciale  se  portait  aux 
bords  du  Jaudy;  les  pèlerins  accouraient  prier 
sur  le  tombeau  de  saint  Yves.  La  Révolution  a 
réduit  Tréguier  au  rang  «le  simple  chef-lieu  de 
canton,  aussi  a-t-clle  longtemps  gardé  rancune  au 
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régime  moderne  et  la  ville  décapitée  fut  consi- 
dérée comme  une  ai»''  monacale  jalousemenl 
fermée  aux  idées  du  Biècle.  Cependant,  entre  ces 

petites  rues,  <ley;mt  la  liante  llèclie  de  la  Cathé- 
drale, à  l'ombre  de  ce  bel  édifice  gothique, 
naquit  un  des  plus  prodigieux  remueurs  d'idées 
de  notre  temps  :  Ernest  Renan.  Quelles  que 
soient  les  opinions  sur  cet  admirable  écrivain, 
vis  compatriotes  ne  pourront  lui  dénier  d'avoir 
attiré  de  nouveau  l'attention  sur  leur  ville.  Sons 
le  patronage  de  Renan,  l'humble  cité  est  deve- 
nue un  des  rendez-vous  pour  les  Fêtes  celtiques, 

les  visiteurs  y  viennent  nombreux  déjà;  ils  iront 
en  foule  maintenant  qu'un  chemin  de  1er  y 
aboutit. 

Les  «  biens»  ont  glorifié  Renan  en  érigeant  sa 
statue  devant  la  cathédrale.  L'hommage  a  paru 
une  profanation  à  d'antres  Trégorois;  comme 
protestation,  ils  ont  élevé  au  bord  du  Jaudj  un 
vaste  calvaire  peuplé  de  personnages  *  *  1 1  granit. 
Ce  monument  se  diesse  eu  face  du  port  trans- 
formé par  l'installation  d'une  gare  très  vivante, 
les  trains  circulent  sur  les  quais  jadis  somno- 
lents, les   waqons  chargent    presque  à   bord   des 

navires. 
A  travers  le  calme  profond  «les  pentes  mes  et 

de    la    place    silencieuse,  malgré    les   vieilles   m,: i- 
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sons  de  granit  aux  portes  basses  soigneusement 
closes,  en  dépit  du  séminaire  et  des  grands 
couvents  qui  perpétuent  le  passé  moral  de  la 
ville,  on  devine  un  vent  nouveau  :  quelques 
boutiques  ont  une  allure  moderne,  des  usines 
s'étendent  au  pied  de  la  colline,  le  port  a  un 
mouvement  assez  considérable  ;  il  arme  pour  la 
pêche  d'Islande,  on  y  fabrique  des  biscuits  et 
des  conserves.  Le  commerce  des  pommes  de 
terre  avec  l'Angleterre  est  très  actif;  il  atteint 
près  de  9  000  tonnes  par  année.  La  région  voi- 
sine pourra,  grâce  à  la  douceur  du  climat,  faire 
concurrence  à  RoscofT  pour  la  production  des 
primeurs.  La  faveur  revient  aux  excellentes 
huîtres  de  l'estuaire.  Si  la  population  sait  pro- 
fiter de  la  situation  favorable  de  la  petite  cité 
sur  une  rivière  où  il  reste  encore  4m5o  d'eau  en 
aval  du  port  aux  basses  mers,  si  elle  utilise  le 
chemin  de  fer  pour  devenir  le  port  de  la  région 
de  Guingamp,  peut-être  Tréguier  reprendra- 
t-elle  son  rang  (J). 

Le   petit  port   rend  vivants  les  beaux  quais 


(')  De  3  ig3  lors  de  la  première  édition  de  ce  livre,  le  nombre 
des  habitants  est  tombée  à  3  o5i,  dont  458  de  population  comp- 
tée à  part  (hôpital  et  nombreuses  maisons  d'éducation),  pour  re- 
monter à  3  297  en  1901  et  redescendre  à  3  028  en  1906  (2  6o5 
de  population  agglomérée). 
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de  la  rivière;  véritable  fjord  aux  verts  rivages, 
étroit  el  tranquille,  franchi  par  un  pon(  de  fer 
avec  une  arche  tournante  pour  le  passage  des 
petits  navires  montant  à  La  Roche-Derrien.  Sur 
ce  pont  passe  la  route  de  Lézardrieux,  gravis- 
sant/par une  pente  raide,  le  plateau  <pii  sépare 
les  vallées  du  Jaudj  el  <ln  Trieux.  Ia>  Jaudj 
possède  d'importantes  huîtrières  que  l'on  eut 
peine  à  préserver  de  la  dévastation  et  qui,  bien 
exploitées,  pourraient  devenir  la  base  d'une 
industrie  prospère;  chaque  année,  près  de  deux 
à  trois  millions  d'huîtres  v  sont  draguées.  En 
1877,  alors  que  Ton  avait  déjà  apporté  de  sages 
restrictions  à  la  récolte,  \\  1  bateaux  dragueurs, 
montés  par  i  544  hommes,  s'étaient  rués  sur  les 
liams  el  opérèrenl  îanl  qu'ils  eurent  de  l'eau 
sous  leur  quille  ;  en  même  temps.  5  000  individus 
arrachaienl  des  mollusques  sur  les  parties  qui 
assèchenl  complètement  à  marée  basse  ! 

Tout  est  à  créer,  l'emploi  des  collecteurs  arti- 
ficiels, le  détroquage,  etc.  Il  3  a  l»i<'n  des  parcs, 

mais  ce  SOnt  plutôt  des  réserves  ('). 

Entre  Tréguier  el  Lézardrieux,  le  chemin  esl 
sans   grand   intérêt.   Le   canton,  <'n   raison   <le 


<  1 1  \.r  porl  de  Tréguier  cul  en  rgo^  un  mouvement  de  V,  '1  na- 
vires i  l'entrée,  jaugeant  16 855  tonneaux;  6  la  sortie,  47g  n.-i- 
vires,  16  83g  tonneaux. 
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sa  situation  entre  le  Tréguier  et  le  Trieux,  se 
nomme  «  la  Presqu'île  »  dans  le  langage  du  pays. 
C'est  une  contrée  bien  cultivée,  peuplée  de 
i5  ooo  âmes.  Lézardrieux,  qui  renferme  à  peine 
700  habitants  dans  le  centre  communal,  n'a  de 
remarquable  que  la  vaste  place  où  aboutissent 
de  nombreuses  routes  ;  mais  il  possède  un  des 
monuments  modernes  les  plus  remarquables 
de  la  Bretagne,  le  pont  suspendu  jeté  sur  un 
étranglement  du  Trieux,  entre  deux  larges  bas- 
sins formés  par  la  rivière.  Du  tablier  aérien 
on  découvre  le  cours  riant  du  Trieux  et  ses 
anses,  on  voit  passer  au-dessous  les  bricks  et 
les  goélettes  qui  remontent  jusqu'à  Pontrieux. 
La  rivière  serait  ailleurs  insignifiante  ;  grâce  à 
la  marée,  c'est  un  grand  fleuve,  très  profond, 
dont  on  a  pu  faire  un  abri  pour  les  torpil- 
leurs; à  basse  mer,  il  y  a  encore  5  mètres  d'eau 
dans  le  port,  aussi  avait-on  proposé  de  trans- 
former l'estuaire  en  un  port  de  guerre.  Au  point 
de  vue  commercial,  la  valeur  est  médiocre  : 
Lézardrieux  envoie  des  céréales  en  Angleterre  et 
reçoit  quelques  chargements  de  pommes  à  cidre, 
venant  des  environs  de  Dinan  et  de  Dol. 

De  Lézardrieux  à  Paimpol,  5  kilomètres  à 
parcourir  sur  un  plateau  assez  élevé  et  bientôt 
on  descend  vers  ce  grand  port  de  pêche,  connu 


ai6 


\.n  \i.i.    i  n    ruwi  i 


de  tous  1rs  marins,  Paimpol  est  une  ville  moins 
étendue  que  Tréguier,  aux  rues  plus  étroites  en- 
core. Ses  habitants^)  occupent  de  petites  mai- 
sons étroites  et  sombres,  ou,  dans  un  quartier 
resté  debout,  <le  vieilles  bâtisses  du  Moyen  Age. 
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Toutefois,  la  place  du  Martroy  est  d'assez  noble 
allure.  Le  port,  bordé  de  grandes  constructions, 
sans  cesse  rempli  «le  navires,  est  fort  animé  à 
l'heure  de  la  marée.  Les  Paimpolais  sont  parmi 
nos  marins  les  plus  lundis:  ils  vont   avec  ceux 


(')   a  8o">  d'après   le  reccmemenl   Ar  19061  dont    1  '■'•\<<  dam 
l'agglomération. 
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de  Dunkerque  et  de  Gravelines  pêcher  la  morue 
en  Islande  et  aux  îles  Féroë.  Même  la  prospé- 
rité de  la  pêche  dans  ces  deux  villes  du  Nord 
leur  est  peut-être  due.  J'ai  trouvé  entre  Grave- 
lines et  Dunkerque  un  village,  Fort-Mardyck(I), 
peuplé  d'une  colonie  de  Paimpolais  appelée  par 
Louis  XVI  pour  habiter  la  ville  de  Mardyck  qui 
devait  remplacer  Dunkerque  ruinée  par  les  An- 
glais. Paimpol  compte  près  de  trente  armateurs 
faisant  la  pêche  dans  l'océan  Glacial  ou  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve  et  armant  environ  soixante 
navires. 

Ces  pêcheurs  morutiers  sont  maintenant  célè- 
bres, romanciers  et  poètes  les  ont  étudiés  et  chan- 
tés. L'humble  ville  attire  donc  beaucoup  de  tou- 
ristes à  qui,  dans  la  mémoire,  revient  le  refrain  : 

De  Paimpol  et  la  Paimpolaise 
Qui  m'attend  au  pays  breton. 

L'aspect  est  une  déception.  A  marée  basse, 
lointaine  est  la  mer.  On  ne  peut  s'imaginer  alors 
que  c'est  un  port.  La  baie,  qui,  s'étendant  de 
la  pointe  de  l'Arcouest  à  celle  de  Plouézec,  n'a 


(')  On  trouvera  dans  la  18e  série  du  Voyage  en  France  une 
description  et  une  histoire  de  ce  curieux  village  (chapitre  XVI  : 
«  Fort-Mardyck  et  Gravelines  »). 
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l»;is  moins  Ai-  s  kilomètres  d'ouverture  el  de 
6  kilomètres  de  profondeur  jusqu'à  Paimpol,  n'est 
qu'une  plaine  <1<'  vase  et  de  sable.  Pour  péné- 
trer à  Paimpol,  les  navires  doivent  attendre  le  lloi 
aux  abords  de  l'île  Saint-Rion,  où  l'on  a  jusqu'à 
-  mètres  de  fond  aux  plus  lias<(-*,  mers.  A  marée 
haute,  les  navires  d<-  4m3o  peuvent  entrer  dans 
le  bassin  à  Ilot  437  lois  par  an;  ceux  de  3  \o 
dut  60g  marées  favorables  (').  Lézardrieux  et 
Tréguier  auraient  eu  plus  de  chance  il»-  8e  déve- 
lopper que  leur  voisine,  si  l'on  avait  eu  jadis  le 
balisage  et  l'éclairage  des  côtes,  puisque  leurs 
estuaires  son!  accessibles  à  basse  mer  et  qu'il 
est  facile  d'approfondir  le  chenal. 

Paimpol  a  heureusement  sous  ses  il«-s  d'excel- 
lentes rades  permettant  d'attendre  le  Ilot;  près 
d'une,  même,  est  un  des  meilleurs  abris  de  ces 
côtes  dangereuses,  la  rade  de  Bréhal. 

Le  chemin  qui  conduit  à  la  pointe  de  l'A r- 
couest  permet  de  distinguer  tous  les  détails  de 
ces  abords  de  Paimpol.  On  sort  de  la  ville  en 


f ')  En  igi>7,  le  mouvement  du  port  de  Paimpol  a  été  <!■■  53o  na- 
vires à  l'entrée  jaugeant  a.'<  07.3  tonneaux,  de  5og  navires  el 
tonneaux  à  la  sortie. 

La  flottille  «le  la  grande  pèche  m  composait,  en  tgo6,  de 6g  na- 
vires jaugeant  7  198  tonneaux  el  montés  par  1  Vi"1  nommes  d'é- 
quipage. Parmi  les  provisions,  elle  emporta  sgo8a  litres  d'alcool, 
llénii  il<'  la  race  ! 
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longeant  le  port  pour  gagner  une  route  exquise, 
très  fraîche,  ombragée  de  hêtres  et  de  chênes. 
Le  paysage  est  fort  varié  :  entre  les  collines  ver- 
doyantes surgissent  des  mamelons  rocheux  cou- 
verts d'une  nappe  rose  de  bruyères;  sur  l'un  de 
ces  monticules  se  dresse  une  tour  surmontée 
d'une  statue  de  la  Vierge  et  renfermant  une 
chapelle.  L'édifice  doit  être  récent,  cependant 
il  est  délabré,  les  portes  sont  disloquées,  les 
abords  souillés.  Ce  n'est  point  manque  de  res- 
pect pour  les  lieux  saints  ;  il  est  évident  que  ces 
populations,  si  peu  soucieuses  de  la  propreté 
aux  abords  de  leurs  maisons,  ne  doivent  pas 
y  songer  davantage  pour  leurs  monuments  sa- 
crés. 

Un  escalier  donne  accès  sur  la  plate-forme  de 
la  tour  d'où  l'on  a  une  vue  admirable  sur  la  mer, 
les  îles  et  le  littoral  déchiqueté  des  Côtes-du- 
Xord.  A  voir  ces  débris  de  terres  au  milieu  des 
eaux  et  ces  indentations  profondes,  on  admet 
que  le  continent  était  beaucoup  plus  étendu  au- 
trefois; la  mer  a  rongé  toutes  les  couches  peu 
résistantes,  laissant  debout  les  roches  de  granit 
les  plus  dures.  En  même  temps,  un  affaissement 
du  sol  a  dû  se  produire,  le  sommet  des  collines 
les  plus  élevées  reste  seul  à  la  surface  ;  ainsi  le 
grand  Léjon,  au  large  de  Saint-Brieuc,   est  le 
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«  témoin  ->  d'une  terre  disparue.  Devant  Paint* 
l»(il  mie  infinité  de  roches  sont  les  débris  d'une 
chaîne  de  collines.  Au  milieu  des  sables  el  <l«'s 
vases  s'allonge  la  péninsule  «le  Guilhen,  très 
verte,  abritanl  l'anse  de  Beauport,  où  son!  les 
restes  de  l'abbaye  de  ce  nom,  jadis  fameuse. 
Plus  à  l'est,  une  ligne  d  îlots  étroits  mais  se  dres- 
sant orgueilleusement  en  pyramides  hautes  de 
âo  mètres,  les  Mats  de  Goklo  -  le  Mez  de  la 
carte  —  semble  prolonger  la  pointe  île  Guilhen. 
Lemenez,  les  Mâts,  le  Tourel,  forment  un  petit 
archipel  isolé  de  belle  allure. 

Sur  la  grève  de  sable,  des  navires  sont  échoués, 
d'autres  sont  ancrés  dans  la  rade  de  Sainl-Rion. 
Les  premiers  chargent  «les  marchandises.  des 
[lierres  de  carrière  et  prendront  le  large  à  la 
pleine  mer,  les  autres  sont  des  goélettes  re\  enant 
d'Islande  et  attendant  que  des  ordres  de  Bor- 
deaux, de  La  Rochelle,  de  Nantes,  de  Port-de- 
Bouc  ou  de  Marseille  leur  demandent  d'apporter 
leur  cargaison.  Ces  petits  navires  morutiers,  ro- 
bustes et  élégants,  égaient  la  rade  el  ce  paysage 
grandiose  mais  un  peu  sévère. 

L'île  Saint-Kion  les  abrite  de  la  houle  du  large. 
C'est  une  terre  longue  de  près  de  i  kilomètre, 
formée  d'une  colline  assez  haute  et  d'un  éperon 
de  rochers  déchiquetés.   A    sa   pointe  ouest  sont 
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quelques  maisons  bâties  sur  les  rochers  ;  de  ver- 
tes cultures  montent  jusqu'au  sommet. 

Nous  quittons  la  tour  pour  reprendre  la  route  ; 
celle-ci  traverse  le  bourg  de  Ploubazlanec  aux 
beaux  jardins  et  descend  bientôt  en  surplom- 
bant la  vaste  grève  qui  porte  le  nom  bizarre  de 
Launay-Mal-Nommé.  Est-ce  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'aulnes  dans  cette  aalnaye?  De  ce  point  les 
innombrables  écueils  qui  vont  de  la  pointe  de 
l'Arcouest  aux  Mâts  de  Goëlo  semblent  fermer 
complètement  l'anse  de  Paimpol.  Tout  à  coup, 
à  un  détour  du  chemin,  apparaît  cet  extraordi- 
naire estuaire  du  Trieux,  mer  semée  de  rochers 
par  centaines,  verts,  roux  ou  noirs,  faisant  cor- 
tège à  l'île  plus  grande  de  Bréhat,  portée  sur  un 
massif  de  roches  rouges  lavées  par  les  vagues; 
des  crêtes  vertes,  des  bras  de  mer  éblouissants, 
des  villages  aux  toits  rouges.  Le  panorama  est 
plus  grandiose  encore  que  celui  de  Ploumanac'h, 
mais  les  rochers  ont  des  formes  moins  extrava- 
gantes. 

Des  chaloupes  font  office  de  bac  entre  l'Ar- 
oouest  et  Bréhat;  on  embarque  sur  une  petite 
cale,  le  vent  et  le  flot  aidant,  la  rade  de  Bréhat 
est  vite  traversée.  A  peine  a-t-on  le  temps  de  dis- 
tinguer, au  delà  du  petit  détroit  de  Kerpont  aux 


eaux  profondes,  l'île  de  Raguenez,  l'île  de  la 
Chèvre  et  la  terre  de  Biniguet,  plus  vaste,  bien 
cultivée,  possédant  quelques  maisons.  Biniguet, 
l'île  Bénie,  un  mamelon  de  700  mètres  de  lon- 
gueur  sur  200  à  5oo  mètres  de  larqe,  fail  face  à 
l'une  «les  parties  les  plus  accidentées  de  Bréhat. 

Le  bateau  in-  va  pas  dans  l<'  Kerpont,  il  entre 
dans  une' baie  profonde  de  5oo  mètres,  large  de 
200,  annoncée  par  tirs  tourelles  el  des  balises 
ri  appelée  le  Port-Clos.  Cette  petite  anse  semble 
très  «  close  »,  en  effet,  par  des  collines  hardi- 
ment découpées  ;  pendant  les  vents  du  nord  H 
de  l'ouest,  le  Port-Clos,  où  il  n'y  a  jamais  moins 
de  2m5o  d'eau  a  liasse  mer  de  morte-eau,  esl  un 
excellent  abri;  mais  quand  les  vents  du  sud  el 
de  l'est  souillent,  la  houle  et  le  ress;le  gon!  1res 
violents. 

Aujourd'hui  le  temps  est  beau,  la   petite  baie, 

calme  comme  de  l'huile,  parait  charmante  avec 
ses  rochers  «'t  sa  verdure.  En  vain  les  coteaux 
afTectcni  un  asped  toui nient»',  il  y  a  tant  de  fraî- 
cheur autour  d'eux,  tant  de  pelouses  et  d'arbustes 
sur  leurs  lianes  qu'ils  m'  peuvent  se  faire  pren- 
dre au  tragique. 


XIII 

l'île  de  brÉhat  (r) 

L'ile  de  Bréhal  et  ses  satellites  :  îles  Rajuenez,  de  la  Chèvre, 
Biniguet,  Logodec,  Lavrec,  Séhères,  Ar-Mobil,  Modez,  Troue- 
zen,  Verte,  à  Bois,  Goalin,  Vierge,  Blanche.  —  Le  sillon  de 
Talhert.  —  Excursion  à  travers  Bréhal.  — Les  Épées  de  Tré- 
guier.  —  Le  Paon. 

faimpol.  Août. 

Je  débarque  avec  Pierre  sur  une  cale  inclinée 
conduisant  près  du  hameau  de  Kerrio,  d'où  un 
chemin  aboutit  au  village  central  de  l'île  ;  site 
heureux  aux  blanches  maisons  entourées  de 
grands  arbres  et  de  jardinets  fleuris,  où  l'on  ren- 
contre le  figuier  et  le  myrte  ;  une  petite  église 
domine  la  baie  de  la  Chambre.  Gela  rappelle, 
avec  je  ne  sais  quoi  de  plus  pimpant,  les  paysages 
de  l'île  aux  Moines  dans  le  Morbihan  (2). 

Le  bourg  s'agrandit  par  l'afflux  des  visiteurs  : 
des  hôtels,  des  maisons  louées  aux  baigneurs 
contrastent  avec  les  logis  primitifs.  Des  abords 


(l)  Carte  de  l'Élat-major,   feuilles  de   Trcguier  X.-E.  et  S.-E. 
(-J  Voir  la  4e  série  du  Voyage  en  France. 
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on  découvre  loute  la  Chambre.  Cette  petite  baie 
ressemble  fort  à  celle  du  même  nom  dans  les 
Iles  I  dénans(').  Evidemment,  une  pareille  dispo- 
sition des  roches  et  des  ilôts  autour  d'un  vaste 
espace  de  mer  a  fait  naître  une  désignation 
identique;  c'est  bien  dans  une  «  chambre  »  que 
les  navires  sont  enfermés.  Mais  la  Chambre  de 
Bréhat  est  moins  âpre,  la  verdure  de  l'île,  le 
lierre  et  les  broussailles  qui  enveloppent  les 
rochers,  les  constructions  de  l'île  Logadec,  terre 
presque  aussi  vaste  que  Biniyuet,  les  falaises  de 
l'île  Lavrec  le  mamelon  de  l'Ile  Raguenec,  les 
îlots  rocheux  qui  les  relient,  ont  plus  de  couleur 
et  de  vie  que  les  blocs  dénudés  de  la  Chambre 
des  Glénans.  La  Chambre  de  Bréhat,  à  marée 
basse  surtout,  quand  l'intérieur  présente  une 
sorte  de  prairie  de  rjoémon  accidentée,  est  un 
des  coins  les  plus  curieux  de  nos  côtes. 

La  Chambre  n'est  qu'un  havre  naturel,  le 
véritable  port  de  Bréhat,  dans  l'ouest  de  ce 
bassin,  occupe  l'anse  de  Port-Clos,  longue  de 
5oo  mètres  sur  200  de  largeur.  Deux  débarca- 
dères construits  «le  1795  à  1800  par  les  marins 
qui  stationnaient  dans  l'île  et  la  préservaient  des 
menaces  anglaises,  une  jetée  plus  récente,  per- 


1.  Voir  le  4*  volume  du  Voyagé  m  France. 
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mettent  !<■  débarquement.  Quand  la  marée  est 
assez  haute,  là  viennent  aborder  les  barques 
assurant  le  passage. 

Autour  «  1  «  *  la  '  lhambre  el  de  PorW  Ilos,  le  sol, 
extraordinairement  morcelé,  est  cultivé  jusqu'au 
rivage.  La  moisson  se  fait  de  façon  primitive; 
seules  les  l'emiiies  y  travaillent,  car  les  hommes 
sont  à  la  mer.  Les  «'pis  sont  coupés  presque  au 
sommet  de  la  tige,  les  chaumes,  très  hauts,  res- 
tent dans  les  champs;  quand  le  blé  est  rentré, 
les  femmes  reviennent  an  champ,  se  mettent  à 
genoux  et  arrachent  le  chaume  avec  ses  racines. 
De  la  sorte  toute  la  paille  est  recueillie.  Le  sol 
n'y  perdra  pas  d'humus,  on  lui  restitue  abon- 
damment en  goémon  ce  qu'on  lui  a  enlevé. 

Près  du  hameau  de  Gardenno,  les  rochers 
deviennent  plus  beaux  encore,  se  dressent  en 
obélisques,  en  dômes,  en  masses  superbes.  Le 
chemin  court  entre  ces  blocs  de  granit,  bordé 
de  maisons  très  propres  que  précède  un  jardin 
fleuri;  mais,  si  l'on  contourne  l'habitation,  on 
voit,  plaquée  au  mur,  la  bouse  de  vache  qui 
sèche  en  vue  d'alimenter  les  foyers,  concurrem- 
ment avec  le  qoémon  desséché.  L'île  manque  de 
bois  de  chauffage. 

En  l'ace  de  la  très  petite  Ile  Séliéres,  la  côte 
s'infléchit,  une  haie  se  creuse  et    le  sentier,  Ion- 
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géant  le  rivage,  conduit  à  une  chaussée  dont  cha- 
que côté  est  battu  par  la  mer.  A  l'est  s'ouvre  un 
nouveau  bassin,  moins  encombré  de  rochers  que 
celui  de  la  Chambre,  c'est  la  Corderie,  le  plus 
grand  havre  de  l'île,  véritable  fjord,  long  de 
1  900  mètres,  dont  l'entrée,  rétrécie  entre  deux 
rochers,  atteint  à  peine  ioo  mètres;  il  s'élargit 
ensuite  à  200  mètres  pour  se  bifurquer  en  deux 
anses  ayant  chacune  3oo  mètres.  C'est  un  abri 
excellent,  mais  le  vent  d'ouest  y  ramène  la  houle. 
Toutefois,  il  est  assez  sûr  pour  que  les  Ponts  et 
Chaussées  y  aient  établi  leur  dépôt  d'ancres,  de 
chaînes  et  de  bouées  et  pour  qu'une  petite  usine 
à  traiter  le  goémon  s'y  soit  installée.  Ce  port  na- 
turel est  fort  joli;  sur  sa  rive  méridionale,  cou- 
ronnant un  piton  aigu,  une  chapelle  à  toit  rouge 
commande  le  passage.  Les  navires  y  échouent  à 
marée  basse,  de  préférence  près  de  l'entrée,  où 
ils  ne  risquent  pas  d'amortir,  c'est-à-dire  de  res- 
ter plusieurs  marées  sans  se  retrouver  à  flot. 

Sans  la  chaussée,  appelée  pont  par  les  insu- 
laires et  qui  borne  son  extrémité  orientale,  la 
Corderie  mêlerait  ses  eaux  à  celles  de  l'anse  de 
Séhères.  Bréhat  serait  ainsi  divisée  en  deux  îles 
d'égale  grandeur  :  la  partie  nord  se  répartit  elle- 
même  en  deux  fragments  réunis  par  un  isthme 
de  galets. 


La  chaussée  relie  deux  petits  hameaux  formés 
de  riantes  maisons,  dont  l'un  possède  une  petite 
chapelle.  Peu  d'habitants  dans  les  ruelles,  les 
hommes  sont  à  la  mer,  les  femmes  aux  champs. 
A  en  juger  par  les  débris  de  cuisine]  <>n  doit 
vivre  surtout  de  coquillages  :  il  y  a  de  chaque 
côté  de  la  chaussée  des  amas  prodigieux  de 
coquilles  de  berniques  et  d'ormeaux;  sous  le 
soleil  les  faces  irisées  de  ces  dernières  ont  un 
éclat  qui  les  décèle  de  loin.  Perte  assez  consi- 
dérable pour  le  pays  :  l'ormeau  «m  oreille  de 
mer  avant  une  certaine  valeur  industrielle,  les 
Anglais  utilisent  la  nacre  pour  faire  des  dou- 
tons. Une  grande  partie  de  ces  coquillages  em- 
ployés à  Londres  proviennent  de  nos  côtes  de 
Bretagne,  qui  expédient  ces  mollusques  à  Jersey, 
où  l'on  consomme  la  chair  ayant  de  diriger  la 
coquille  sur  l'Angleterre.  Bréhal  a'a  d'ailleurs 
pas  beaucoup  d'initiative  commerciale;  ses  eaux, 
très  poissonneuses,  sont  médiocremenl  exploi- 
tées. Des  ateliers  pour  la  salaison  du  maquereau 
\  fonctionnèrent  jusqu'en  [835;  ils  onl  disparu 
devant  la  concurrence  de  ports  mieux  outillés 
pour  la  pêche  :  Fécamp  el  Boulogne.  L'exploi- 
tation des  carrièrçs  ei  surtout    L'expédition  de 

pommes    de    terre    excellentes    sont     les    princi- 
pales   sources  de   revenus.    Ivi  .ci  lai  lus   années, 
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près   de    i  800   tonnes   de  ces  tubercules  sont 
exportées. 

La  partie  nord  de  l'île  est  moins  peuplée  que 
la  péninsule  du  bourg,  on  n'y  trouve  que  de 
rares  villages,  plus  pauvres;  les  cultures  sont 
moins  nombreuses  aussi.  C'est  un  plateau  élevé, 
hérissé  de  mamelons  aux  formes  trapues.  Un 
moulin  et  le  sémaphore  en  couronnent  les  deux 
plus  hauts  sommets.  Du  sémaphore  la  vue  est 
immense  :  toute  l'île  apparaît  avec  ses  fjords, 
ses  obélisques  de  granit,  ses  hameaux  rouges. 
Sur  la  mer  le  regard  est  d'abord  arrêté  par  l'île 
Modez,  qui,  avec  les  roches  voisines,  marque 
l'entrée  de  la  rivière  du  Trieux.  Entre  Bréhat  et 
Modez,  le  chenal  est  large  et  profond.  Cet  îlot  a 
une  longueur  de  800  mètres  et  une  largeur  de 
200;  échancré  par  de  petites  anses  qui  rétrécis- 
sent la  partie  cultivable,  il  renferme  cependant 
une  métairie  et  des  cultures  assez  vastes.  C'est, 
d'un  petit  archipel  secondaire  qui  occupe  la  rive 
gauche  du  Trieux,  la  terre  la  plus  éloignée  du 
continent.  A  l'endroit  où  le  fleuve  échappe  aux 
collines  pour  se  frayer  à  mer  basse  un  chenal 
dans  les  sables  et  les  vases  est  l'îlot  appelé  Ile 
a  Bois,  qui  allonge  sur  910  mètres  de  longueur 
et  3oo  de  largeur  une  croupe   irrégulière.   En 
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arrière,  à  une  petite  distance  du  rivage,  est  111e 
de  (  îoalin. 

\u  delà  de  Modez,  un  étroit  îlot  porte  I»-  nom, 
si  commun  dans  ces  mers,  d'Ile  Vierge.  D'autres 
écueils,  R.och  ai-  Liorzo,  l'tle  Blanche,  parsèment 
la  haie  jusqu'au  sillon  do  Talbert,  cette  étonnante 
Qèche  de  galets  retroussés  par  les  vagues  entre 
le  Tréguier  et  le  Trieux  et  gui  offire  aux  navires 
une  sorte  de  môle  les  abritant  des  vents  d'ouest 
en  attendant  la  marée  pour  monter  dans  le 
Trieux.  Le  sillon  de  Talbert  et  les  roches  qui  le 
continuent  au  large  ont  reçu  des  marins  un  nom 
bien  expressif,  ce  sont  les  Épées  de  Tréguier. 
Au  delà  de  cette  pointe  des  Epées.  le  plateau  des 
Héaux  de  Bréliat  parsème  la  mer  de  ses  roches, 
autour  de  la  haute  et  mince  tour  du  phare. 

Dans  le  nord-est,  la  mer  présente  encore  quel- 
ques rochers,  pointant  au-dessus  de  plateaux 
sous-marins:  Kingue-Bras.  Men-Marc'h,  les 
Bchaudés,  la  Horaine.  Mais,  au  nord,  elle  est 
complètement  libre.  Il  faut  fixer  longtemps 
l'horizon  pour  apercevoir  le  phare  des  Koches- 
Douvres,  se  détachant  comme  un  fuseau  de 
vapeur. 

Le  sémaphore  possède  encore  un  petit  jardinet 

où  croissent  des  choux  et  d'autres  légumes;  au 

delà,    plus    rien;   L'île,   si    riante   dans   SOI!   autre 
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partie,  devient  sauvage.  Les  roches  n'ont  qu'une 
mince  couche  de  terre  végétale,  recouverte  de 
fourrés  bas  d'ajonc  et  de  bruyère  ou  de  pelouses 
d'une  herbe  courte.  Au-dessus  des  anses  qui 
festonnent  la  côte,  une  ligne  de  petites  tours  ou 
plutôt  de  larges  guérites  en  pierre  furent  sans 
doute  des  observatoires  au  temps  des  incursions 
anglaises.  Jusqu'au  milieu  du  dix-neuvième  siè- 
cle, Bréhat  était  occupé  par  une  garnison,  huit 
corps  de  garde  et  douze  batteries  bordaient  ses 
rives;  on  les  remplaça  en  1866  par  un  réduit  lui- 
même  abandonné  aujourd'hui. 

Une  anse  se  creusait  ici,  la  Manche  l'a  fermée 
par  un  sillon  d'énormes  galets,  le  fond  de  la 
petite  baie  est  devenu  un  marais  salin  séparé 
de  la  mer,  à  l'est,  par  un  autre  sillon  qui  réunit 
au  corps  insulaire  la  troisième  île  de  Bréhat,  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  presqu'île  du  Paon, 
du  nom  d'un  rocher  célèbre.  Celle-ci  est  abso- 
lument sauvage.  Le  plateau  n'est  couvert  que 
d'ajonc  et  de  gazon  pacagés  par  les  moutons  et 
dont  les  mottes  sont  exploitées  pour  le  chauf- 
fage. Des  traces  de  batterie  révèlent  les  an- 
ciennes défenses  de  l'île,  un  amas  de  superbes 
roches  rouges  semble  les  avoir  remplacées;  c'est 
comme  une  formidable  citadelle,  aux  remparts 
à  pic,  aux  parapets  menaçants.  Au-dessus  de  ce 
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massif,  la  lour  blanche  d'un  fanal  est  campée 
comme  un  donjon. 

C'est  le  rocher  du  Paon,  célèbre  en  dehors  de 
Bréhat,  el  peu  soupçonné  dans  l'île.  On  prétend, 
<l;uis  les  Guides,  qu'un  «les  rochers  soulevé  par 
la  mer  montante  retombe  en  faisant  :  Pan!  d'où 
le  nom  de  paon  ou  pan.  Les  gardiens  du  phare 
assurent  qu'ils  n'ont  jamais  ouï  le  phénomène. 
Mais  si  l'on  peut  éviter  d'aller  chercher  ici  la  sur- 
prise d'une  enclume  maritime,  le  massif  rocheux 
du  l'aon,  composé  de  syénite  et  de  porphyre 
rouge  très  durs,  étrangement  érodés  et  décou- 
pés par  Ifs  vagues,  mérite  une  excursion,  il  est 
d'une  grandeur  majestueuse;  même  si  l'on  a  déjà 
vu  Ploumanac'h  et  les  côtes  voisines,  on  reste 
frappé  par  la  beauté  sauvage  de  ce  site. 

Sauvage,  tout  l'est  ici,  les  choses  et  les  hom- 
mes, l'as  de  hameaux,  des  masures  isolées, 
véritables  taudis.  Évidemment,  cette  partie  de  la 
population  vil  surtoul  de  pêche  et  d'épaves  et 
le  manque  d'abri  contre  les  vents  d'ouest  rend 
la  culture  impossible.  Cependant,  autour  d'une 
source'  abondante,  près  de  l'isthme,  sont  quel- 
ques champs  d'où  l'oo  a  une  vue  fort  belle  sur 
une  vaste  haie  remplie  d'aiguilles  de  rochers 
et  de  petits  Ilots  dont  le  plus  important  est  Ar- 
Mi  «rl.il. 
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Le  paysage  change  dès  qu'on  est  revenu  dans  la 
seconde  presqu'île  ;  les  cultures  deviennent  nom- 
breuses, un  joli  chemin  les  traverse,  des  maisons 
vastes  et  propres  sont  égayées  par  des  fleurs. 
Bientôt  voici  le  bourg  ;  calme  tout  à  l'heure,  il 
est  maintenant  bruyant  et  animé,  la  petite  colo- 
nie de  peintres  qui  séjourne  dans  l'île  est  à  table, 
dans  les  deux  ou  trois  auberges,  et  les  éclats  des 
discussions  esthétiques  emplissent  le  placide  vil- 
lage. A  cet  élément  l'on  doit  sans  doute  l'enseigne 
de  cabaret,  en  fer  forgé,  simulant  une  hallebarde, 
placée  sur  une  maison  de  l'île.  Gela  gâte  un  peu 
Bréhat.  On  pourrait  se  croire  dans  les  cabarets 
de  Montmartre.  Peut-être  les  rapins  et  les  yachts- 
men veulent-ils  étonner  les  gens  du  pays. 

A  déjeuner  nous  devons  subir  une  discussion 
sur  les  mérites  comparés  des  diverses  écoles  d'art 
et  de  littérature.  Le  réalisme  tient  la  corde  dans 
ce  milieu.  Un  peintre  ayant  émis  quelques  apho- 
rismes  bien  sages  et  pondérés,  une  dame  indi- 
gnée lui  crie  : 

«  Mon  cher,  je  vous  croyais  intelligent,  et 
vous  ressemblez  à  Sarcey  !  » 

La  bonne  versait  du  cidre,  elle  a  contemplé 
l'interpellé  avec  une  horreur  profonde;  elle 
ignore  évidemment  M.  Sarcey  et  doit  croire  qu'il 
s'agit  d'un  grand  criminel. 


Dans  le  jardin  dp  l'auberrje,  où  des  tables  son! 
dressées,  mêmes  colloques. 

«  Oui,  crie  une  voix  de  basse  profonde,  toute 
votre  littérature  ue  vaut  pas  ça  !  »  —  Et  l'on  en- 
tendait une  tape  retentissante.  —  «  Aucun  de 
vous  ne  m'a  donné  encore  la  sensation  de  cette 
phrase  d'Homère  : 

«  La  nuit  tomba  du  ciel  et  les  chemins  Rem- 
plirent d'ombre.  » 

Les  rires  accueillirent  cette  profession  de  foi, 
ponctués  par  le  bruit  des  couteaux  frappant  sur 
les  verres  et  sur  les  assiettes,  comme  pour  cons- 
puer Homère.  Yvonne,  la  petite  Hébé  <|ui  versail 
le  cidre,  a  dû  associer  M.  Homère  au  coupable 

M.  Sarcev. 

Toutes  ces  folies  se  débitent  BOUS  la  vaste 
ramure  des  ormes  et  des  figuiers  noueux,  dans 
un  cadre  exquis  de  grandes  Qeurs  roses,  de  lau- 
riers et  d'autres  plantes  méridionales,  éclairé 
par  un  ciel  d'un  bleu  doux. 

El  sur  le  chemin  passent,  ombres  silencieuses. 

1rs  femmes  de  l'île  revenant  «les  provisions;  le 
bruit  ne  les  arrête  pas  un  instant  ;  elles  ont  à 
gagner  leur  rude  existence  :  en  dépit  de  l'heu- 
reux aspect  de  Bréhat,  la  vie  est  dure  [tour  cette 
population,  nourrie  presque  exclusivement  de 
pommes  de  terre,  que  le  sol,  il  est  vrai,  produit 
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abondamment,  et  de  coquillages  recueillis  à  mer 
basse.  Le  pain  est  préparé  dans  les  maisons,  il 
n'y  a  pas  de  boulanger  ;  le  pain  de  10  livres 
venant  du  continent  y  coûte  3o  sous;  21  seu- 
lement à  Paimpol,  me  disait  avec  regret  un  des 
gardiens  du  sémaphore;  le  bois  vaut,  à  la  côte, 
22  à  23  francs  la  corde  ;  il  en  coûte  3o  dans 
l'île  ;  on  ne  produit  pas  ou  presque  pas  de 
beurre.  L'île  n'a  ni  médecin  ni  sage-femme;  il 
en  coûte  gros  de  les  faire  venir  de  Paimpol, 
encore  pendant  les  mauvais  temps  ne  peut-on 
faire  la  traversée. 

Ces  doléances  sont  celles  des  rares  habitants 
non  originaires  de  l'île,  humbles  fonctionnaires 
auxquels  l'Etat  n'alloue  pas  de  supplément  de 
salaire.  La  population  native,  habituée  de  longue 
date  aux  privations,  ne  s'aperçoit  guère  de  ces 
choses.  Elle  fait  corps  avec  son  rocher,  ayant  plié 
sa  vie  aux  ressources  qu'il  donne.  Les  marins,  il 
est  vrai,  ont  dans  la  grande  pêche  pour  les  arma- 
teurs de  Paimpol  une  existence  assurée  —  tant 
que  les  mers  du  Nord  ne  les  emportent  pas  dans 
une  de  leurs  colères. 

Voilà  à  quoi  l'on  se  prend  à  songer  pendant 
que  les  esthètes  en  rupture  de  Montmartre  et  du 
Quartier-Latin  ratiocinent  sur  des  questions  dont 
l'intérêt  final  est  assez  nébuleux. 
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Av.hii  de  quitter  Bréhat,  nous  niions  parcourir 
la  rive  sud  de  la  Gorderie.  Cette  partie  de  111c  tai- 
s;mt  face  an  gros  hameau  <!»■  Kenarguillis  et  à  la 
pointe  de  Rosidq,  éclairée  par  an  petil  phare, 
est  la  plus  pittoresque  de  l'île;  le  piton  élancé 
qui  porte  la  chapelle  es1  entouré  de  belles  cul- 
tures, les  arbres  j  prennent,  de  l« >in .  L'aspect  de 
bois;  des  sommets  on  a  une  jolie  nie  sur  l'île 
de  Binifjuet,  sa  petite  voisine  l'île  Tnioi  i  /i M, 
dont  nous  sépare  le  chenal  de  Kerpont,  véritable 
fleuve  marin,  et  la  petite  île  Verte.  On  va  ainsi. 
par  des  chemins  ombragés,  sinueux,  moulant  ou 
descendant  jusqu'à  la  pointe  de  Grech-Gueit, 
où  reste  encore  debout  une  batterie,  aujour- 
d'hui sans  valeur.  Crech-Gueii  domine  l'entrée 
de  Port-Clos,  où  nous  embarquons  sur  une  des 
chaloupes. 

Ou  ne  quitte  pas  sans  regret  cette  riante  et 

curieuse  terre  de  Bréhat,  la  plus  verte  et  la  plus 
lleurie  de  toutes  nos  îles  —  après  l'île  aux  Moines 
du  .Morbihan1. 


(')  La  population  delà  commune  da  Brélial  n'élève  à  io63  habi- 
tante (recensement  de    1906);  la  superficie  est  de  3m  hectare* 
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Los  Mâts  de  Goëllo.  —  Triste  sort  d'un  troupeau.  —  Le  comté 
de  Goëllo.  —  La  flottille  de  Paimpol.  —  Pèche  de  la  morue. 
—  Méfaits  de  l'alcool.  —  La  vallée  du  Trieux.  —  Le  pays  de 
Guingamp.  —  Saint-Brieuc  et  sa  campagne.  —  Le  port  du 
Légué. 

Saint-Brieuc.  Août. 

La  flottille  paimpolaise  échouée  sur  la  vase  au 
moment  où  nous  nous  embarquions  pour  Bré-, 
hat,  se  berçait  mollement,  à  notre  retour,  sur  les 
flots  houleux  de  l'anse  capricieusement  décou- 
pée par  les  péninsules  et  les  îles.  Pierre  est  ravi 
de  ce  changement  de  décor.  Tout  à  l'heure,  les 
Mâts  de  Goëllo  surgissaient  de  l'immense  plage 
de  sable,  de  vase  et  de  tangue  ;  ils  dressent 
maintenant  leurs  pics  du  sein  de  la  mer  qui 
vient  briser  contre  eux.  Ces  îlots  pittoresques 
sont  par  leur  nom  le  dernier  souvenir  tangible 
de  l'ancien  comté  de  Goëllo,  resté  célèbre  dans 


(')  Carte  de  l'Élat-major  au   i/8ooooe  :   Feuilles  de  Tréguier 
S.-O.  Saint-Brieuc  N.-O.  et  N.-E. 
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l'histoire  de  la  Bretagne  et  dont  Gutngamp  fu( 
la  capitale.  Ces  lies,  aujourd'hui  habitées  par 
les  seuls  lupins,  avaient  autrefois  une  réputa- 
tion locale  for!  grande,  due  à  un  petit  troupeau 
•  le  soixante  têtes  «le  moutons  dont  la  chair  était 
réputée.  Une  famille  de  bergers  les  veillait, 
mais  l'hiver  elle  devait  aller  chercher  des  res- 
sources sur  le  continent  :  pendant  ce  temps,  des 
marins  de  passage  s'emparaient  «les  moutons, 
ils  mil  mangé  jusqu'au  dernier.  Et  les  bergers 
ont  fui,  laissant  les  lapins  maîtres  des  îles; 
ceux-ci  ont  pullulé  à  tel  point,  que  la  chasse, 
rigoureusement  surveillée  d'ailleurs-,  s'y  fait  à 
coups  de  bâton. 

La  demeure  de  ces  léporides  est  la  dernière 
terre  bretonne  frôlée  par  les  goélettes  paimpo- 
laises  avant  leur  départ  pour  «  Islande  ».  Les 
Mais  de  GoSllo  sont  aussi  le  point  du  rivage 
(|u"ils  découvrent  avec  le  plus  de  joie  lorsqu'ils 
reviennent  «le  leur  rude  campagne  dans  l'océan 
Glacial. 

Si  DunkenpieC),  a  ver  ses  soixante-dbt  navires 

«le  pèche,  est  le  port  d'armement  le  plus  actif 

pour   la    pêche   «à    Islande  »,    coinuie    disent    les 


C ' j  Sur  le  pêohc  de  li  morue  par  l«st  marine  >\r  Dunkerque, 
voir  le  chapitre  -W  de  la  i8«  iérie  da  Voyagt  »i\  Frûtmt. 
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marins,  Paimpol  est  beaucoup  plus  connu  :  les 
morutiers  de  Paimpol  ont  bénéficié  du  courant 
de  curiosité  et  de  tourisme  qui  se  porte  vers  la 
Bretagne.  D'ailleurs,  les  'soixante-deux  goélettes 
paimpolaises  l'ont  route  avec  les  dix-sept  de  Bi- 
nic,  les  quinze  de  Saint-Brieuc  et  les  deux  ou 
trois  de  Tréguier.  Une  centaine  de  navires  quit- 
tent donc  chaque  année  ces  parages  de  la  baie 
de  Saint-Brieuc,  pour  aller  poursuivre  la  morue 
dans  le  Nord.  Or,  en  i8g3,  la  France  entière  en 
expédiait  177.  Les  Paimpolais  comptaient  1  g48 
marins  sur  3  3-]ô  pécheurs. 

En  ce  moment,  les  goélettes  sont  toutes  de 
retour  d'Islande,  mais  une  partie  seulement 
séjournent  en  rade  de  Paimpol,  les  autres  sont 
encore  dans  les  ports,  où  elles  conduisirent 
leur  cargaison,  jusqu'à  La  Rochelle,  Bordeaux, 
Bavonne  et  même  en  Méditerranée,  à  Port-de- 
Bouc.  En  mars,  lorsque  ces  élégants  navires  sont 
tous  réunis  sous  l'île  de  Saint-Rion  ou  dans  les 
bassins  de  Paimpol  pour  procéder  à  leur  arme- 
ment, l'animation  est  grande,  c'est  un  mouvement 
incessant  dans  la  rade  et  dans  la  ville  ;  les  cabarets 
sont  particulièrement  bruyants,  car  ces  rudes  pê- 
cheurs sont  de  grands  consommateurs  d'alcool. 

A  bord,  surtout,  ils  boivent  d'effrayante  façon. 
Leur  ration  journalière  est  de  25  centilitres  d'eau- 
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de-vie,  autanl  de  vin  et  ■>.  litres  de  «i< I r<-.  Cette 
proportion  excessive  de  l";il<-< >» »1  dans  l'alimenta- 
tion s'explique  en  partie  par  le  rude  climat  des 
mers  froides  e!  brumeuses  de  l'Islande;  dans  la 
pratique,  elle  es)  encore  dépassée;  avec  ce  que 
1rs  marins  trouvenl  moyen  de  cacher  à  bord,  <>n 
peut  évaluera  4o  centilitres  la  quantité  d'alcool 
journellement  ingurgitée  en  mut.  Et  quelle  eau- 
de-vie!  Les  armateurs  la  payent  a5  centimes  le 
litre.  C'est  un  véritable  poison. 

Cette  intoxication  journalière  a  pour  résultat 
de  rendre  les  marins  indifférents  au  danger  ;  lors- 
qu'on accuse  le  départ  trop  natif  de  la  flottille 
des  désastres  donl  les  pêcheurs  sont  victimes 
pendant  le  gros  temps,  on  ne  l'ait  pas  assez  la 

part    à   respect'   de    torpeur  dans   laquelle  vivent 

ces  gens.  Peut-être  faut-il  cela  pour  leur  faire 

braver  les  daui|ers  des  mers  du  Nord  et  la  dure 
existence  qu'ils  mènent  et  ue   veulent    plus  ipnl- 

ter.  Lorsqu'ils  ont  pu  satisfaire  leur  rêve  :  ache- 
ter un  coin  de  terre,  bâtir  une  maison,  cultiver 
un  petit  jardinet,  vivre  de  leur  pension,  la  mis- 

talgie  ue  tarde  pas  a  les   prendre;   à   la   première 

occasion,  ils  s'enrôlent  de  nouveau  pour  la 
pèche  à  Islande  ou  à  Terre-Neuve. 

Si  à  terre,  avant  le  départ,  les  cabarets  du  port 
débitent    l'eau-de-vie  en   proportion    peut-être 
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moindre,  ils  n'en  sont  pas  moins  fort  achalandés 
aux  heures  où  l'armement  des  goélettes  ne  de- 
mande pas  tous  les  bras.  Mais  il  y  a  fort  à  faire 
à  bord  pour  préparer  le  départ;  les  débits  y 
perdent  un  peu  de  leur  clientèle.  On  répare  les 
dégâts  causés  par  les  tempêtes,  on  visite  les 
voiles  et  les  cordages,  on  complète  les  lignes, 
on  embarque  comme  appât  la  couenne  de  lard 
qui  suffira  jusqu'au  moment  où  l'on  aura  assez 
de  peaux  de  flétans  et  d'entrailles  de  morues 
pour  fixer  aux  hameçons. 

Cette  période  de  préparation  est  pour  Paimpol 
le  moment  de  grande  fièvre.  L'été  venu,  la  petite 
ville  reprend  son  calme  aspect,  pourtant  elle  est 
active  encore,  son  port  reçoit  des  navires  assez 
nombreux  et  la  quantité  de  marchandises  débar- 
quées ou  de  poissons  expédiés  est  considérable  (r). 

Une  ligne  à  voie  étroite  relie  Paimpol  au 
réseau  général  à  la  gare  de  Guingamp,  devenue 
centre  important  de  jonction  de  voies  ferrées. 
Ce  petit  chemin  de  fer,  que  reliera  à  Plouha  et 
Saint-Bricuc  d'un  côté,  à  Tréguier  de  l'autre,  un 
embranchement  projeté,  joue  un  rôle  considé- 
rable dans  l'économie  de  la  Bretagne  agricole; 


(')  Mouvement  du  port  eu  1907  :  entrées,  488  navires  jaugeant 
i.Mji.")  tonneaux;  sortie.-;,  436  navires,  11  490  tonneaux. 
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il  donne  aux  lu-Iles  cultures  de  la  ceinture 
dorée  .  c'est-à-dire  cl**  la  zone  cotière  adoucie 
par  le  gulf-stream  et  fertilisée  par  l«'s  goémons  el 
la  tangue  de  mer,  un  débouché  utile;  en  même 
lemps,  il  amène  jusqu'au  cœur  de  la  presqu'île, 
vers  «  '.arliaix.  1rs  amendements  calcaires  des  pla- 
ges qui  transformeront  les  terres  granitiques  et 
refouleronl  peu  à  peu  les  landes.  Pour  le  touriste, 
il  n  est  pas  moins  précieux  :  il  le  conduit  rapide- 
ment danger  beau  et  plantureux  pays  du  Trieux 
ei  du  Tréguier,  <>ù  la  végétation  a  tant  d'opu- 
lence, où  les  rivages  sont  d'une  rare  splendeur. 
Les  abords  de  la  voie  ferrée  sont  eux-mêmes 
fort  beaux.  Lorsque,  après  avoir  traversé  la  ban- 
lieue <le  Paimpol,  on  atteint  la  vallée  du  Trieux, 
un  siie  Inattendu  apparaît.  Le  large  fleuve,  sou- 
tenu par  la  marée,  serpente  au  fond  d'une  faille 
profonde  <ni  les  falaises  rocheuses  mi  boisées 
ei  les  landes  couvertes  <le  bruyère  forment  un 
cadre  grandiose.  !-•'  chemin  de  fer  court  au  flanc 
de  la  rive  droite,  presque  taillée  à  pic,  et  donne 
la  sensation  d'un  railwayde  montagne.  En  face. 
commandant  un  coude  <lu  Trieux.  le  vieux  cha> 
leau  de  La  Roche-Jagu  dressé  sur  la  falaise  Bes 
ii»iis  couronnés  de  hautes  cheminées,  ses  tours, 
ses  murs  à  mâchicoulis.  C'est  un  des  plus  beaux 
I  > ;  i  \  Bages  de  I  Bretagne. 
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Grâce  au  flot  de  la  mer,  le  Trieux  reste  pro- 
fond. Avec  la  marée,  deux  petits  navires  montent 
en  ce  moment;  de  la  portière  des  wagons,  il  sem- 
ble qu'on  va  toucher  leurs  mâts.  Ils  sont  bientôt 
dépassés,  la  rivière  se  rétrécit  :  voilà  Pontrieux, 
avec  ses  quais  bordés  de  navires.  La  petite  ville 
est  coquette  et  riante,  mais  ne  renferme  aucun  de 
ces  monuments  qui  sont  l'orgueil  delà  Bretagne. 
Bien  percée,  plantée  d'arbres,  entourée  de  jar- 
dins, elle  offre  quelque  activité  surtout  à  l'époque 
où  se  font  les  transports  d'engrais  et  d'amende- 
ments marins.  Alors  le  port,  grâce  au  batelage, 
prend  une  animation  extrême.  5o  ooo  tonnes  de 
goémon  ou  de  maërl  sont  débarquées  ;  le  sable 
coquillier  est  riche,  car  il  contient  de  60  à8o°/0 
de  carbonate  de  chaux  ;  certaines  poches  ont, 
en  outre,  de  1  à  3  °/0  de  phosphate.  Aussi  a-t-on 
enlevé  tous  les  bancs  littoraux  d'une  extraction 
facile.  Maintenant  les  marins  doivent  aller  dra- 
guer le  maërl  dans  les  parages  de  Bréhat,  à  l'est 
et  au  sud-est  de  l'île.  M.  l'ingénieur  Jourjon, 
auteur  d'une  notice  sur  Pontrieux,  dit  que  des 
gabares  de  7  à  i5  tonneaux  dont  l'équipage  est 
au  plus  de  quatre  hommes  et  un  mousse,  des- 
cendent à  la  mer  avec  le  jusant  et  rentrent  avec 
le  flot.  Parfois  elles  font  deux  voyages  par  jour 
en  été. 


Le  méliei  est  dur,  les  draguea  devant  puiser 
souvent  à  8  "ii  in  mètres  de  profondeur.  Ce  sont 
de  primitifs  engins  mus  par  an  treuil,  munis 
d'une  armature  en  fer  portant  une  poche  de  toile 
qui  peut  contenir  nn  huitième  de  mètre  cube. 

Le    mètre    rendu    a    quai    de    Pontrieux    \aut 

■'  francs.  Le  salaire  est  faible  pour  un  métier 
iiussi  pénible:  ■>.  francs  par  homme  et  par  marée, 
plus  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  L'ensemble 
de  l'équipage. 

En  dehors  du  batelage,  Pontrieux  a  de  l'acti- 
vité maritime  :  il  est  en  relations  par  le  cabotage 
avec   la  plupart  des  puits  de  la  .Manehe  el   même 

de  l'Atlantique;  il  envoie  des  navires  jusqu'à 
Lîbourne,  Bordeaux  <■(  Bayonne;  le  chemin  de 
fer  lui  permet  de  conserver  son  rôle  de  port 
principal (')  du  Goêllo.  Les  engrais  marins  sont 
par  sa  gare  envoyés  loin  dans  l'intérieur.  Avant 
le  construction  de  cette  ligne,  on  évaluait  à 
75000  colliers,  c'esUa-dire  voitures,  le  nombre 
«le  chargements  qui  se  faisaient  sur  le  port. 

En    amont    de    l'ont  lieux .    le     Trieux.     n'étant 

plus  gonflé  par  le   flot,   devient    une   aiinable 


:  rarement  du  i">n  de  Pontrieux  ai  1907  :  entrées,  i3S  sa* 
rires,  6  i4°  toeiwtiwi  ;  sorties,  i5fi  navires,  6  6q8  tonnesux.  Le 
|Mri  reçoit  de  l'étranger  les  pâtes  de  cellulose  destinées  i  une 
papeterie  di  •  n-1  erre. 
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rivière,  claire,  sinueuse,  barrée  par  des  usines, 
à  demi  enfouie  sous  les  arbres  de  la  rive.  Jusqu'à 
Guingamp  nous  remontons  sa  vallée,  creuse  et 


IMeihf  au  llSiOOOOf. 


joyeuse.  Le  chemin  de  ferla  quitte  pour  contour- 
ner la  ville,  passer  sous  la  grande  ligne  de  Brest, 
se  souder  à  la  voie  de  Carhaix  et  pénétrer  avec 
elle  dans  la  gare  de  Guingamp  ('). 


('J  Sur  Guingamp,  voir  la  53e  série  du  Voyage  en  France. 
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Trente  kilomètres  séparent  Guingamp  du  chef- 
lieu  des  «  !ôtes-du-Nord,  ce  serait  un  voyage  char- 
manl  à  faire  par  la  rouie  :  le  train  passe  trop  vite 
à  travers  ce  paya  couvert  d'arbres,  «m  chaque 
hameau  disparaît  entre  les  hauts  talus  plantés  de 
chênes,  de  hêtres  el  d'ajonc.  En  approchant  de 
SainuBrieuc,  le  pays  s'accidente;  les  ruisseaux 
••i  les  rivières  descendus  de  la  Montagne-Noire 
et  du  Mené  se  creusent  de  profondes  vallées; 
dans  les  escarpements,  le  granit  apparaît  à  nu 
entre  les  mousses,  les  fougères,  les  bruyères  et 
1rs  genêts;  les  torrents  bondissent.  Aux  abords 
de  Saint-Brieuc,  la  vallée  du  Gouël  ''si  vraiment 
superbe;  on  la  franchit  sur  un  viaduc  haut  de 
5g  mètres,  à  deux  rangs  d'arcades,  qui  ne  le 
cède  pas  en  majesté  à  celui  <1<-  Morlaix.  Toute 
cette  région,  très  belle,  mériterait  d'être  mieux 
connue.  C'est  du  reste  une  de  celles  où  l'agri- 
culture est  le  plus  en  progrès;  les  champs  « !<■ 
choux,  dont  l'étendue  est  si  prodigieuse  et  qui 
sont  l,i  caractéristique  de  la  culture  bretonne 
sur  le  versant  <l<-  la  Manche,  sont  alimentés  par 

1rs  srinis   |';iils   ;iiil.nir  de   S;iinl-I  irirur  ;  le   plant 

briochin   est    une   sorte  <\<'  gloire   locale   pour 
cette  contrée  qui   fut  jadis   le   duché  «le   Pen- 
thièvre  et  qui  s'étend  du  Goëllo  à  la  r\ance. 
L'élevage  du  bétail  est   une  autre  source  de 
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prospérité.  Le  lait  et  le  beurre  abondent  dans  le 
Penthièvre,  déjà  Paris  s'alimente  dans  ces  cam- 
pagnes verdoyantes.  Les  produits  sont  vendus 
aux  Halles  comme  beurre  de  La  Prévalaye  ou 
d'Isignv. 

Saint-Brieuc  est  une  des  villes  de  Bretagne 
qui  s'accroissent  le  plus  rapidement  ;  elle  le  doit 
au  commerce  maritime  de  son  port  du  Légué 
et,  surtout,  au  développement  de  l'agriculture 
dans  le  département  dont  elle  est  le  chef-lieu. 
Malgré  cette  prospérité,  elle  conserve  toujours 
son  aspect  de  capitale  d'un  terroir  agricole.  A 
parcourir  ses  rues  noires  et  tristes,  ses  vastes 
places  irrégulières  servant  de  champs  de  foire, 
à  visiter  ses  magasins  étalant  des  étoffes  voyan- 
tes, on  devine  que  la  population  voisine  est 
entièrement  livrée  à  la  culture. 

Saint-Brieuc  est,  entre  Rennes,  Brest  et  Lo- 
rient,  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Bretagne, 
une  de  celles  qui  se  sont  le  plus  rapidement 
accrues,  puisqu'elle  avait  seulement  6  ooo  âmes 
au  commencement  du  dix-neuvième  siècle  ('); 
les  marchés  et  les  foires  y  attirent  la  foule.  Cette 


(l)  2.3  o4i  habitants  en  igoG,  dont  i5  270  de   population  muni- 
cipale agglomérée  (3g8i  de  garnison,  etc.). 
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progression  constante  de  la  population  amène 
peu  à  peu  une  transformation  dans  la  physio- 
nomie  de  la  ville  :  les  travaux  «l^s  chemins  de  fer 
départementaux,  ni  empruntant  le  versant  fin 
ravin  du  Gouédic,  ont  permis  de  créer  des  bou- 
levards sur  arcades  d'un  effel  M'aiment  gran- 
diose; des  pelouses,  des  allées  tracées  sur  ces 
pentes  abruptes  onl  doté  Sainfr-Brieuc  d'une 
promenade  admirable,  en  \iir  de  la  mer.  A  la 
pailic  haute  l'esplanade  se  rattache  an  jardin 
public,  vert,  Henri,  bien  entretenu,  <jni  entoure 
le   palais  de   Justice,  vaste   et   sévère  monument 

de  granit.  Un  autre  observatoire  offrant  de  belles 
vues  sur  la  ville,  la  campagne  et  la  haie  est  le 
tertre  <lr  Bué,  <pii  domine'la  vallée  du  Gouët  et 
que  couronne  une  statue  «le  la  \  ierge. 

Sauf  ces  belvédères,  beauté  de  Saint-Brieuc, 
les  monuments  sont  d'intérêt  médiocre,  même  la 
cathédrale,  <pii  présente  une  liante,  sombre  e1 
laide  façade.  Cette  église  renferme  cependant 
des  œuvres  d'art  remarquables  :  verrières,  timi- 
heanx  d'évéques,  retable  et  hnll'et  d'orgue.  Les 
autres  églises  sont  modernes  et  témoignent  de 
quelque  effort  de  goûl . 

Les  démolitions  ont  l'ait  disparaître  beaucoup 
<\i-  vieilles  maisons  qui  donnaient  au  moins  un 
cache!   pittoresque  à  ces   voies  déclives,  mon- 
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in. -iiscn.  mal  tracées;  on  les  a  remplacées  par  de 
plates  bâtisses  ;  prèsde  la  gare,  des  rues  aeuves 
onl  le  même  caractère  de  banalité.  Cependant, 
«  j  et  là,  ou  retrouve  encore  d'antiques  et  curieux 
logis.  I  l'uix  d'entre  eux  ont  mérité  d'être  classés 
comme  monuments  historiques,  l'hôtel  de  Rohan 
et  l'hôtel  improprement  appela  des  ducs  de  Bre- 
t  a  «  1 1 1  <  * ,  bien  qu'il  ait  été  construit  alors  que  le 
duché  était  déjà  réuni  à  la  couronne. 

Quelques  monuments  ornent  Les  carrefours: 
Duguesclin  a  sa  statue  ;  une  autre  effigie  repré- 
sente Pqulain-Corbion,  le  procureur  de  la  com- 
mune, massacré  par  les  chouans,  lors  de  la  sur- 
prise de  la  ville  en  1799,  pour  avoir  refusé  de 
crier  «  vive  le  Roi  !  »  et  de  donner  les  ciels  de  la 
poudrière.  Les  enfants  de  la  cité  tués  en  1S70- 
1871  pour  la  défense  de  la  patrie  sont  glorifiés 
par  nu  monument. 

Le  commerce  «les  produits  agricoles,  beurres, 
grains,  pommes  de  terre,  œufs,  est  nés  actif;  il 
se  fait  en  partie  par  la  voie  maritime,  au  port  du 
Légué('). 


l'j  Mouvement  du  port  do  Légué-SainUBrieoc  en  iy<»7  :  en- 
Lrées,  'l'.n  navires  jaugeant  /<8  i/»a  tonneau  ;  ■orties,  48G  na- 
vires, '17  196  tonneaux.  Sur  Saint-Brieuc,  voir  encore  la  53*  série. 
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Les  chemins  de  fer  des  Gôles-du-Nord.  —  La  nouvelle  gare  de 
Sainl-Brieuc.  —  Descente  nocturne.  — Transformation  du  port 
du  Légué.  —  La  pointe  du  Roselier.  —  La  grève  des  Ro- 
saires. —  Pordic.  —  Binic  et  ses  morutiers.  —  Etables.  —  Le 
port  de  Portrieux.  —  Saint-Ouay.  —  La  côte  iusqu'à  Paimpol. 


Paimpol.  Août  1907. 

L'accroissement  des  moyens  de  transport  est 
ce  qui  frappe  le  plus  le  voyageur  revenant  à 
Saint-Brieuc  à  quelques  années  d'intervalle.  Le 
département,  par  son  réseau  d'intérêt  local,  a 
compensé  l'infériorité  dans  laquelle  ces  pays  en 
si  plein  essor  agricole  étaient  tenus  comparati- 
vement à  des  régions  moins  riches,  où  les  che- 
mins de  fer  ne  sauraient  donner  de  résultats 
comparables  à  ceux  que  l'on  peut  attendre  ici. 
Les  lignes  nouvelles  font  vraiment  du  chef-lieu 


(')  Carte  de  l'État-major  au  1/80 000e  :  feuilles  de  Saint-Brieuc 
N.-O.  et  N.-E.,  Tréguier  S.-O. 
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le  cœur  du  département  ;  elles  le  relient  aux 
petits  ports  si  vivants  de  Binic  et  de  Portrieux, 
aux  collines  jadis  si  peu  accessibles  du  Mené 
par  la  ligne  de  Moncontour  et  de  Collinée,  à  ce 
toil  de  la  Bretagne  qu'est  Carhaix,  par  la  sec- 
tion de  Quintin.  à  Rostrenen.  C'est  toute  une 
transformation  économique  qui  peut  devenir 
considérable  à  mesure  que  le  pays  accroîtra  son 
pôle  <le  producteur  de  légumes  et  de  beurre 
pour  l'étranger.  Saint-Brieuc,  par  son  port  du 
Légué,  est  admirablement  placé  pour  bénéficier 
de  ce  mouvement  de  progrès. 

La  gare  des  Côtes-du-Nord  possède  ce  qui 
manque  au  vieil  embarcadère  de  l'Ouest,  une 
halle  couverte.  Sous  cet  abri  se  forment  les 
trains,  où,  l'été,  se  presse  l'élégante  foule 
attirée  par  les  plages  de  la  région  de  Saint- 
Quay.  L'emploi  du  riment  armé  a  permis  de 
doter  ces  chemins  de  fer  à  voie  étroite  de  tra- 
vaux    d'art     comparables    en    hardiesse    à    een\ 

du  grand  réseau.  La  traversée  du  Goùët  par 
un  gigantesque  viaduc  courbe  lait  honneur  aux 
Ingénieurs. 

Nous  sommes  arrivés  trop  malin  à  Saint- 
Brieuc,  mon    (ils  Jacques  et    moi,   pour  aller  au 

Légué  par  la  ligne  audacieuse  destinée  à  con- 
duire les  baigneurs  aux  plages  de  l'entrée  de  la 
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baie.  Le  jour  n'était  pas  venu  encore  quand  nous 
sommes  descendus  à  travers  les  rues  raides  de 
la  vieille  ville. 

Bien  longue  parut  la  course  dans  ces  voies 
endormies.  Une  pâle  lueur  apparaissait  quand 
nous  avons  atteint  le  fond  de  la  vallée,  les  lignes 
étranges  et  grandioses  du  viaduc  de  la  ligne 
de  Saint-Ouay  étaient  encore  imprécises.  Le 
Gouët  était  sans  eau,  la  marée  étant  basse.  Sur 
la  vase,  quelques  embarcations  et  de  petits  navi- 
res étaient  échoués.  De  chaque  côté  du  chenal 
bordé  de  quais  se  suivent  des  cabarets.  Un 
vieux  logis  de  pittoresque  architecture  contraste 
avec  les  maisons  neuves  et  régulières. 

Le  bassin  à  flot  est  assez  désert,  trois  ou 
quatre  navires  seulement  sont  à  quai,  mais  les 
wagons  chargés  de  houille,  les  amas  de  planches 
et  de  madriers  du  Nord  qui  s'alignent  sur  les 
terre-pleins  disent  que  le  mouvement  demeure 
relativement  considérable.  D'ailleurs,  nous  ne 
sommes  pas  à  l'époque  de  grande  activité  pour 
l'exportation,  les  pommes  de  terre  qui  forment 
un  fret  important  ne  sont  pas  encore  arrachées. 
En  1905,  le  Légué  en  a  expédié  5  478  tonnes^). 


(')  Sur  le  commerce  des  pommes  de  terre  en  Bretagne,  voit 
page  271. 
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En  1906,  année  peu  favorable,  on  atteignit 
53i6  tonnes.  Les  produits  «In  boI  entrenl  pour 
la  majeure  partie  dans  te  commerce  maritime, 
grâce  au  voisinage  de  L'Angleterre  et  de  Jersey. 
Dans  cette  direction  sonl  partis  goiao  kilos 
d'oeufs,  3o5  tonnes  de  Barrazin,  65  tonnes  «le 
fruits,  ni'  «le  légumes.  L'importation  comprend 
surtout  les  houilles  (37 6a5  tonnes  en  1906),  les 
bois  de  construction  (5345),  les  vins  (2 568  hec-1 
tolitres),  l«'s  engrais  chimiques  (1  V'''  tonnés), 
les  graines  à  ensemencer,  <le  lin  surtout  (370 
tonnes).  Par  ces  chiffres  on  voil  <|u<'  !<■  Légué 
est  port  d'importation,  principalement. 

Le  bassin  à  Ilot  »-st  insuffisant,  le  porl  d'é- 
chouage  incommode,  aussi  voudrait-on  complé- 
ter le  Légué  en  barrant  le  chenal  pour  faire  «lu 
Gouël  un  autre  bassin  à  flot.  Le  projet,  assez 
vague  encore,  permettrait  *  1  « •  donner  à  Saint- 
Brieuc  nue  organisation  maritime  plus  en  rap- 
port avec  ses  légitimes  ambitions  économiques. 

Au  delà  du  bassin  à  flot,  le  Gouët  s'élargil  et 
devienl  estuaire,  de  nombreuses  barques  sont 

éch tes  sur  la  vase.  Par  l'ouverture  des  collines 

apparaît  l'immense  grèvequi  s'étend  au  fond  «lu 
golfe.  Les  eaux  se  sont  retirées  à  plus  d'une  lie  ne. 

à    peine    1rs    i  |p\  iur-l-on .    Le   petit    ll«'U\e    atteint 

bientôt  la  plage  :  an  phare  et,  «lu  côté  opposé,  la 
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pointe  de  Gesson  marquent  l'embouchure.  Bien 
que  d'immenses  espaces  soient  en  ce  moment 
découverts,  le  coup  d'œil  est  beau  de  cette  vaste 
baie  aux  côtes  rocheuses,  raides,  bien  décou- 
pées ;  non  moins  belle  est  l'anse  d'Yffiniac  qui 
se  prolonge  loin  dans  l'intérieur  entre  de  riantes 
collines  semées  d'arbres,  vertes  de  prairies,  fau- 
ves de  moissons,  qui  se  haussent  peu  à  peu  jus- 
qu'à la  chaîne  noire  du  Mené. 

Au  premier  plan,  près  de  sa  tour  ruinée,  appa- 
raît le  village  de  Gesson  dominé  par  son  élégante 
flèche.  Le  joli  viaduc  du  chemin  de  fer  du  port 
forme  décor  avec  l'église  de  Langueux,  plus 
loin  sur  son  coteau.  Une  pointe  rocheuse  nous 
masque  la  colonie  agricole  de  Saint-Ilan.  La 
rive  orientale  de  la  grande  baie  se  profile,  très 
longue^  et  se  perd  dans  le  lointain  brumeux.  A 
l'ouest,  la  pointe  du  Roselier,  péninsule  grise 
portant  un  sémaphore,  arrête  le  regard. 

Le  chemin  de  fer  à  voie  étroite  vient  jusqu'au 
phare  après  avoir  desservi  les  quais  du.  Légué, 
sur  la  rive  gauche  —  zone  dépendant  de  Plérin, 
tandis  que  la  rive  droite  est  commune  de  Saint- 
Brieuc.  Il  amène  les  baigneurs,  qui  trouvent  un 
hôtel  près  du  phare  et,  sur  la  grève  du  Roselier, 
une  vaste  plage  au  bord  de  laquelle  le  hameau 
de  Saint-Laurent  devient  station  balnéaire.  Dans 
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la  plupart  «les  maisons,  on  loue  des  apparte- 
ments; de  nombreuses  \ill;is  se  construisent. 
Le  voisinage  «  1  **  In  pointe  du  Roselier  d'où  Ton 
découvre  un  superbe  horizon,  fera  sans  doute 

développer  Saint-Laurent. 

Les  campagnes  voisines  sont  vertes,  découpées 
par  «les  vaux  très  profonds  arrosés  d'eaux  mes. 
Par  l'un  de  ces  plis,  nous  gagnons  la  côte  près 
du  hameau  de  Vllle-Guérin,  où,  soudain,  la  mer 
libre  nous  apparaît  au  lieu  des  vasières  du 
Légué.  Entre  la  pointe  du  Koselier  et  celle  de 
Pordie,  s'arrondil  la  vaste  grève  des  Rosaires. 
Au  delà,  voici  les  rochers  de  Saint-Ouav,  l'Ile 
Harbour  et  son  phare  d'un  blanc  <le  neige.  Un 
promontoire    masque    Binic,   mais   Stables  au 

liane  de  sa  colline  e1  Saint-(Juav  SUT  sa  pointe 
apparaissent   avec   une   précision    extrême.   Dans 

l'intérieur,  de  jolies  campagnes  Bernées  de  mai- 
sons blanches,  sourient  SU  soleil. 

Un  rapide  sentier  nous  amène  à  la  grève  des 
Rosaires,  large  estran  de  sable  blanc  en  pente 

douce;   lit    laisse  de   haute   mer  est   marquée   par 

des  myriades  de  coquillages.  Des  collines  culti- 
vées s'élèvent  au-dessus  de  l'arène  blanche.  Pas 
de  hameaux,  mais  un  petit  château  enveloppé 
d'arbres,  des  villas  forl  modestes,  simples  abris. 
La  \ue  est  étendue;  la  pittoresque  lie  Verdelet, 
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piton  aigu  en  avant  de  la  pointe  de  Pléneuf,  au 
nord,  es1  l'accident  le  plus  Baillant  de  ce  pano- 
rama. 

Un  pli  profond,  la  r  Grande  Vallée»,  amène  à 
la  grève  les  eaux  du  plateau;  sur  ses  flancs,  des 
chemina  en  lacets  s<>nt  tracés,  indiquant  un  lotis- 
sement du  terrain  à  proximité  de  cette  partie  <!<• 
la  grève  abritée  par  la  pointe  de  Pordic.  Un 
sentier  escarpé  coupant  les  contours  nous  amène 
près  de  la  chapelle  de  la  Croix  qu'avoisine  une 
petite  auberrje  exquise  de  propreté,  où  l'accueil 
est  cordial.  Le  hameau  dépend  de  la  commune 
de  Pordic,  dont  la  flèche  ajourée  commande  un 
vaste  paysage. 

L'hôte  nous  indique  le  sentier  douanier  par 
lequel  nous  pourrons  gagner  Saint-Quay.  Le 
parcours  est  merveilleux,  il  est  peu  de  spectacles 
de  mer  plus  beau  que  celui-ci  sur  les  rives  <1<- 
la  Manche.  La  mer  est  aujourd'hui  d'un  bleu 
éblouissant,  nous  pourrions  nous  croire  en  Pro- 
vence. La  côte  extraordinairement  frangée,  les 
Falaises  sombres;  les  rochers  insulaires  de  Saint- 
Quay,  composent  un  cadre  saisissant.  A  nos 
pieds  se  creuse  le  petit  havre  indenté  «le  Pordic. 

Le  sentier  amène  bientôt  en  nie  de  Binic.  Les 
jolies  maisons  allongées  sur  le  quai,  la  haute 
gélise,  le  port  contenu  entre  des  jetées  et  dans 
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lequel  la  mer  monte  en  ce  moment,  constituent 
un  décor  citadin  rappelant  les  petites  villes  de 
la  Méditerranée.  Le  flot  n'a  pas  encore  atteint  le 
pied  des  collines,  nous  pouvons  donc  suivre  la 
grève  et  gagner  rapidement  Binic.  De  près,  le 
charme  s'évanouit  un  peu.  La  villette  est  assez 
banale.  La  vie  se  porte  sur  le  port,  formé  par 
l'embouchure  de  l'Ic. 

Le  bassin  est  vide,  les  navires  morutiers  qui 
arment  à  Binic  et  recrutent  leurs  équipages  sont 
en  ce  moment  à  Terre-Neuve  ou  en  Islande. 
L'aspect  de  prospérité  de  la  petite  ville  est  dû 
à  cette  industrie  de  la  pèche  pour  laquelle,  en 
1906,  quinze  bateaux  ont  quitté  le  port  avec 
362  hommes  d'équipage.  Depuis  bien  longtemps 
Binic  exerce  cette  industrie,  on  prétend  même 
que  les  premiers  navires  armés  en  France  pour 
la  pêche  à  la  morue  seraient  partis  d'ici,  et  de 
Portrieux  en  1612  ;  des  marins  de  Binic  ayant 
accompagné  des  Basques  auraient  amené  leurs 
compatriotes  à  imiter  ceux-ci.  Longtemps,  la  flot- 
tille resta  nombreuse,  mais  au  cours  des  guerres 
plus  d'un  désastre  se  produisit  :  ainsi,  en  1744» 
tous  les  bateaux  furent  attaqués  et  capturés  par 
les  Anglais.  Ce  fut  un  coup  funeste.  Cependant, 
en  i843,  on  comptait  encore  3o  bateaux  pour 
la  pêche  à  la  morue,  en  1877  on  en  armait  27, 
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avec  i  ion  hommes  d'équipage;  <mi  ces  dernières 

années,  surtout  depuis  l'aband I»'  nos  droits 

but  Terre-Neuve,  la  diminution  a  été  considé- 
rable. Aucun  binicais  ne  s'est  dirigé  sur  le  <  îrand 
Banc.  Tous  \<>ut  ''il  Islande. 

Les  morutiers  de  Binic  ont  marqué  Forlemenl 
leur  trace  dans  l'industrie  de  la  pêche,  on  dil 
encore*  bénicasserïa  morue  ■>  pour  certaine  pré- 
paration suliir  par  le  poisson.  Eux-mêmes  onl 
une  langue  expressive  el  pittoresque,  c'esl  ainsi 
qu'ils  appellent  venir  on  ressac  le  retour  par  un 
bateau  autre  que  celui  où  ils  onl  péché. 

lai  dehors  de  la  morue,  la  pêche  est  peu  im- 
portante a  Binic,  mai-  vue  trentaine  de  grandes 
barques  se  livrent  an  dragage  des  sables  calcai- 
res qu'ils  apportent  sur  les  quais  où  les  charrettes 
les  chargent  :  le  chemin  «le  1er  en  conduira  sans 
doute  beaucoup  dans  l'intérieur.  Le  mouvement 
total  >\\\  port  est  lailile(!).  bien  qu'un  service  ré- 
gulier relie  Binic  à  Guernesey  que  cette  partie  du 
littoral  alimente  m  œufs  et  en  pommes  déterrer 

Le  pittoresque  chemin  des  douaniers s'élevant 
presque  a  pic  au-dessus  du  môle  Penthievre, 
ouvrage  puissant  qui  protège  l'avantjport,  passo 


m  i  ,. i-,  il  \  <ii i  m  l'entrée  i5g  nn 
ih;iii.\  :  ;'i  la  sortie,   i'|'  ii.iviris    ~~\u  loniirAUX. 


ENTRE    SAI.NT-BRIEUC    ET    P.VIMPOL  26 1 

au  sommet  de  roches  curieuses  enfermant  des 
anses  entre  des  pointes  aiguës  ;  l'une  de  celles- 
ci,  la  Rognouse,  précède  l'îlot  Sainte-Marie,  au 
sommet  duquel  se  dresse  une  grande  croix  de 
granit.  Bientôt  le  sentier  devient  impraticable 
aux  touristes,  un  domaine  leur  en  interdit  l'ac- 
cès, il  faut  accomplir  un  grand  détour  qui  amène 
sur  la  route  d'E tables,  bourg  considérable  cou- 
vrant un  verdoyant  plateau.  Entre  le  centre  et 
la  mer,  de  belles  villas,  de  grands  hôtels  se  suc- 
cèdent entourés  d'une  végétation  presque  méri- 
dionale. Devant  un  de  ces  élégants  séjours  se 
dressent  deux  beaux  mimosas.  Deux  anses  sa- 
bleuses servent  aux  baigneurs.  Cette  ville  nais- 
sante est  opulente,  mais  d'un  goût  sobre;  on  a 
évité  l'abus  du  décor  et  du  style  tourmenté. 

Un  sentier  longeant  le  sommet  des  falaises 
conduit  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  l'Espé- 
rance, d'où  l'on  jouit  d'une  large  vue  de  mer  : 
entrée  du  port  de  Portrieux,  roches  de  Saint- 
Ouay,  l'île  Harbour  aux  constructions  blanches. 
De  là,  en  quelques  minutes,  nous  avons  gagné 
Portrieux,  principal  refuge  des  navires  dans  la 
baie  de  Saiut-Brieuc  et  sorte  de  petite  ville,  bien 
que  ce  soit  seulement  un  écart  de  Saint-Ouay. 
Mais  avant  la  Révolution  déjà,  Portrieux  avait  le 
titre  de  ville. 
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1  a  cité  étend  des  ruea  régulières  à  l'ouesl 
du  port,  protégé  par  ane  belle  jetée  longue  de 
.''■4o  mètres  qui  assure  la  tranquillité  <!<•  ce  havre 
avant  sur  les  autres  ports  de  La  baie  de  Saint- 
Brieuc  L'avantage  d'être  séparé  de  la  mer  par 
une  grève  très  étroite  :  200  mètres  à  peine,  tan- 
dis qu'il  y  a  plus  (\<-  i  5oo  mètres  à  Binic;  en 
outre,  par  les  marées  les  moins  puissantes,  on 
trouve  encore  3"'  10  à  haute  mer.  C'est  pourquoi 
Portrieux  est  choisi  comme  stationnement  du 
garde-pèche  de  l'Etat  et  sert  d'abri  aux  moru- 
tiers de  la  baie. 

Portrieux  a  un  commerce  d'importation  inté- 
ressant. Là  débarquent  les  oranges  et  les  citrons 
d'Espagne  et  de  Portugal,  destinés  à  la  Bre- 
tagne; des  taxes  douanières  font  diminuer  ce 
trafic  qui  s'élève  encore  à  29  tonnes  par  année. 
Un  voilier  anglais  amène  chaque  semaine  de  Jer- 
sey une  petite  quantité  de  charbon  (1  700  tonnes 
par  an);  en  retour,  il  emporte  des  pommes  de 
terre  et  des  volailles  vii antes. 

Maigri''  cela,  Portrieux  a  moins  d'activité  ma- 
ritime  que  Binic(t).  L'armement  pour  la  pèche 


(l)  En  1907,  entrées:  18g  navires  jaugeant  5  098  tonneaux  ; 
■orties:  t63naTires,  (811  tonneaux.  ]>••«  ville  compte  1  i3a  habi- 
tanta,  !<•  bourg  de  Saint-Quay  n'eu  t  que  '17"',  la  commune  entière 

en  a  3 
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à  la  morue  a  beaucoup  fléchi  :  on  comptait  jadis 
18  navires  qui  s'y  livraient;  en  1905,  un  seul, 
monté  par  17  hommes,  a  été  expédié  en  Islande. 
Quelques  barques  font  la  pêche  du  homard  et  de 
la  langouste  dans  les  rochers  de  Saint-Ouay. 

La  colline,  au  nord,  porte  le  village  de  Saint- 
Ouay,  qui  s'est  prolongé  vers  la  mer  par  des 
chemins  bordés  de  villas  dominant  un  rivage 
accidenté.  L'île  Comtesse,  îlot  séparé  de  la  côte 
par  une  étroite  bande  d'eau,  fut  une  forteresse; 
elle  en  garde  encore  l'aspect,  mais  est  devenue 
propriété  particulière;  un  beau  jardin  enveloppe 
en  partie  les  constructions.  Sur  la  terre  ferme, 
une  pente  a  été  ingénieusement  aménagée  en 
un  champ  de  lavande  dont  la  nappe  d'un  violet 
sombre  est  douce  aux  regards  et  d'où  s'exhale 
une  puissante  senteur. 

Saint-Ouay  couvre  un  vaste  espace,  les  villas 
ont  des  jardins  où  croissent  les  plantes  du  Midi; 
dans  une  des  avenues,  un  bel  eucalyptus  dit  la 
douceur  du  climat.  Les  baigneurs,  nombreux,  se 
répandent  sur  de  curieuses  grèves  où  de  grands 
rochers  séparent  d'étroites  plages  de  sable  fin. 
Les  amoncellements  de  blocs,  souvent  étranges, 
rappellent  ceux  de  la  côte  de  Lannion. 

Les  stations  balnéaires  ne  se  sont  pas  encore 
étendues  au  nord,  ou  du  moins  on  ne  trouve  pas 
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but  Les  territoires  de  Tréveneuc,  Plouha,  I. an- 
loup  et  Plouézec  de  groupement  de  baigneurs 
méritant  ce  aom.  Il  y  a  cependanl  de  superbes 
rivages  jusqu'aux  Mats  de  Goëllo,  où  s'ouvre 
l'anse  de  Paimpol,  et  des  plages  malheureuse- 
menl  trop  éloignées  des  voies  de  communica- 
tion rapide.  Quand  !<■  chemin  de  fer  de  Saint- 
Brieuc  à  SainUQuay  <'t  à  Guingamp  détachera 
un  embranchement  vers  Plouha  el  Paimpol, 
peut-être  le  port  Moguer,  L'anse  Cachât,  l'anse 
de  Bréhec,  deviendront-ils  des  lieux  de  séjour. 
Bréhec  possède  un  petit  port  où  l'on  débarque 
les  engrais  marins  dragués  sur  la  grève.  Cette 
anse  de  Bréhec,  que  dominent  :les  collines  de 
80  à  90  mètres  taillées  en  falaises,  est  une  des 
plus  belles  pari  ies  du  littoral  des  <  !ôtes-du-Nord. 
La  Largeur  des  grèves  ne  dépasse  guère  aoo  mè- 
tres ''t.  souvent,  !<■  rocher  a  toujours  sa  base 
baignée  par  1rs  Qots,  même  à  marée  basse. 
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L'anse  d'Yfliniac.  —  Hillion.  — ■  Le  Gouëssant,  sa  digue  et  ses 
gorges.  —  Le  Dahouët  el  son  port.  —  Le  commerce  des 
pommes  de  lerre  dans  les  Gotes-du-Xord.  — ■  Pèche  de  la  morue. 
—  Le  Val-André  et  sa  plane.  —  Pléneuf.  —  Les  grèves.  — 
Erquy.  —  Le  bourg,  le  port,  les  carrières. 


Erqxiy.  Août. 

A  marée  basse ,  la  marche  fut  facile  sur  le 
sable  ferme  de  l'anse  d'Yffînac,  rentrant  aigu  de 
la  baie  de  Saint-Brieuc  dans  les  terres  de  l'an- 
cien pays  de  Penthièvre.  Cette  circonscription 
féodale,  assez  considérable  pour  porter  souvent 
ombrage  aux  souverains  bretons  suzerains  du 
comté  dont  les  rois  de  France  firent  plus  tard 
un  duché,  avait  près  d'ici  sa  capitale  primitive  : 
Lamballe. 

L'anse,  fort  belle  pendant  la  courte  durée 
de  la  haute  mer,  s'étend  sur  une  profondeur 
de  5  kilomètres,  depuis  la  pointe  de  Cesson 
qui  marque  l'embouchure  du  Gouët,  jusqu'aux 


(')  Carte  de  l'État-major,  feuilles  de  Saint-Bricuc  S.-E  et  N.-E. 
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abords  d'Yi'liniac  Mais,  sauf  les  portions  de 
grèves  où  aborde  le  batelage  des  engrais  ma- 
rins, il  ne  se  fait  là  aucun  mouvement  de  navi- 
gation, les  rivages  sont  purement  agricoles.  Les 
sables  calcaires  et  les  goémons  assurent  au  sol 
une  extrême  fertilité,  accrue  par  la  tiédeur  »lu 
climat.  Ainsi,  à  Test,  la  péninsule  comprise  entre 
l'anse  et  la  baie  arrondie  <>ù  débouche  le  Gouës- 
sant,  se  fait  remarquer  par  sa  richesse. 

Cette  presqu'île,  moins  élevée  que  la  côte  de 
Saint-Brieuc,  constitue  le  territoire  de  la  com- 
mune d'Hillioo  donl  le  nom,  évoquant  l'antiquité 
classique,  prend  une  saveur  étrange  en  pays  lue- 
ton.  Million  sonne  en  ell'et  bien  peu  la  langue 
d'Armorique,  mais  nous  sommes  ici  en  pleine 
Bretagne  francisante,  en  pays  Gallo,  la  plupart 
des  noms  de  lieux  sont  de  consonance  très  fran- 
çaise; le  gain  de  la  langue  nationale  depuis  le 
Moyen  Age  ne  s'est  pas  seulement  «'tendu  aux 
relations  entre  les  individus,  mais  aussi  aux 
centres  de  population,  bourgs,  hameaux  et  mé- 
tairies isolées. 

Ilillion    est    proche    île    la    nier,   à    5O0   mètres 

à  peine,  deux  bons  chemins  macadamisés  le 
relient  à  la  grève;  du  cœur  du  village  rayonnent 
de  nombreuses  routes  à  travers  la  presqu'île, 
deux  d'entre  elles  vont  franchir  le  Gouëssant, 
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petit  fleuve  assez  abondant  et  d'allure  fort  sin- 
gulière en  comparaison  des  autres  cours  d'eau 
bretons  aboutissant  à  la  mer.  Sa  pente  est  telle, 
que  la  marée  n'y  remonte  point  ;  il  débouche 
dans  la  baie  à  l'issue  d'un  couloir  tortueux  aux 
pentes  raides  et  boisées,  vraie  gorge  de  mon- 
tagne. 

La  rapidité  de  son  cours  a  été  mise  à  profit 
de  bonne  heure  pour  l'utilisation  industrielle 
de  son  courant.  Une  puissante  digue  en  barre 
le  cours  et  fait  refluer  non  seulement  ses  eaux, 
mais  celles  d'un  affluent,  l'Evran,  en  un  bel 
étang  à  deux  branches. 

La  tradition  veut  que  cette  digue  soit  l'œuvre 
des  Romains,  qui  y  firent  passer  une  des  routes 
rayonnant  de  Corseul  ;  on  sait  que  le  duc  Jean  Ier 
la  restaura  et  que  les  Etats  de  Bretagne  la  re- 
construisirent par  deux  fois.  Le  déversoir  pro- 
duit une  chute  de  i5  mètres  de  hauteur,  fort 
belle  quand  les  eaux  sont  abondantes  ;  alors  une 
masse  considérable  se  précipite  par  bonds  suc- 
cessifs sur  les  rochers  enveloppés  d'une  épaisse 
verdure. 

Le  chemin  d'Hillion  à  Morieux  franchit  plus 
bas  le  Gouëssant  dans  sa  partie  la  plus  rétrécie, 
sorte  d'abîme  où  le  fleuve,  toujours  bruyant, 
court  pour  déboucher  dans  la  baie  ouverte  entre 
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la  pointe  <l«-s  Guettes  el  la  pointe  de  Longue- 
Roche.  A  basse  mer,  ce  n'est  qu'une  nappe  «le 
salilc  prolongée,  bien  au  delà,  dans  la  baie  pro- 
prement dite  de  Saint-Brieuc.j  l'étendue  <l«'s 
bancs  qui  découvrent  atteint  près  d'une  Lieue. 

Le  rivage,  au-dessus  <l«'  la  grève,  esl  constitué 
par  de  hauts  rochers,  indentés  <!«•  petites  criques 
et  précédé  au  large  par  îles  rocs,  insulaires  à 
mer  basse,  que  tapissent  les  varechs.  Côte  peu 
habitée,  en  <|u<ii  elle  contraste  avec  le  reste  du 
littoral  breton,  mais  il  n'y  a  aucun  abri  pour 
1rs  embarcations,  et  les  pêcheurs  n'ont  \>\\  s'y 
installer.  La  plus  grande  entaille  «le  la  lîalaise 
esl  formée  par  l'embouchure  du  ruisseau  des 
Coulées,  venu  «le  Planguenoual.  Là  aboutissent 
deux  chemins  suivis  par  l«vs  charrettes  qui  vont 
chercher  la  tangue.  Dans  les  rochers  s'ouvre  la 
salle  Margot,  grotte  jouant  un  grand  rôle  dans 
l«>s  récits  «le  la  veillée. 

La  laisse  de  sable  découvrant  à  Lasse  mer 
décroît  rapidement  en  largeur,  en  même  temps 
!«•  rivage,  plus  tourmenté,  offre  à  des  canots  «le 
pêche  quelques  abris.  La  mer  a   monté,  je  n'ai 

pu  ««'util r  à  suivre  la  grève  et  ai  «lu  gagner 

h-  sommet  <le>  falaises  vers  le  gros  hameau  «le 

La  Cotentin  pour  gagner  Dahouët.  Un  chemin 

ut  devant  le  sémaphore  suit  à  distance  !«■ 
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rebord  des  rochers  en  vue  d'admirables  pano- 
ramas  de  mer.  Le  pays  se  peuple  de  maisons  de 
pécheurs  attachés  au  port  de  Dahouët,  capri- 
cieusement éparpillées,  dans  Les  champs,  ans 
Qancs  d'un  vallon  étroit.  Ici  les  criques  permet- 
tent d'abriter  des  embarcations,  aussi  la  vie 
maritime  est-elle  active,  surtout  à  l'embouchure 
du  Plara. 

<  le  petit  fleuve,  descendu  des  campagnes  de 
Saint-Alban  —  dont  le  bourg  mérite  une  visite 
pour  son  église  el  une  ravissante  chapelle  — 
aboutit  à  la  nier  par  un  estuaire  abrité  des 
grands  vents  du  large  et  suffisamment  profond 
pour  recevoir  de  petits  navires.  Ce  havre  fut  de 
bonne  heure  utilisé,  il  avait  même  plus  d'im- 
portance jadis,  alors  que  le  tirant  d'eau  des 
bâtiments  était  faible  et  que,  les  chemins  de  fer 
d'existant  pas,  les  ports  comme  Dahouët  suffi- 
saient :  *  1 1  commerce.  Lamballe,  ville  plus  animée 

que  de   nos   jours  ;m   point    de  vue    reonoinupie, 

tirant  d'ailleurs  une  certaine  importance  de  son 
rang  de  capitale  d'un  \;isie  duché,  avait  obtenu 
que  l'estuaire  dont  elle  est  voisine  fût  amélioré. 
Jusqu'à  ce  que  Saint-Brieuc  eût  été  doté  du  port 
i Lerne  du  Légué,  Dahouët  Bervait  aux  rela- 
tions du  pays  avec  les  ports  voisins*  e1  l'Angle- 
terre. 
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Il  a  conservé  une  certaine  valeur,  bien  que  le 
village  ne  se  soit  pas  accru,  c'est  toujours  le  port 
de  Lamballe  ;  cette  ville  l'utilise  pour  l'expédition 
de  ses  produits  agricoles,  surtout  les  pommes 
de  terre. 

En  1906,  on  embarqua  4  46g  tonnes  de  ces 
tubercules,  la  plus  grande  partie  pour  le  Por- 
tugal, le  reste  pour  l'Espagne  et  les  possessions 
anglaises  de  la  Méditerranée.  En  1905,  il  y  eut 
près  de  5  5oo  tonnes  d'expédiées. 

Ce  commerce  des  pommes  de  terre,  que  j'ai 
signalé  déjà  dans  les  autres  ports  de  la  baie  de 
Saint-Brieuc,  prend  sa  plus  grande  importance 
dans  l'ancien  duché  de  Penthièvre  ;  certaines 
années,  Dahouët  vient  à  la  tête  des  centres  ex- 
portateurs. Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'étu- 
dier, à  propos  de  ce  port,  les  voies  nouvelles 
que  cette  branche  de  culture  a  ouvertes  à  la 
Bretagne. 

Sait-on  bien  que  la  France  a  exporté  3o5  000 
tonnes  de  pommes  de  terre  en  1904,  soit  le  char- 
gement de  60000  wagons  complets;  que,  même 
en  igo5,  mauvaise  année  pour  ces  tubercules, 
nous  en  avons  expédié  plus  de  255  000  tonnes, 
dont  200  000,  en  chiffre  rond,  par  la  voie  de 
mer?  Et,  certainement,  nous  n'avons  pu  satis- 
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faire  aux  besoins  des  nombreux  pays  qui  oui 
recours  à  la  France  pour  assurer  leur  alimen- 
tation. 

Même  des  contrées  que  l'on  pourrai!  croire 
suffisamment  pourvues,  m  l'on  considère  l'étal 
florissant  <l<'  leur  agriculture,  s'adressent  à  nous. 
La  Belgique  nous  a  demandé  39101  tonnes, 
l'Allemagne  •">  157.  Ces  chiffres  sont  évidemment 
[«Mi  de  chose  auprès  des  1  1  5  1  1  1  tonnes  fournies 
à  l'Angleterre,  mais  Ils  sonl  quand  même  •'•!<- 
«jin'iiK.  La  Suisse  en  a  demandé  684g,  l('  Por- 
tugal q43o,  l'Espagne  3 g54i  l'Italie  25i2,  la 
Turquie  38o4,  l'Egypte  1  3oo,  le  Brésil  ro 
l'I  'nn|iia\  .".  :>.('•-.  l'Argentine  8  7>>s.  Nos  colonies 
comptent  pour  38564  tonnes,  don I  3o8g5  pour 
l'Algérie  seule  ri  35^2  pour  la  Tunisie.  Nous 
en»avons  fourni  an  Sénégal,  à  Madagascar,  à  la 
Guyane.  Sauf  l'Amérique  du  Nord  «•!  les  pays 
producteurs  <'i  consommateurs  il'-  riz,  on  peut 
(lin-  que  !<•  monde  entier  nous  achète  <  ï  «  *  —  pom- 
mes 'I»'  terre. 

El  cela  sans  que  mais  ayons  cherché  les  dé- 
bouchés. Notre  commerce  n'est  pas  allé  offrir 
ses  produits,  il  a  attendu  les  acheteurs 
peut  assurer  < 1 1  m*  le  jour  où  les  syndicats  agri- 
coles, ayant  conscience  de  leurs  forces,  cher- 
cheront    à   répandre  an    loin    les    produits    <!•' 
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transport  et  de  consommation  faciles,  ils  déve- 
lopperont dans  d'extraordinaires  proportions  le 
mouvement  des  affaires  et  résoudront  en  partie 
les  questions  soulevées  par  la  crise  de  l'agri- 
culture. 

C'est  à  cause  des  horizons  entr'ouverts  par 
l'importance  du  commerce  actuel  des  produits 
agricoles  français  avec  l'étranger,  qu'il  serait 
bon  de  connaître  exactement  les  centres  pro- 
ducteurs et  les  efforts  tentés  pour  satisfaire  aux 
besoins  du  dehors.  Les  statistiques  douanières, 
telles  qu'on  les  donne  à  Paris,  sont  insuffisantes  ; 
même  les  conseils  généraux  intéressés  ne  reçoi- 
vent pas  tous  des  indications  complètes  clans  le 
rapport  annuel  des  préfets. 

Il  faut  faire  exception  pour  celui  des  Gôtes- 
du-Nord,  auquel  la  direction  locale  des  douanes 
fournit  d'utiles  renseignements,  port  par  port, 
sur  le  commerce  direct  des  pommes  de  terre 
avec  l'étranger.  Je  dis  commerce  direct,  car  une 
grande  partie  des  affaires  de  ce  genre  échappe 
à  toute  évaluation  locale  ;  beaucoup  de  petits 
ports,  en  effet,  envoient  les  produits  locaux  dans 
les  ports  où  chargent  les  grands  navires  :  Saint- 
Malo,  Le  Havre,  Bordeaux,  etc.  Les  exportations 
des  petits  ports  disparaissent  alors  au  profit  des 
grands.  Même  il  serait  difficile  d'en  trouver  trace 
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en  étudiant  Les  chiffres  du  cabotage,  ceux-ci  ne 
l'uni  pas  la  part  de  ce  qui  est  destiné  a  rire  réex- 
pédié. 

Les  Côtes-du-Nord  sont,  de  nos  départements 
bretons,  celui  <jni  t'ait  !••  plus  activement  le  com- 
merce des  pommes  de  terre;  on  peu!  dire  que 
presque  tousses  ports  ont  pour  c<-^  tubercules 
et  d'autres  lëijumes  «les  relations  directes  avec 
L'étranger.  Il  est  même  curieux  tl<-  voir  certains 
ports,  bien  inconnus  du  grand  public,  dont  les 
noms  ne  sont  jamais  allés  jusqu'à  lui,  effectuer  des 
affaires  considérables  au  dehors,  (l'est  ainsi  que 
Dahouët,  hameau  de  aoo  habitants,  a  dépassé 
parfois  pour  le  transport  des  pommes  de  terre 
le  p<>rt  important  du  Légue-Saiat-Brieuc.  Alors 
que  celui-là  expédiait,  en  igo&,  5  &8i  tonnes  de 
pommes  de  terre,  le  Légué  en  cul  5468*  Tréguier 
vint  ensuite  avec  5 282.  Ces  trois  ports  firent 
ensemble  le  tiers  des  exportations  «If-  Côtes- 
du-Nord.  Après  eux  venaieml  Paimpol,  aoga; 
Perros-Guirec,  i  <>•.>.''>  ;  Bioic,  .'»â<i  ;  Brquy,  i'j<i; 
Pertrieux,  i  Vn  et  Lannion,  ii8.Port»>Nieux,  qui 
m-  figure  pas  dans  les  chiffres  île  la  Douane,  eut 
cependant  un  gros  mouvement. 

Ia>  igoô,  année  de  récolte  très  abondante, 
I  iahouêt  "c  lui  qu'au  troisième  rang,  le  premier 
revenant  ;i  Tréguier  avec  .ss>i<.  tonnée,  le  second 
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au  Légué  avec  5  3i3;  Erquy  embarqua  i  998  ton- 
nes et  Paimpol  2  8o5. 

Entre  eux  tous,  les  ports  des  Côtes-du-Nord 
avaient  exporté,  en  1906,  22  721  tonnes  de  pom- 
mes de  terre,  chiffre  qui  peut  être  doublé  les 
bonnes  années.  Gela  représente  plus  du  septième 
du  mouvement  général  par  mer  pour  ces  pro- 
duits du  sol.  La  proportion  serait  plus  forte  en- 
core si  l'on  pouvait  ajouter  ce  qui  a  été  transité 
dans  les  grands  ports  par  le  cabotage. 

Cette  prospérité  de  l'agriculture  sur  le  littoral 
des  Côtes-du-Nord,  qui  se  fait  ressentir  assez 
loin  dans  l'intérieur,  grâce  aux  voies  ferrées, 
cause  une  certaine  émulation  dans  le  Finistère. 
Les  ports  de  ce  département  prennent  aussi 
une  part,  mais  moins  considérable,  au  commerce 
des  pommes  de  terre  pour  l'exportation.  Seul  le 
port  de  Loctudy,  dans  le  canton  de  Pont-1'Abbé, 
possède  une  réelle  importance:  ses  exportations 
dépassent  7  000  tonnes.  Pont-1'Abbé  est  aussi 
grand  expéditeur.  Dans  l'ensemble  des  bonnes 
années,  ce  département  vend  de  35  000  à  4oooo 
tonnes  au  dehors. 

Ce  commerce  est  appelé  à  s'étendre  encore, 
grâce  aux  efforts  tentés  par  les  professeurs  d'a- 
griculture pour  déselopper  la  production  des 
variétés  les   meilleures  ;  mais  on  se  heurterait 
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bientôt  à  rencomlircment  des  débouchés  si  le 
cultivateur  ne  s'efforçait  <ie  trouver  <1<^  marchés 
nouveaux.  L'éducation  professionnelle  agricole 
a  subi  un  merveilleux  développement,  les  chaires 
d'agriculture  sortent  peu  à  peu  du  cadre  étroit 
où  trop  longtemps  elles  se  confinèrent;  dans  le 
Finistère  notamment,  elles  tendent  à  devenir 
un  guide  précieux.  Il  faudrait  maintenant  faire 
l'éducation  commerciale. 

Par  là  j'entends  la  recherche  des  débouchés, 
l'entrée  en  relations  avec  les  commerçants  étran- 
gers, les  demandes  de  renseignements  à  nos 
consuls.  Déjà  on  a  fait  beaucoup  à  ce  point  de 
vue,  le  merveilleux  exemple  des  laiteries  coopéra- 
tives <lii  Poitou  vendéen  <'t  des Gharentes,  l'acti- 
vité déployée  par  les  producteurs  <l<'  Hoscoff  mon- 
trent ce  que  l'on  peut  attendre  dans  cette  voie. 

Les  producteurs  bretons  devraient  B'associer 
en  syndicats  bien  outillés,  suffisamment  riches 
pour  faire  face  à  l'envoi  d'agents  à  l'étranger. 
Combien  de  marchés  ignorés  l'on  verrait  b'ou- 
vrir  »'ii  allant  frapper  hors  «les  grands  centres  où 
se  porte  de  préférence  le  commerce  maritime! 
Ainsi  fii  Portugal,  <»ii  Lisbonne  h  Porto  attirent 
la  presque  totalité  du  commerce  et  <\'>>\i  rayon- 
nent vers  le  reste  du  royaume  les  produits  im- 
portés. Dans  ce  Portugal  qui  est  un  bj  précieux 
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client  pour  les  producteurs  bretons  de  pommes 
de  terre,  il  est  sans  doute  des  ports  où  nos 
petits  navires  bretons  pourraient  aller  vendre 
les  récoltes  de  la  péninsule.  Je  me  borne  à  cette 
indication,  peut-être  un  peu  aventurée  en  ce  qui 
concerne  le  Portugal,  mais,  à  coup  sûr,  utile 
pour  d'autres  pays  où  le  climat  trop  chaud  ne 
permet  pas  de  produire  le  précieux  tubercule. 

Combien  de  nos  colonies  sont  privées  de 
pommes  de  terre  !  l'Indo-Chine  notamment,  où, 
cependant,  la  population  européenne  ne  saurait 
se  passer  d'une  nourriture  en  quelque  sorte 
nationale  en  France.  Les  Européens,  les  soldats 
sont,  pour  ce  légume,  tributaires  de  Hong-Kong. 
Qui  sait  où  Hong-Kong  se  le  procure  !  Ne  serait- 
ce  pas  en  France  ?  Alors  on  paierait  un  transport 
et  des  frais  de  commission  inutiles  ?  Peut-être 
les  colonies  nouvelles  où  la  culture  des  arachides 
et  du  coton,  la  récolte  du  caoutchouc,  amènent 
le  bien-être  et  font  naître  des  besoins  nouveaux, 
pourraient-elles  devenir  un  important  débouché 
si  nous  parvenions  à  faire  apprécier  la  pomme 
de  terre  par  les  indigènes. 

Dans  l'état  actuel,  on  peut  dire  que  nos  pro- 
ducteurs sont  en  bonne  voie.  Le  développement 
incessant  des  exportations  en  produits  du  sol 
révèle   un   esprit    d'initiative    vraiment    remar- 
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quable  ;  mais  on  esl  <mi  droit  de  supposer  que  l-s 
cultivateurs  <mt  donné  1  < m t  ce  que  leur  éducation 
présente  peut  permettre  d'entreprises.  <  'est  vers 
les  grandes  affaires  au  dehors  qu'il  convienl 
maintenant  de  tourner  les  activités.  Pour  cela, 
il  faudrait  <|nr  l'école  primaire  s'assouplisse 
mieux  au  besoin  «les  populations;  la  géographie 
commerciale,  les  sciences  usuelles  appliquées 
au  milieu,  devraient  tenir  la  place  prépondérante 
dans  l'enseignement,  partout  <m  l'on  pourrait 
développer  le  commerce  avec  l'étranger.  Le 
marché  intérieur  n'esl  pas  sans  limites,  il  faut 
chercher  au  l<»'m.  La  concurrence,  «-n  somme, 
n'est  pas  trop  à  craindre,  car  aucun  pays  n'offre 
les  ressources  de  climal  st  de  sol  présentées  par 
la  France. 

Le  commerce  des  pommes  «le  terre  et  celui 
<Ic-.  céréales  que  l'on  expédie  <'n  certaines  années 
oui  nécessité  la  création  de  magasins  <|ui  don- 
nent quelque  physionomie  de  |><>h  Important  à 
ce  bassin  <!<•  Dahouët,  assez  triste  lorsque  les 
navires  destinés  à  la  grande  pèche  ne  l'animent 
l>;is  de  leur  mâture  élancée  et  de  leurs  agrès. 
Dahouét  en  effet  <%st  un  de  m>s  ports  pour  la 
pêche  à  la  morue  «m  Islande  et  à  Terre-Neuve  ; 
j\  |i;i^s;ij  cet  hiver  alors  que  deux  de  sesgoé- 


LES    CÔTES    DU    PENTHIÈVRE  279 

lettes  étaient  à  quai,  une  autre  amarrée  près  de 
l'entrée.  En  1906,  quatre  furent  armées  pour 
l'Islande,  deux  pour  Terre-Neuve  ;  ces  six  bâti- 
ments étaient  montés  par  i64  hommes;  en  1907, 
on  n'en  arma  que  cinq,  dont  trois  pour  l'Islande. 
Le  sel  nécessaire  aux  navires  est  un  élément 
d'importation  considérable,  représentant,  avec 
la  houille,  une  grande  partie  des  entrées  (').  Des 
goélettes  armées  pour  le  grand  cabotage,  d'au- 
tres pour  le  petit  cabotage  sont  attachées  au  port 
ainsi  que  vingt  et  un  bateaux  effectuant  la  pêche 
côtière. 

Ce  petit  centre,  si  vivant  par  la  marine,  n'est 
pas  même  chef-lieu  de  commune  ;  il  dépend  de 
Pléneuf,  également  chef-lieu  pour  la  station  bal- 
néaire de  Val-André  qui  confine  à  Dahouët.  Ce 
dernier  hameau  reste  exclusivement  maritime  et 
contraste  par  la  vulgarité  de  ses  constructions 
avec  la  fantaisie  qui  a  présidé  à  la  création  de 
Val-André.  Longtemps  languissante,  cette  plage 
prend  en  ce  moment  un  développement  remar- 
quable; chaque  année  le  nombre  des  villas  s'ac- 
croît au  bord  de  la  belle  grève  de  Saint-Sym- 
phorien  dont  le  sable   fauve,  fin   et  doux,  est 


(')  Mouvement  du  port  de  Dahouët  en  1907  :  entrées,  i/|0  na- 
vires jaugeant  G  5o3  tonneaux;  sorties,  128  navires  jaugeant 
5  Gn  tonneaux. 
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mélangé  de  galets.  Des  hôtels,  un  casino, 
dressenl  entre  les  rangées  de  villas  qui  se  ser- 
rent au  long  de  la  mer  on  sur  les  courtes  rues 
découpant  l'étroit  espace  entre  le  rivage  et  la 
colline.  Celle-ci  se  recourbe  pour  dessiner  la 
pointe  de  Château-Tanguy  ou  de  Pléneuf,  reliée 
à  mer  basse  à  l'île  du  Verdelet,  haut  rocher  co- 
nique, détail  saillant  de  ce  rivage  et  qui  prend, 
vu  des  plages  lointaines  de  Binic  et  d'Étables, 
l'aspect  d'une  véritable  montagne,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  même  5o  mètres  d'élévation. 

Au  delà,  jusqu'à  Erquy,  d'autres  grèves  sem- 
blent s'offrir  à  la  fortune  qui  a  souri  à  Val-An- 
dré :  grèves  de  Nantois,  de  la  Ville-Berneuf,  de 
Cave.  Déjà  quelques  baigneurs  se  hasardent  sur 
ers  belles  plages  gui  décrivent  une  courbe  har- 
monieuse depuis  l'île  du  Verdelet  jusqu'au  cap 
d'Erquy. 

Pléneuf  participe  à  ce  développement,  la  route 
sinueuse  et  raide  par  laquelle  OD  y  monte  de 
Val-André  est  devenue  une  rue  d'habitations 
d'été.  Mais  le  centre  lui-même  garde  bs  physio- 
nomie villageoise,  la  commune  a  près  de  3 

habitants.  6oo  à  peine  se  groupent  à  cette  croi- 
sée de  chemins  rayonnant  vers  la  mer  ou  «le 
vastes  campagnes  sans  villages,  mais  parsemées 
d'une    multitude    de    termes    isolées.    Pléneuf 
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n'offre  aucun  de  ces  monuments  de  la  Renais- 
sance si  nombreux  en  d'autres  petits  centres 
bretons,  bien  que  la  flèche  de  son  église  soit 
d'un  grand  effet  dans  le  paysage.  On  n'y  trouve 
à  signaler  que  le  tombeau  du  général  de  Lour- 
mel,  tombé  glorieusement  devant  Sébastopol  et 
originaire  de  Pléneuf,  comme  le  général  de  La 
Motterouge. 

Les  voitures  qui  relient  Lamballe  à  Erquy  font 
le  détour  par  Pléneuf  pour  desservir  le  bourg 
et  la  plage  ;  leur  itinéraire  ne  suit  malheureuse- 
ment pas  la  ligne  des  grèves,  aucune  route  en 
corniche  n'ayant  été  conçue  sur  ce  littoral  qui 
s'y  prêterait  pourtant  à  merveille.  Le  chemin  est 
tracé  loin  dans  l'intérieur,  au  milieu  d'un  terroir 
monotone  à  cause  des  grands  fossés  qui  encei- 
gnent  les  champs  et  masquent  les  habitations 
rustiques.  Un  instant  les  belles  futaies  du  parc 
de  Bienassis,  percé  de  larges  et  majestueuses 
avenues,  rompent  cette  uniformité  du  paysage. 

Enfin  on  se  rapproche  de  la  mer,  la  haute 
colline  d'Erquy  se  montre  avec  ses  arbres,  ses 
pentes  abruptes,  roses  des  éboulis  des  carrières, 
et  son  sémaphore.  Le  chemin  descend  au  rivage 
par  une  belle  rampe  entaillée  au  flanc  des  hau- 
teurs, au-dessus  des  dunes  blanches  qui  bordent 
la  grève  du  Cave  ou  de  Garonal.  Cette  plage,  d'un 
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Sable    fin    et    doux.    M    prêterait    à    mer\eille  à  l;i 

création  d'une  station,  car  elle  est  de  pente  plue 
régulière  et  de  consistance  plus  ferme  que  celle 
d'Erquy,  mais  les  propriétaires  des  dunes  n'ont 
jamais  voulu  les  aliéner,  au  grand  regret  de  la 
population  d'Erquy.  Il  y  aurait  là  un  emplace- 
ment supérieur  à  celui  de  Val-André,  par  la 
beauté  du  rivage  et  des  horizons. 

En  attendant  l'allotissement  de  Is  grève  de 
Cave  et  de  celles  qui  lui  l'ont  suite,  séparées  par 
des  promontoires  rocheux.  Erquy  demeure  un 
séjour  modeste  au  bord  de  la  plage  enfermée 
entre  la  pointe  de  la  Houssaye  et  le  Cap.  Le 
vieux  village  est  à  l'écart  sur  des  pentes  dou< 
reliées  an  port  par  des  b  ralevards  longeant  la 
grève  et  sur  lesquels  sont  des  villas  asseï  sim- 
ples. Ces  quartiers,  appelés  !.<•  Pussoir,  recou- 
vriraient les  vestiges  d'une  cité  antique  nommée 
Nazado  par  les  habitants  et  dans  laquelle  les 
archéologues  voient  Is  Reginea  de  la  Table  de 
Peutinger  ». 

Le  port,  malgré  la  protection  du  superbe  cap 
d'Erquy,  dressant  sa  masse  à  68  mètres  au-des- 
sus des  flots,  n'offre  qu'un  abri  assez  précaire. 
Le  seul  ouvrage  d'art  est  une  courte  jetée  ayant 
pour  but  de  protéger  les  navires  contre  les  vents 

d'ouest,  mais  les  bâtiments  chargent  pins  \<t|on- 


LES    CÔTES    DU    PENTHIEVRE  283 

tiers  sur  la  grève  même  où  ils  se  laissent  échouer. 
Comme  dans  la  plupart  des  petits  ports  de  la 
contrée,  le  commerce  des  pommes  de  terre  est 
le  principal  élément  d'activité  ('). 

En  certaines  années,  le  port  embarque  beau- 
coup de  pavés  pour  l'Angleterre.  Le  cap  d'Erquy 
tout  entier  est  une  gigantesque  carrière  où  les 
grès  siluriens  sont  débités  pour  fournir  non  seu- 
lement des  pavés,  mais  des  bordures  de  trottoirs, 
des  linteaux  et  des  montants  de  portes  et  de  fe- 
nêtres, des  moellons.  Actuellement  le  principal 
débouché  pour  les  pavés  sont  des  ports  français: 
Boulogne,  Saint-Malo  et  Bordeaux. 

Du  cap  proprement  dit  à  la  pointe  des  Trois- 
Pierres,  les  déblais  des  carrières  ont  fait  de  la 
falaise  un  gigantesque  éboulis  qui  tranche  par 
sa  teinte  rosée  avec  un  beau  bois  de  pins  dans 
lequel  un  petit  château  regarde  le  bourg  et  le 
port.  Les  carriers  et  les  marins  habitent  un  pit- 
toresque quartier  étage  sur  les  pentes  où  les 
maisons  blanches  et  les  toits  d'ardoises  se  déta- 
chent avec  grâce.  C'est  Tu-ès-Boc  ou  Thieurac. 

Au-dessus  se  montrent  les  mâts  du  sémaphore. 
Toute  la   pointe  est  creusée  par  l'exploitation, 


(')  Mouvement  du  port  d'Erquy  en  1907  :  entrées,  [\-<j  navires 
jaugeant  10  97.")  tonneaux  ;  sorties,  486  navires  jaugeant  12  3oo 
tonneaux. 
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un  funiculaire  descend  au  port  les  pierres  <-t 
les  pavés  (').  Du  haut  des  amoncellements  de 
débris,  les  vuessonl  immenses,  la  baie  de  S;tini- 

Brieuc  se  dessine  en  entier  au  regard;  du  côté 
opposé,  on  découvre  la  côte  superbe  et  farouche 
du  cap  Fréhel. 


(')  L'extraction  des  pavés  a  atteint  environ    9000  tonnes  en 
1906. 
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saint-jacut,  l'île  des  ehbiens  et  saint-gast(i) 

Entre  Dinan  et  Lamballe.  —  L'emploi  des  amendements  marins. 
—  Plancoët  et  son  port.  —  La  tangue.  —  En  descendant  l'Ar- 
guenon.  —  Trégon.  —  L'anse  de  Lancieux.  —  Sainl-Jacut-de- 
la-Mer.  —  L'île  des  Ehbiens.  —  Panorama.  —  Le  château  du 
Guildo.  —  A  travers  champs.  —  Ploubalay. 

Dinard.  Août. 

La  campagne  bretonne,  si  riante  aux  bords 
de  la  Rance  et  des  autres  petits  fleuves,  devient 
assez  monotone  sur  le  plateau  que  parcourent  les 
chemins  de  fer  de  Rennes  et  de  Dinan  à  Lam- 
balle. Hier,  en  quittant  Dinan,  j'assistais  à  un 
changement  rapide  dans  l'aspect  des  choses,  aux 
abords  de  Corseul,  qui  fut  une  importante  cité  ro- 
maine :  les  terres  argileuses  et  humides  sont  tra- 
vaillées en  larges  billons.  Beaucoup  de  champs, 
encore  couverts  d'ajonc,  témoignent  de  faibles 
progrès  agricoles  ;  cependant,  on  emploie  en 
abondance  les  amendements  marins;  presque 
partout  se  dressent  des  tas  de  tangue,  plus  nom- 


(')  Carte  de  l'État-major  au  1/80  000e,  feuilles  de  Dinan  S.-O., 
S.-E.  et  N.-E. 
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breux  même  <|ue  » !:•  n ^  les  environs  du   Mont- 
Saint-Michel. 

Les  tanguièrefl  sont  très  restes  dans  cette  ré- 
gion; «'ii  quittant  le  plateau  <1<-  Corseul  pour 
descendre  dans  la  vallée  de  l'Arguenon,  ou  passe 
un  instant  au-dessus  d'un  petil  port  où  de  gros 
bateaux  déchargent  cette  laisse  <1<'  mer  dont  <>n 
l'ait  (!<•  grands  entassements  sm-  le  quai.  C'est  !<• 
port  de  Plancoët,  assis  au-dessous  du  bourg  aux 
allures  cossues,  dominé  par  deux  églises.  Là *s 
amas  formés  à  l'embouchure  «le  l'Arguenon,  près 
du  petit  port  du  Guildo,  alimentent  une  naviga- 
tion adive.  Vingt-cinq  bateaux  sont  uniquement 
consacrés  à  ces  transports;  ils  peuvent  porter 
iu  tonnes  et  l'ont  un  voyage  par  jour.  On  évalue 
a  .~>o  ooo  tonnes  par  an  la  quantité  amenée  de  la 
grève  du  Guildo  à  Plancoët.  La  langue  de  ce 
rivage  est  de  faible  teneur  :  5i  "  ,,  de  calcaire  seu- 
lement, mais  l'agriculture  la  recherche  avidement 
pour  amender  les  terres  argileuses.  Les  paysans 
viennent  de  très  loin  l'enlever  avec  leurs  \<>i- 
tures.  Le  chemin  <lr  fer  de  Lison  a  Lamballe  en 
transporte  aussi;  la  ligne  à  voie  étroite  <!<■  Plan- 
coët à  l'île  Saint-Gasi  participe  a  ce  trafic.  Les 
5oooo  tonnes  recueillies  au  Guildo  représentent 
."»  3oo  met  ris  cubes  \  alant  i  5o  le  mèl  re. 

\\r<   ses  maisons  en  amphithéâtre,  Plancoët 
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a  de  l'allure  ;  intérieurement  il  est  assez  triste, 
mais  quelques  tic- tac  de  métier  lui  valent  un 
peu  de  vie  et  sa  grande  rue  est  bordée  de 
hautes  maisons  dont  plusieurs  de  construction 
récente.  La  nuit,  les  lampes  électriques  étagées 
donnent  l'illusion  d'une  vaste  cité.  C'est  un  centre 
pour  la  fabrication  de  ces  étoffes  rayées  mi- 
laine,  c'est-à-dire  de  laine  tissée  sur  chaîne  de 
lin,  dont  les  femmes  se  servent  dans  la  Bretagne 
pour  leurs  vêtements.  Pendant  l'été,  la  ville  par- 
ticipe au  grand  mouvement  d'automobiles  et 
d'équipages  déterminé  par  les  excursions  au  cap 
Fréhel  et  à  Dinan. 

La  nouvelle  voie  ferrée  ne  dessert  pas  direc- 
tement Saint-Jacut  ;  j'ai  fait  le  trajet  en  voiture 
par  la  grande  route  de  Dinard,  qui  relie  Quibe- 
ron  à  Saint-Malo  et  suit  un  moment  le  bord  de 
l'Arguenon,  dont  le  lit  vaseux  a  été  abandonné 
pour  un  chenal  creusé  à  la  base  d'un  coteau. 
La  mer  est  basse,  le  petit  fleuve  n'est  qu'un 
étroit  filet  d'eau  au  fond  d'un  fossé  tapissé  d'une 
vase  inquiétante.  L'Arguenon,  en  cet  état,  gâte 
un  peu  le  paysage,  fort  joli  pourtant  aux  abords 
du  château  de  Largentaye,  vaste  construction 
avec  chapelle,  située  au  milieu  d'un  parc  su- 
perbe. La  route,  parfois  bordée  de  grands  châ- 
taigniers, semble  une   allée.  De   chaque   côté, 
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beaucoup  de  champs  de  céréales,  les  récoltes 
paraissent  belles;  elles  le  doivent  plus  à  la  lan- 
gue et  au  goémon  qu'aux  méthodes  de  culture, 
encore  Tort  imparfaites.  Deux  églises  comman- 
dent le  paysage;  celle  de  Saint-Lormel  dresse  une 
élégante  llèche  sur  la  rive  gauche;  en  face,  CréheD 
n'a  qu'une  humble  aiguille  de  charpente  revêtue 
d'ardoises.  L'outillage  agricole  est  en  progrès 
partout  :  Trégon,  village  d'où  la  vue  est  admi- 
rable sur  les  campagnes  lointaines,  possède  un 
atelier  de  mécanicien  fort  achalandé;  nombreu- 
ses sont  les  machines  agricoles  en  réparation. 

De  Trégon,  descente  rapide  à  la  mer  sur  une 
route  large  mais  défoncée  par  les  charrois, 
pleine  d'ornières  et  de  boue.  Ces!  que  le  golfe 
de  Lancicux,  long  et  étroit,  ouvert  entre  Sainl- 
Jacut  et  Beaussais,  n'est,  à  marée  basse,  qu'une 
vaste  grève  de  tangue,  comme  l'anse  de  l'Ar- 
guenon;  sur  tout  le  rivage,  l'extraction  est  in- 
cessante. Devant  le  hameau  de  lieaussais,  ce 
ne  sont  que  tombereaux  chargeant  l'engrais 
accumulé  sur  le  rivage  par  les  cultivateurs.  La 
mer  se  retire  en  ce  moment,  c'est  un  jour  de 
gramlr  marée  ;  le  golfe  asséché  présente  une 
surface  immobile,  d'un  gris  d'argent.  An-dessus 
s'allonge,  mince  et  verte,  la  Longue  péninsule 
de  SainWacut,  à  demi  recouverte  par  la  rue  aux 
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toits  rouges  des  bameaui  de  l'Isle,  SainUJacut 
et  L'Abbaye,  voie  fort  singulière  par  la  disposi- 
tion des  logis,  tous  orientés  au  midi.  Au  delà, 
mais  fort  loin  encore,  tant  les  grèves  sonl  vastes, 
étincelle  la  mer  bleue,  que  horde  l'île  des  Ch- 
iliens, dominée  par  sa  tour. 

Saml-Jacul  et  ses  hameaux  sonl  habités  sur- 
lout  par  des  pêcheurs  ;  la  presqu'île,  resserrée 
entre  les  baies  de  Lancieux  el  de  l'Arguenon,  es( 
trop  étroite  pour  permettre  des  cultures  éten- 
dues :  tout  le  monde  vit  de  la  mer,  les  femmes 
pèchent  à  la  grève,  les  hommes  poursuivent  le 
maquereau  et  capturent  le  homard  au  large  de 
Saint-Cast  et  des  Ehbiens,  d'autres  font  le  long 
cours  h  le  cabotage.  Autour  des  bâtiments  res- 
taurés d'une  ancienne  abbaye  devenue  simple 
couvent,  des  arbres  el  des  champs,  des  plantes 
qui  aiment  le  doux  climat  des  rivages  océaniques 
font  comme  une  oasis.  Aussitôt  on  parvient  au 
sommet  d'une  petite  falaise  dominant  l'immense 
grève,  semée  de  roches  verdies  par  1rs  varechs, 
étalée  jusqu'à  l'île  des  Ehbiens.  L'île  moins  vaste 
d'Agot,  simple  calotte  de  gazon,  h  d'autres  ro- 
chers   sans   cesse    isolés    prolongent    eu    nier    la 

traînée  des  écueils. 

Le  coteau  de  Saint-Jacut  lui-même  tut  une 
il'-;  les  moines  de  l'abbaye,  qui  jouissaient  de 
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grandes  richesses,  auraient  construit  une  clique 
pour  la  relier  au  continent.  Contre  cette  digue  les 
apports  de  la  mer  créèrent  de  riches  terrains  qui 
sont  aujourd'hui  encore  les  meilleurs  de  la  com- 
mune. Ce  travail  monastique  montre  qu'il  serait 
possible  de  poursuivre  l'œuvre  et  de  gagner  des 
champs  fertiles  sur  ces  vastes  grèves.  L'île  des 
Ehbiens,  au  nord,  semble  se  prêter  à  fournir  un 
point  d'appui  aux  levées  qui  pourraient  assurer 
la  conquête. 

La  mer  se  retire  encore,  il  est  possible  de 
gagner  l'île  des  Ehbiens  à  pied.  Tantôt  sur  des 
rochers,  tantôt  sur  des  grèves  de  sable  grossier 
semées  de  coquillages,  tantôt  sur  la  tangue  ferme 
mais  sillonnée  de  ruisseaux  marins,  j'atteins  l'îlot 
verdoyant,  après  une  course  de  i  5oo  mètres.  La 
grève  est  très  vivante  aujourd'hui  :  toute  la  popu- 
lation, profitant  du  retrait  extraordinaire  de  la 
mer,  pêche  coquillages  et  crustacés  dans  les  fla- 
ques d'eau  et  les  trous;  aussi,  en  atteignant  l'île, 
on  éprouve  une  sensation  étrange,  tant  celle-ci 
est  solitaire  et  contraste  avec  la  vie  de  la  plage. 
C'est  une  roche  de  granit,  recouverte  de  terre 
végétale,  trop  battue  des  vents  pour  être  entiè- 
rement cultivée;  le  sol  est,  en  grande  partie,  une 
lande  de  fougère  et  d'ajonc  traversée  par  d'é- 
troits sentiers  et  des  coulées  de  lapins.  Dans  les 
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endroits  moins  directement  exposés  à  la  fureur 

des  rafales,  des  lierres  et  .les  (mènes  nains  pla- 

i|neni  «les  teintes  sombres.  On  a  pu  créer  quel- 
ques pâturages,  d'un  gazon  tenir.'',  lin  el  court, 
où  paissent  des  moutons.  Dans  un  creux,  on 
tente  la  grande  végétation  par  une  plantation  d<- 
trembles   —  encore  arbustes. 

Au  point  culminant  se  dresse  l'ancienne  tour, 
d'aspecl  solide  et  qui  pourrait  même  servir  en- 
core à  la  défense.  Construite  de  blocs  de  granit 
dont  l'épaisseur  totale  atteint  '»  mètres,  elle  serait 
très  lourde  d'aspecl  sans  L'élégante  tourelle  de 
guet  qui  la  flanque  au  sommet. 

Déclassée  aujourd'hui,  elle  ne  sert  plus  qu'à 
entreposer  les  provisions  du  garde,  habitant  d'une 
maison  liasse  placée  au  pied  de  la  petit.-  forte- 
resse et  entourée  de  quelques  cultures. 

Un  escalier  de  quatre-vingts  marches  conduit 
à  la  plate-forme  bordée  d'épais  parapets  où  des 
embrasures  étaient  jadis  armées  de  canons,  lu 

autre  escalier,  a  demi  aérien,  accède  à  la  tou- 
relle. De  là  on  a  une  vue  immense  sur  la  mer, 
de    la    pointe   du    Groin   au   cap    l'réhel  ;    on    dis- 

tingue  nettement  plusieurs  rochers  de  l'archipel 
malouin,  notamment  Cézembre  et  laConchée.A 
L'ouest,  le  fort  La  Latte  dresse  ses  pittoresques 

remparts  et  ses  tours  qui,  à  celle   distant.-,  sein- 
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blent  plaqués  contre  les  hautes  falaises  du  cap 
Fréhel.  Plus  près,  de  l'autre  côté  de  l'Arguenon, 
voici  la  côte  de  Saint-Cast,  ses  jolis  villages,  la 
colonne  commémorative  de  la  bataille  du  1 1  sep- 
tembre 1758. 

La  tour  des  Ehbiens  est  au  cœur  de  ce  paysage 
tragique  et  guerrier,  où  la  mer  pénètre  dans  les 
terres  par  les  baies  de  Lancieux,  de  l'Arguenon 
et  de  la  Frenaye  ;  où  la  terre,  à  son  tour,  par  ses 
minces  péninsules  précédées  d'écucils,  semble 
vouloir  menacer  le  flot.  Ce  rôle  d'observatoire 
est  le  seul  qui  reste  aujourd'hui  à  la  tour;  mais, 
en  1697,  quand  on  la  construisit  sur  les  ruines 
d'un  phare,  elle  était  la  sauvegarde  des  popula- 
tions contre  l'Anglais.  Pour  qu'elle  fût  bâtie, 
chaque  équipage  de  pécheurs  revenant  de  la  mer 
abandonnait  un  lot  de  maquereaux  dont  le  pro- 
duit a  permis  de  mettre  ces  golfes  à  l'abri  des 
insultes  de  l'ennemi  héréditaire.  En  même  temps, 
le  vieux  château  de  Roche-Goyon,  transformé, 
devenait  le  fort  La  Latte,  un  des  rares  monu- 
ments complets  qui  restent  de  la  défense  des 
côtes  comme  la  concevait  Vauban. 

La  mer  monte  déjà  ;  si  je  ne  veux  pas  être 
prisonnier  dans  l'île,  il  faut  quitter  les  Ehbiens; 
j'avais  le  projet  de  traverser  la  baie  de  l'Argue- 
non pour  gagner  Saint-Cast  et  Matignon,  mais  les 
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pécheurs  me  conseillent  de  ne  pas  m'avenlurer, 

le  Ilot  arrive  avec  trop  de  rapidité  et  il  v  ;i  beau- 
coup de  vases  molles.  Je  gagne  donc  Le  Guildo 
par  les  bords  de  l'Arguenon  ;  la  marche  sur  la 
grève  est  courte,  en  quelques  minutes  j'ai  atteint 
le  rivage  à  l'abri  «lu  dot;  un  sentier  de  douaniers 
court  sur  les  falaises  el  les  «  1  u u.-^,  descendant 
BUr  des  grèves,  escaladant  des  rochers.  Peu  à 
peu  le  large  golfe  vaseux  se  rétrécit  ;  au  milieu 
de  la  tangue  coule  un  flot  grisâtre,  bordé  de  ba- 
lises, c'est  l'Arguenon.  Les  collines  se  haussent^ 
s'escarpent,  se  boisent;  sur  l'une  d'elles,  voici 
de  hautes  tours,  des  remparts  couverts  de  lierre. 
restes  d'un  vaste,  puissant  et  somptueux  ma- 
noir. 

C'est  un  des  beaux  Bites  des  côtes  de  Bretagne 
que  ce  château  du  Guildo,  encore  de  fière  mine 
vu  du  dehors.  Mais  lorsqu'on  a  pénétré  dans 
l'enceinte  par  une  brèche,  ce  n'est  plus  qu'un 
éboulis  de  murailles  entourant  un  champ  cultivé • 
La  forteresse  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  Bretagne  ;  là,  par  ordre  de  son  frère,  fut  saisi 
ce  ailles  de  Bretagne  dont  la  lin  tragique  est  la 
page  la  plus  sinistre  de  l'histoire  du  duché.  <m 
sait  que  ce  prince,  accusé  de  trahison,  lut  long- 
temps tenu  en  prison  par  le  duc  François  II, 
laissé  sans  nourriture  dans  le  château  «le  La  I  lar- 
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douinais,  empoisonné  et,  finalement,  comme  il 
ne  succombait  pas,  étranglé. 

Le  site  du  Guildo  est  très  beau;  le  fleuve,  ré- 
tréci, coule  sous  un  pont  de  1er  pour  le  passage 
du  chemin  de  fer  et  de  la  route,  jeté  entre  des 
roches  fort  curieuses  de  forme.  Deux  d'entre 
elles  sont  appelées  les  «  pierres  sonnantes  »  ; 
lorsqu'on  les  frappe,  elles  font  entendre  un  mur- 
mure prolongé  ('). 

Le  Guildo,  qui  fut  le  séjour  du  poète  Hippol.yte 
de  La  Morvonnais,  possède  sur  la  nouvelle  voie 
ferrée  une  station  très  fréquentée  ;  elle  dessert 
Saint-Jacut  et  d'autres  communes  du  canton  de 
Ploubalay;  là  se  raccordera  un  jour  le  prolon- 
gement de  la  ligne  de  Dinard  à  Saint-Briac.  J'ai 
pu  trouver  un  train  et  éviter  le  trajet  pédestre, 
assez  monotone  jusqu'à  Matignon,  morose  même, 
sauf  au  long  du  profond  ruisseau  de  Guébriant 
que  remonte  un  instant  la  marée.  Ce  petit  cours 
d'eau  porte  un  nom  héroïque,  celui  du  maréchal 
de  Guébriant  qui  conduisit  avec  tant  d'habileté 
nos  armées  d'Allemagne  pendant  la  guerre  de 


(')  Le  mouvement  des  navires  à  l'embouchure  de  l'Arguenon 
est  assez  important.  Le  port  du  Guildo  eut  en  1907  :  à  l'entrée, 
281  navires,  4  358  tonneaux;  à  la  sortie,  25i  navires,  3g38  ton- 
neaux. 
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Trente  ans,  mari  de  cette  Renée  de  Guébrianl  à 
laquelle  on  doit  de  curieuses  Lettres  sur  la  Polo- 
gne et  dont  l'esprit  d'intrigue  assura  à  la  France 
la  possession  de  Brisach.  La  terre  de  Guébrianl 
est  aux  sources  du  ruisseau,  formées  par  un  bel 
étang  près  duquel  sont  les  restes  <lu  château 
féodal. 

Le  Guébrianl  descend  à  L'Arguenon  au  fond 
d'une  gorge  étroite,  profonde  et  sinueuse,  dont 
les  pentes  abruptes,  rocheuses  et  délicieusement 
sauvages,  sont  tapissées  d'ajonc.  Par  contre,  le 
plateau  est  fort  bocager,  couverl  Je  champs 
entourés  de  fossés  et  plantés  de  pommiers;  les 
chênes  des  enclos  lui  donnent  à  distance  un 
aspect  sylvain.  L'ajonc  est  cultivé  régulière- 
ment; les  brindilles  pleines  d'épines  servent  à 
La  nourriture  du  bétail  en  hiver,  préalablement 

broyées  dans  les  auges  OU  à  l'aide  de   machines. 

Apres   Matignon,   les  arbres  sont    plus  hauts 

encore;  la   péninsule,   épaisse   à   sa   basse,    très 

aiguë  à  sa  pointe,  enfermée  entre  les  baies  de 
I'  \npieiioii  et  de  la  Prénaye,  doit  à  ce  voisinage 
de  la  mer  une  température  humide  et  «louée  qui 
donne  beaucoup  de  vigueur  à  La  végétation.  Aux 


i1  )  Pour  les  environs  de  Matignon,  roir  la  carte  d'ensemble  du 
chapitre. 
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abords  de  Saint-Cast,  le  chêne  vert  apparaît  ;  il 
y  a  de  beaux  sujets  de  cette  essence  méridio- 
nale. En  hiver  ils  impriment  à  la  péninsule  une 
physionomie  particulière. 

Dans  ce  cadre  s'élance,  élégante  et  haute,  la 
flèche  de  pierre  de  l'église  de  Saint-Cast,  flan- 
quée de  clochetons,  portée  sur  des  colonnettes. 

Pendant  que  le  train  continue  sa  course  vers 
son  terminus  de  L'IsIe,  je  vais  à  La  Garde-Saint- 
Gast,  station  balnéaire  en  voie  de  développe- 
ment, occupant  un  des  plus  beaux  sites  de  ces 
remarquables  rivages.  Le  plateau,  dont  l'alti- 
tude est  de  plus  de  60  mètres,  fait  place  à  des 
pentes  descendant  à  la  grève  harmonieusement 
incurvée,  comprise  entre  les  deux  pointes  de  la 
Garde  et  de  Saint-Cast.  Entre  le  pied  de  ces 
collines,  très  vertes  et  boisées,  et  la  grève  où 
monte  la  mer,  s'étend  une  zone  de  dunes  basses 
au  pied  desquelles  se  prennent  les  bains  ;  il  y 
a  partout  des  villas  éparpillées,  mais  elles  se 
pressent  autour  de  deux  villages,  La  Garde  et 
L'Isle.  Les  plis  remplis  d'arbres  et  arrosés  de 
ruisselets  d'eau  vive  donnent  beaucoup  de  grâce 
à  ce  rivage  que  commande  la  colonne  con.mé- 
morative  de  la  bataille  de  1758,  terminée  par  la 
défaite  d'une  petite  armée  anglaise. 

C'est  une  des  pages  les  plus  glorieuses  de  l'his- 
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toirc  tli-  la  Bretagne,  car  la  victoire  fu!  l'œuvre 
de  la  population  :  gentilshommes,  bourgeois, 
milices  paysannes  eurent  raison  d'une  force  ré- 
gulière. Profitant  de  l'absence  de  Lroupes  dans 
la  province,  le  général  Maiiborough  avait  embar- 
qué ioooo  hommes  sur  une  Qotte  aux  ordres  de 

l'amiral  Howe.  Il  put  mettre  ces  forces  à  terre, 
entre    Sai-nt  -Lunaire    et    Saint  -  Briac ,    sons     la 

pointe  de  la  Garde-Guérin.  Pillant  et  ravageant 
le  pays,  les  Anglais  franchirent  facilement  le 
Frémur  et  allèrent  tenter  au  Guildo  le  passage 
•  le  l'Arguenon.  Une  petite  troupe  de  quatre- 
vingts  volontaires.  | r  la  plupart  paysans,  ne 

craignit  pas  de  défendre  ce  passage  rendu  diffi- 
cile par  les  sables  mouvants.  Commandés  par 
un  chef  intrépide,  Reousl  de  Villaudrains,  bour- 
geois de  .Mali, pion,  elle  repoussa  plusieurs  ten- 
tatives de  l'ennemi. 

La  trahison  vint  en  aide  à  celui-ci.  Le>  An- 
glais, employant  ce  que  Ton  a  appelé  de  nos 
jours  la  cavalerie  de  Saint-Georges,  décidèrent 
un  misérable  nommé  Grumellon,  «le  Saint-Lor- 

n ici.  a  leur  indiquer  en  aval  la  grève  des  Quatre- 
\au\.    Les    défenseurs    eurent     le     temps    de     se 

replier  avant  d'être  pris  à  revers. 

dette  résistance  avail  permis  au  gouverneur 
de  Bretagne,  le  duc  d'Aiguillon,  de  réunir  quel- 
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ques  troupes  appelées  de  garnisons  lointaines  et 
de  tirer  de  l'artillerie  de  Brest;  de  leur  côté, 
les  milices  bretonnes,  exaspérées  par  l'invasion, 
s'accroissaient  chaque  jour.  Bientôt  Marlborouqh 
se  vit  obligé  de  se  replier,  il  ramena  ses  forces 
sur  la  plage  de  Saint-Cist,  devant  laquelle  la 
flotte  embossée  offrait  l'appui  de  ses  canons. 
Les  Français  ne  craignirent  pas  de  les  attaquer; 
pendant  que  l'artillerie  postée  sur  le  bord  du 
plateau  canonnait  l'ennemi  qui  s'efforçait  de  se 
rembarquer,  troupes  de  ligne  et  volontaires  se 
jetaient  sur  l'adversaire,  le  poursuivant  jusque 
dans  l'eau,  s'efforçant  de  couler  les  chaloupes 
qui  emmenaient  les  soldats  ennemis.  Les  récits 
contemporains  évaluent  à  2  000  le  nombre  des 
Anglais  mis  hors  de  combat;  on  leur  fit  900  pri- 
sonniers. 

La  colonne  commémorative  érigée  pour  le 
centenaire  de  la  bataille,  le  11  septembre  i858, 
est  surmonté  '  d'un  groupe  :  le  lévrier  de  Bre- 
tagne terrassant  le  léopard  britannique.  Le  mou- 
lin à  vent  dit  moulin  Anne,  près  duquel  se  tenait 
le  duc  d'Aiguillon,  a  été  conservé  comme  témoin 
de  cette  belle  journée  dont  les  héros  furent  sur- 
tout les  milices  bretonnes  et  le  régiment  du 
Boulonnais,  aujourd'hui  79e  d'infanterie. 

Le   grand   charme   de   celte    pointe  de  terre 
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est  dans  l'admirable  tableau  offert  par  les  lies, 
les  écueils,  les  promontoires  sans  nombre  qui 
animent  la  mer  et  entre  lesquels  croisent  une 
multitude  <  1  «  -  voiles  blanches.  Du  côté  opposé, 
vers  l'ouest,  on  décoimv  un  tableau  moins 
saisissant,  mais  Superbe  encore  :  la  liait-  de  la 
Frenaye  s'ouvre  largement ,  gardée  à  son  en- 
trée par  la  silhouette  pittoresque  et  fière  du 
fort  de  La  Latte. 

Le  chemin  de  fer  m'a  conduil  au  Gkiildo,  d'où 
j'ai  gagné  à  pied  Saint- Lormel,  à  travers  un 
pays  agricole  d'une  sauvagerie  aimable  ;  des 
ravins  bordés  de  roches,  des  bouquets  de  bois, 
des  prairies  rompent  la  monotonie  du  plateau. 
Chemin  faisant,  je  m'arrêtais  dans  les  fermes. 
Les  paysans  ont  l'esprit  très  ouvert  en  ce  coin 
des  Côles -du -Nord,  mais  ils  se  plaignent  :  ils 
parlent  volontiers,  l'année  est  pluvieuse,  la  mois- 
son menace  de  manquer,  les  blés  mal  mûris 
versent  et  pourrissent.  Cependant,  les  machines 

à  battre  sont   prêtes  à  fonctionner  sur  Taire.  Ici, 

dès  qu'un  propriétaire  ou  fermier  exploite  un 
domaine  de  cinquante  journaux,  il  achète  nue 
batteuse  qui  fait  désormais  partie  du  mobilier 
agricole.  Il  \  a  donc  progrès,  on  utilise  même 
a^sc/   largement   les  engrais   chimiques;    mais 
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l'emploi  en  est  restreint  par  le  prix  élevé  des 
transports.  Les  principales  récoltes  sont  le  sar- 
rasin et  l'orge  :  on  consomme  le  premier,  l'orge 
est  vendue  à  la  brasserie.  L'élevage  augmente, 
car  il  est  facile  de  vendre  le  beurre,  les  coque- 
tiers de  Saint-Malo  parcourent  les  campagnes  et 
évitent  aux  ménagères  le  souci  d'aller  au  marché. 
Le  cidre,  abondant,  se  vend  bien,  surtout 
dans  les  stations  balnéaires  du  groupe  malouin. 
En  somme,  malgré  la  pluie  persistante,  je  trouve 
ici  des  gens  satisfaits  de  leur  sort.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  partout  en  Bretagne. 

Je  me  suis  égaré  en  des  chemins  bien  fangeux 
en  cherchant  à  gagner  Ploubalay  par  un  itiné- 
raire autre  que  celui  de  Trégon,  déjà  parcouru. 
Les  cultures  sont  belles,  mais  reliées  aux  fermes 
par  des  voies  pleines  d'ornières,  c'est  avec  joie 
que  j'ai  atteint  la  petite  route  bien  ferrée,  reliant 
Plessix-Balisson  au  littoral  de  Lancieux.  A  la 
croisée  de  la  grande  route  de  Ouiberon  à  Saint- 
Malo,  artère  transversale  de  la  Bretagne,  les 
maisons  de  Ploubalay  forment  une  longue  rue. 
Le  village  compte  35o  âmes  à  peine,  mais  c'est 
le  chef-lieu  d'une  importante  commune  dont 
beaucoup  d'habitants  se  livrent  à  la  pèche  ou  à 
la  navigation.   L'abondance   des    amendements 
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marins    assure   à   la   culture    de    CC   CtfniOD    une 
production  remarquable. 

La  route  continue  au  nord  et  atteint  le  rivage 
vers  Lancieux,  humble  village  assis  à  la  racine 
d'une  presqu'île  comprise  entre  la  grande  baie 
et  le  petit  estuaire  du  Frémur  ;  de  loin,  sa 
belle  flèche  le  signale  au  voyageur.  De  chaque 
côté,  des  plages  commencent  à  attirer  des  bai- 
gneurs, mais  ceux-ci  affluent  davantage  en  I lie— 
et-Vilaine,  à  Saint-Briae  que  le  Frémur  sépare 
du  département  des  Côtes-du-Nord.  Le  Frémur, 
à  son  embouchure,  forme  un  havre  d'échouage 
auquel  on  donne  le  nom  de  port  de  Saint-Briac, 
mais  qui  n'est  guère  fréquenté,  sinon  par  des 
embarcations  de  poche.  Celles-ci,  peu  nom- 
breuses aujourd'hui,  constituaient  autrefois  une 
importante  flottille  qui  se  livrait  à  la  pêche  du 
maquereau.  Ces  poissons  abondaient  à  tel  point, 
qu'il  suffit  d'une  faible  part  prélevée  sur  chaque 
loi  pour  faire  les  frais  non  seulement  de  la  cons- 
truction du  fort  des  Ehbiens,  mais  encore  de 
l'église  de  Saint-Briac.  Une  chapelle  rappelle  ce 
don  volontaire  des  pécheurs  par  une  pierre  où 
des  maquereaux  sont  sculptés. 
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Matignon.  —  La  baie  de  la  Frenaye.  —  Pléboulle.  —  Le  Port-à- 
la-Duc.  —  Port-Nieux  et  le  port  Saint-Géran.  —  Le  fort  de 
La  Latte.  —  L'anse  des  Sévignés  et  ses  falaises.  — ■  Le  cap 
Frêne1.  —  La  lande  du  cap.  — ■  Plévenon  et  ses  plages.  — 
Pléhérel.  —  Campagnes  du  cap.  —  Plurien  et  la  grève  de 
Miûicu.  —  Arrivée  à  Erquy. 

Lamballe.  Octobre. 

Le  petit  chemin  de  fer  qui  relie  depuis  quel- 
que temps  Matignon  à  Plancoët  et  à  l'île  Saint- 
Cast  a  fait  naître  des  ambitions  en  ce  bourg 
jadis  isolé.  De  jolies  habitations,  dont  un  bureau 
de  poste  élégant  et  coquet,  avoisinent  la  station 
et  contrastent  avec  les  anciennes  rues  aux  mai- 
sons grises.  Ce  vieux  centre  a  donné  son  nom  à 
une  des  familles  historiques  de  notre  pays,  deve- 
nue, par  un  mariage  avec  l'héritière  des  Gri- 
maldi,  souveraine  du  lilliputien  Etat  de  Monaco; 
mais,  sauf  la  butte  féodale  sur  laquelle  les 
comtes  de  Matignon  avaient  leur  donjon,  rien 


(l)  Carte  de  l'État-major  au  1/80  000e,  feuilles  de  Dinan  N.-O. 
et  Saint-Brieuc  N.-E. 
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in'  rappelle  le  rôle  que  joua  le  bourg  au  temps 
de  ses  seigneurs. 

Le  développement  du  tourisme  en  fera  peut- 
être  un  centre  d'excursion;  c'est  le  point  de 
passage  ou  de  départ  obligé  pour  la  presqu'île 
du  cap  Fréhel,  de  plus  en  plus  visitée  à  cause 
du  beau  site  du  Tort  de  La  Latte,  des  splendides 
falaises  de  l'anse  des  Sévignés  et  du  cap.  L'au- 
tomobilisme  a  réveillé  l'humble  centre  endormi, 
h  certains  jours  c'est  par  centaines  que  les  chauf- 
feurs le  traversent,  venant  de  Saint-Malo,  de 
Dinard  et  des  autres  plages  à  la  mode. 

La  route  du  cap  descend  entre  des  pentes 
schisteuses  vers  la  baie  de  la  Frenaye,  remar- 
quable accident  du  littoral  breton;  bientôt  elle 
amène  en  vue  du  site  aimable  de  Pléboulle, 
village  campé  sur  l'arête,  entre  le  ruisseau  de 
l'nnt-Barré  et  le  Frémur.  Presque  aussitôt  voici 
la  baie  aux  vastes  grèves  de  langue,  sinistre 
entre  ses  roches  noires  lorsque  le  flot  ne  la  mé- 
tamorphose pas  en  un  beau  lac.  Je  l'atteins  à 
basse  mer  et  jouis  du  spectacle  toujours  émou- 

\;inl  de  ees  immenses  espaces  asséchés  sur  les- 
quels reposent  des  navires,  dont  les  touristes  non 

familiarisés  avec  le  phénomène  des  marées  ne 
peuvenl  comprendre  la  situation.  Deux  goélettes 
sont   ainsi   devant    Port-Nieux,  on   navire  plus 
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petit  s'amortit  dans  le  chenal  creusé  par  le  Fré- 
mur  et  qui  constitue  le  Port-à-la-Duc.  La  grève 
est  animée  par  des  voitures  sur  lesquelles  on 
charge  la  tangue  destinée  à  des  champs  éloi- 
gnés. 

La  marée  remonte  encore  à  plus  d'un  kilo- 
mètre dans  le  vallon  d'où  descend  le  petit  fleuve 
et  permet  à  des  barques  de  conduire  jusqu'en 
ce  point  les  amendements  calcaires.  La  tangue 
s'extrait  partout  où  peuvent  parvenir  les  tombe- 
reaux; en  été,  la  zone  accessible  s'étend  loin,  la 
grève  est  si  ferme  que  les  régiments  de  cavalerie 
de  Dinan  et  le  régiment  d'infanterie  de  Saint- 
Brieuc  viennent  y  manœuvrer  et  simuler  des 
rencontres.  En  hiver,  les  eaux  des  ruisseaux, 
plus  abondantes,  amollissent  le  sable  et  créent 
de  perfides  doucins  où  il  est  dangereux  de  s'aven- 
turer. 

Le  territoire  de  Pléboulle,  qui  borde  le  fond 
de  la  baie,  est  riche,  grâce  aux  engrais  marins. 
Le  sol  est  bien  cultivé  ;  les  habitations,  amples, 
solidement  construites,  sont,  pour  la  plupart, 
couvertes  en  ardoises  ;  le  chaume  peu  à  peu  dis- 
paraît. Les  cultures  contrastent  avec  la  rive 
gauche  du  Frémur,  composée  de  pentes  raides 
revêtues  d'ajonc  ou  de  chênes. 

Un  pont  franchit  le  Frémur  au  Port-à-la-Duc, 
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assez  désert  aujourd'hui,  mais  où  «le  [ u-i i i -> 
navires  apportenl  du  charbon,  de  la  chaux  cl 
(1rs  ardoises.  Aucune  installation  maritime,  a 
peine  une  ou  deux  balises  indiquant  le  chenal. 

La  marine  possède  un  établissement  plus  sérieux 

à  1 5oo  mètres  de  là.  In  petit  promontoire 
rocheux,  la  pointe  Muret,  y  formait  un  ;ibri 
que  l'on  a  complété  par  une  jetée  et  un  fanal. 
C'est  Port-Nieux,  reconnaissante  de  loin  parles 
maisons  blanches  qui  le  bordent.  La  création  de 
ce  havre  ne  remonte  guère  qu'à  1860,  date  de 
l'achèvement  de  la  jetée  et  des  quais,  encore 
fut-ce  bien  plus  tard  qu'on  le  relia  au  réseau 
vicinal  par  un  chemin  partaul  de  Port-à-la-Duc< 
Cette  chaussée,  très  fréquentée,  passe  au-dessus 
•  1rs  prés  salés  où  parvient  seulement  l«'  flol  des 
grandes  marées  de  vive-eau,  zone  assez  étroite 
que  continue  l'immense  plaine  de  tangue. 

Le  rocher  de  la  pointe  Muret  a  été  coupé  à  sa 
racine  pour  permettre  de  continuer  le  chemin 
vers  Plévenon  et  La  Latte.  Contre  son  flanc  Bud 
sont  appuyées  des  constructions  aux  portes  et 
aux  fenêtres  le  plus  souvent  closes,  ce  qui  donne 
un  caractère  impressionnant  d'abandon.  Cepen- 
dant, ers  maisons  ont  leurs  heures  d'activité,  ce 
sont  des  magasina  où  l'on  dépose  1rs  blés  des 
campagnes  voisines,  réputés  sous  le  nom  de 
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blés  du  cap.  Des  navires  jaugeant  jusqu'à  25o 
tonneaux  viennent  embarquer  les  céréales  pour 
les  conduire  à  Saint -Malo,  Granville  et  Lis- 
bonne. Pendant  l'automne  et  une  partie  de  l'hi- 
ver, on  y  charge  aussi  beaucoup  de  pommes  de 
terre  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  les  colonies 
portugaises.  Les  bâtiments  qui  viennent  prendre 
ces  produits  du  sol  appartiennent  à  Dahouët,  à 
Paimpol  et  quelques  autres  ports  bretons. 

Le  mouvement  est  parfois  relativement  consi- 
dérable; en  certaines  années  il  a  dépassé  4  ooo 
tonnes.  En  1906,  il  entra  112  navires  jaugeant 
ensemble  3  44o  tonneaux;  on  ne  releva  guère 
que  de  l'exportation,  3  446  tonnes  furent  expé- 
diées. Le  mouvement  avec  l'Angleterre,  un  ins- 
tant actif,  a  complètement  cessé. 

Le  maître  de  port  et  un  aubergiste  sont  les 
seuls  habitants  permanents  de  Port-Nieux,  il 
n'y  a  même  pas  de  pêcheurs,  ceux-ci  ont  choisi 
pour  abri  l'anse  de  Saint-Géran,  située  près  de 
la  partie  de  la  baie  où  le  fond  n'assèche  jamais. 
Une  vingtaine  de  barques  poursuivent  le  poisson 
ou  tendent  des  pièges  aux  homards. 

Toute  la  vie  maritime  commerciale  dans  la 
baie  de  la  Frenaye  se  concentre  donc  dan's  ce 
petit  port  de  Port-Nieux,  où  le  puissant  écran  de 
la  presqu'île  protège  des  vents  d'ouest.  L'autre 
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rive,  vers  Saint-Cast,  a  l»i<Mi  des  anses,  mais 
exposées  aux  vents  les  plus  violents  de  <-rs  pa- 
rages, si  1rs  l'omis  n'étaient  aussi  élevés  et  ne 
découvraient  p;is  autant,  la  î  »  ;  *  î  <  -  sérail  un  des 
plus  admirables  |>« >rt s  intérieurs  de  la  France, 
grâce  à  sa  longueur  de  près  <lc  7  kilomètres  el  A 
sa  largeur  qui  n'a  pas  moins  <l<i  ■>.  kilomètres  ft 
la  partie  la  plus  rétrécie. 

La  route,  après  avoir  franchi  la  coupure  de 
la  pointr  Muret,  s'élève  sur  le  plateau  au  fond 
d'un  pli  boisé;  la  chaussée  esl  défoncée  par 
les  incessants  charrois  :  céréales  ri  pommes  de 
terre  descendant  au  quai,  tangue  remontée  aux 
campagnes  supérieures.  Elle  atteint  la  plaine 
irrégulière  du  cap  près  d'un  moulin  à  vent 
qu'avoisinent  deux  villas.  Le  pays  paraît  un 
bocage,  tant  1rs  arbres  sont  nombreux,  mais 
ce  ne  sonl  que  des  haies  de  chênes  dressés  au- 
dessus  des  fossés  avec  quelques  bosquets  de 
pins  et  des  landes  couvertes  d'ajonc  d'une  vigueur 
extrême. 

Sous  ce  couvert,  des  blocs  de  pierre  Bemblent 
des  restes  de  monuments  mégalithiques;  il  en 
esl  de  beaux  groupes  près  des  b  lis  qui  envelop- 
pnii  le  château  «lu  Meurtel.  Des  pins  d'essences 
variées,  des  chênes  drapés  de  lierre,  des  ormes 
envahis  par  le  lichen  et  les  mousses,  des  che- 
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mins  creux  donnent  à  cette  partie  de  la  pres- 
qu'île un  aspect  quelque  peu  sauvage.  A  l'issue 
de  la  petite  zone  sylvaine  où  le  pays  a  son  point 
culminant,  de  tristes  hameaux  couvrent  le  pla- 
teau. Les  murs  sont  gris,  l'ardoise  des  toits  est 
envahie  par  une  végétation  jaune  de  lichens 
semblable  à  de  la  rouille.  Au  pied  de  ces  hau- 
teurs se  creuse  la  crique  dite  port  de  Saint- 
Géran. 

Le  petit  château  de  La  Roche,  dissimulé  dans 
les  arbres,  appartient  au  duc  de  Feltre,  de  la 
famille  de  Goyon,  qui  dominait  autrefois  la 
contrée.  Le  castel  est  entouré  d'un  paysage  fa- 
rouche aux  heures  grises  :  amas  de  blocs  de 
granit,  demeures  basses  et  moroses  égrenées  au 
long  de  chemins  creux  et  remplis  d'ornières  ; 
des  ronces,  des  ajoncs  entourent  les  champs  qui 
semblent  inaccessibles. 

Le  dernier  hameau,  nommé  La  Latte,  couvre 
un  ressaut  de  terrain  en  vue  de  la  mer  et  des  îles 
qui,  jusqu'à  Saint-Malo,  remplissent  le  vaste 
golfe  indenté  de  tant  de  baies.  Un  chemin  creux, 
abominable  en  hiver,  amène  au  pied  d'un  bour- 
relet de  roches  tapissées  de  gazon.  Quelques 
mètres  à  gravir  et  voici  soudain  un  décor  d'une 
magique  splendeur. 

Sur  une  pointe  assiégée  des  flots,  s'étagent  les 
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constructions  d'une  Forteresse  féodale  respectée 
par  les  siècles,  à  peine  défigurée  par  les  adjonc- 
tions que  Vauban,  puis  le  génie  militaire,  <»m 
faites  pour  la  mettre  en  étal  de  résister  à  l'artil- 
lerie. Les  remparts  flanqués  «le  tours  encadrent 
un  puissanl  donjon  entouré  «rime  galerie  à  mâ- 
chicoulis  que  couronne  un  dôme  de  pierre  por- 
tant  une  guette.  L'ensemble  est  puissanl  encore, 
seules  les  habitations  réservées  ;'i  la  garnison 
donnenl  l'impression  de  ruines  par  les  toitures 
détruites;  les  ardoises  envolées  laissenl  aperce- 
voir les  clie\ nuis  vermoulus. 

Splendide  de  ligne  et  de  couleur,  doré  par  le 
soleil,  le  foii  de  La  Latte  commande  un  admi- 
rable horizon  de  mer  et  de  rivages,  précis  jusqu'à 
la  pointe  du  Groin,  vaporeux  au  delà,  vers  les 
ci'iirs  du  Cotentin  el  les  îles  Normandes.  Vue 

d'ici,  la  mer  malouii si  merveilleuse,  frangée 

de  baies,  découpée  «le  promontoires  aigus,  semée 
d'îles,  d'Ilots,  d'écueils  suis  nombre,  sillonnée 
par  les  voiles  blanches  «les  pêcheurs,  ça  el  là 
embrumée  pur  le  rideau  de  fumée  des  vapeurs. 
Malgré  Loute  cette  féerie,  <»n  revienl  toujours  au 
l'oit  de  La  Latte  donl  <»n  domine  tous  les  détails 
ei  qui  détache  ses  murs  et  ses  tours,  chaude- 
ment colorés,  sur  le    Uni  de    l;i    mer  el    l;i  h-inle 

ardente  du  rocher. 
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Du  côté  de  l'ouest,  le  tableau  est  plus  âpre, 
l'anse  des  Sévignés  arrondit  son  arc  de  cercle, 
formée  de  puissantes  falaises  d'une  chaude  colo- 
ration relevée  par  la  teinte  sombre  de  nappes 
d'ajonc  tapissant  les  parois  les  moins  raides. 
Cette  grandiose  bordure  de  rochers  se  termine 
par  le  cap  Fréhel,  musoir  splendide  et  formi- 
dable, supportant  un  phare  et  un  sémaphore. 

La  course  au  bord  de  la  gigantesque  falaise 
est  une  des  plus  belles  que  l'on  puisse  faire  en 
Bretagne,  soit  par  le  sentier  des  douaniers,  soit 
par  le  chemin  praticable  aux  chars  qui  se  déta- 
che du  pauvre  hameau  de  La  Latte  où  se  dresse 
un  belvédère  de  charpente.  Au  delà  de  miséra- 
bles logis,  la  solitude  se  fait  absolue.  Le  pla- 
teau n'est  plus  qu'une  lande  d'ajonc  nain  et  de 
bruyère  basse.  Sombre  en  hiver,  ce  manteau  est 
en  été  éblouissant  de  couleur  :  la  lande  alors 
est  toute  diaprée,  l'or  des  ajoncs,  le  rose  des 
bruyères,  des  fleurettes  blanches  et  bleues  en 
font  un  tapis  d'une  richesse  et  d'une  douceur 
de  tons  exquises. 

Entre  ces  broussailles  naines,  un  sentier  si- 
nueux s'en  va,  approchant  parfois  du  rebord  de 
la  falaise,  descendant  au  fond  de  plis  humides, 
remontant  entre  les  roches  sombres  qui  enchâs- 
sent des  rognons  blancs  de  gneiss.  Souvent  on 
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\.»ii  l'abtme  Be  creuser;  lés  rochers  rougeâtres, 
tapissés  de   verdure  sur  leurs   ressauts,  enca- 

«I  rent  de  petites  plages  d'oïl  sa  I  île  doux.  Ailleurs, 

la  titanique  muraille  plonge  dans  le  flot.  Au- 
jourd'hui, à  peine  un  étroit  liseré  blanc  d'écume 

Ourle  le  pied  de  ces  puissantes  assises;  par  les 
tempêtes  (a  lame  vient  sYerèter  au  bord  du  pla- 
teau. 

A  mesure  que  le  sentier  se  déroule,  le  site  est 
plus  accidenté  et  farouche,  chaque  feston  de  la 
côte  montre  un  détail  nouveau  :  rochers  fendus, 
blocs  isolés,  amas  lavés  par  les  vagues.  Un 
étonnant  obélisque  dont  les  assises  rouges  smiiI 
revêtues  «le  mousses  aux  teintes  délicates  se 
dresse  vers  le  cap. 

En  me  retournant  du  côté  du  chemin  par- 
couru, je  revois  le  forl  de  La  Latte,  rébarbatif 
s.His  cette  lumière  et  cel  aspect  ;  au  loin,  Saint- 
Malo  et  ses  îles  se  montrent  avec  netteté.  La 
crête  sur  laquelle  je  suis  passé  présente  un 
accident  singulier:  une  profonde  et  étroite  brè- 
che  l'entaille,    fissure   semblable   à   ce   qu'aurait 

produit  mie  hache  de  Titan.  Toute  cette  base  de 
la  falaise  est  creusée  de  grottes  et  d'anfractuo- 
sités  dans  lesquelles  la  liante  mer  pénètre,  ru- 
gissante, lorsque  le  \  eut  aide  le  Ilot. 

L'extrême  pointe,  le  cap  proprement  dit,  est 
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d'une  splendeur  extrême  par  la  majesté  de  ses 
assises  et  la  couleur  de  la  roche.  Celle-ci,  com- 
posée de  strates  horizontales  d'une  teinte  ful- 
gurante, accroît  par  sa  couleur  le  caractère 
grandiose  de  ces  entassements.  La  mer,  tout  à 
l'heure  paisible  dans  l'anse  des  Sévignés,  est  ici 
en  proie  à  une  agitation  constante  ;  heurtant  sur 
les  roches  du  fond,  elle  semble  bouillonner  au 
pied  du  cap,  semblable,  à  l'ouest,  à  quelque 
prodigieuse  Babel  en  ruines. 

Un  sémaphore  à  la  pointe  ;  un  peu  en  arrière, 
dans  la  lande,  un  phare  avoisinant  un  antique 
fanal  formé  de  deux  tours  accolées  et  qui  fut 
peut-être  une  forteresse.  Ces  restes  peints  en 
blanc  servent  d'amer  et  font  reconnaître  de  loin, 
pendant  le  jour,  le  cap  Fréhel  aux  navires.  La 
cour  précédant  le  phare  a  des  pelouses  plantées 
de  tamaris,  seuls  grands  arbustes  ayant  pu  ré- 
sister sur  ce  promontoire  battu  de  tous  les  vents. 

Devant  le  phare,  une  terrasse  permet  d'appro- 
cher du  bord  de  la  falaise  sous  laquelle  se  creuse 
une  anse  bordée  de  grottes  où  des  guides  con- 
duisent les  visiteurs. 

La  route  centrale  de  la  presqu'île  aboutit  au 
phare;  elle  a  traversé  en  entier  la  lande  vaste  de 
3oo  hectares,  lugubre  cette  année,  car  un  incen- 
die vient   de  la   ravager,  atteignant  jusqu'aux 
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poteaux  du  télégraphe  dont  quelques-uns  sont 
renversés.  Gomme  le  petit  château  de  La  Roche, 
comme  le  forl  de  La  Latte,  cette  lande  a  été 
acquise  par  M.  de  Goyon,  duc  de  Feltre,  ('.'est 

un  Goyon  <|ui  avait  élevé  le  fort,  ■ imé  forl 

Goyon  jusqu'au  momenl  où  Louis  XH  l'acquit 
pour  ne  pas  laisser  une  forteresse,  alors  puis- 
saute,  au\  mains  d'un  seigneur.  Avant  l'in- 
cendie,  la  lande  avail  un  autre  aspecl  que  sur 
l'anse  des  Sévignés,  l'ajonc  h  les  genêts  y  for- 
maient des  fourrés  dont  il  ne  reste  pins  que  de 
lamentables  brindilles  noires, 

De  cette   /une  <lé lée.  jusqu'aux   premières 

cultures  <le  Plévenou,  le  panorama  est  magni- 
fique sur  les  deux  côtés  de  la  presqu'île.  Le 
versant  ouest,  longtemps  assez  Hou  à  cause 
•  les  vapeurs,  se  précise;  la  côte  montre  l'alter- 
nance  de   ses    rOCheS   accoles,  de   ses   alises  aux 

belles  plages  de  sable  fauve,  de  ses  écueils  et 

UotS  dont  l'un,  Sainl-.Micliel,  au  large  de  I M  mien, 
porte  à  son  sommet  une  chapelle.  En  avant  de 
l'île  s'étend  la  roche  plate  de  Sainl -Michel, 
contre  laquelle  la  mer  fuse  sans  cesse. 

Voici  de  nouveau  les  cultures,  les  champs 
encadrés  de  chênes;  les  horizons  marins  dispa- 
raissent ,    les    rennes    et     les    hameaux     peuplent 

la  campagne.  Ces  habitations  dépendent  de  la 
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commune  de  Plévenon  dont  le  chef-lieu,  petit 
village,  groupe  autour  d'une  église  à  haute 
flèche  ses  maisons  et  ses  jardins  ombragés  de 
figuiers  géants  et  de  lauriers.  Plévenon  reçoit 
quelques  baigneurs,  malgré  l'éloignement  du 
rivage;  ils  se  rendent  pour  le  bain  sur  les  belles 
grèves  bordées  de  rochers  qui  se  succèdent  jus- 
qu'au massif  du  cap  d'Erquy. 

Il  n'y  a  que  de  modestes  auberges,  mais  l'ac- 
cueil est  cordial  et  le  passage  des  automobiles 
n'a  pas  encore  influé  sur  les  prétentions,  à  en 
juger  par  la  réception  qui  me  fut-  faite  au  mo- 
deste hôtel  Richeux.  Plévenon  pourra  devenir 
un  centre  d'excursions  pour  les  amoureux  de  la 
mer,  à  cause  des  admirables  rivages  qui,  de 
trois  côtés,  l'entourent  et  des  sites  pittoresques 
comme  le  hameau  de  Vieux- Bourg  dominant 
une  colline  arrondie  dressée  en  promontoire. 

La  route,  malheureusement,  ne  longe  pas  la 
mer;  elle  parcourt  une  région  de  cultures  entre- 
mêlées de  petites  laudes,  coupées  d'étroits  val- 
lons où  coulent  des  ruisseaux.  Le  sol  est  humide, 
aussi  les  champs  sont-ils  disposés  en  larges  bil- 
lons  bombés,  séparés  par  des  sillons  très  pro- 
fonds remplis  d'eau  pendant  l'hiver.  Les  fermes 
sont  amples,  les  récoltes  bien  soignées;  mais, 
comme  toujours  en  Bretagne,  les  cours  encadrées 
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par  les  bâtiments  d'exploitatioa  sont  d'abomina- 
bles lacs  de  famjc,  mahjré  la  jonchée  d'ajoncs 
qui  pourrissent  dans  les  immondices. 

Un  vaste  parc,  véritable  forêl  de  hêtres  et  de 
pins,  close  de  murs,  s'étend  au  milieu  «le  ces 
campagnes;  il  entoure  le  château  de  Ville-Roger 
donl  le  propriétaire,  général  «l<"  cavalerie,  porte 
un  do  vieux  aoms  de  la  Bretagne  militaire,  le 
marquis  d<-  La  Moussaye.  Non  loin  pointe  l«-  clo- 
cher de  Pléhérel.  Le  village  esl  menu,  mais  des 
boutiques  ••(  des  auberges  en  font  un  centre 
assez  vivimt  ;  une  bonne  roule  le  relie  au  Port-à- 
la-Duc,  d'où  les  cultivateurs  tirent  la  tangue. 

Par  les  campagnes  toujours  semblables,  mais 
assez  ondulées  pour  que  l'on  puisse  souvent 
apercevoir  la  nier  du  Bommet  des  coteaux,  la 
route  atteint  un  autre  i»<'tit  centre,  Plurien,  d'un 
ellet  inattendu  en  pays  breton  :  le  clocher,  renflé 
comme  ceux  de  l'Est,  est  surmonté  d'un  coq, 
silhouette  que  l'on  rencontre  bien  rarement  sur 
ôtes  de  la  Manche.  L'église  date  du  treizième 
siècle  et  garde  de  cette  époque  un  porche  curieux. 

Plurien  reçoit  beaucoup  de  langue  extraite 
dans  l'estuaire  du  ruisseau  de  l'Ilel  et  sur  la 
vaste  grève  de  Minieu,  qui  s'arrondit  largement 
entre  de  hautes  falaises.  I>>'  ce  territoire  dépen- 
dent !«'  hameau  et  les  ruines  féodales  de  Beau- 
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mont  dans  la  péninsule  d'Erquy,  la  petite  île 
Saint-Michel  et  le  rocher  rouge  du  Marais  sur- 
gissant de  la  mer. 

La  monotonie  du  paysage  intérieur  est  rom- 
pue par  le  vallon  étroit  où  l'Ilet  coule  en  petits 
rapides  entre  des  berges  rocheuses  couvertes 
d'arbres,  d'ajoncs,  de  fougères  et  de  bruyères. 
Sur  sa  rive  gauche,  le  plateau  n'a  pas  été  gagné 
tout  entier  par  la  culture,  une  grande  lande 
s'étend  jusqu'aux  abords  d'Erquy.  La  splen- 
deur des  côtes  que  l'on  retrouve  enfin  enlève  à 
la  plaine  sa  tristesse.  Voici  l'élégante  chapelle 
Notre-Dame,  le  cap  d'Erquy  entaillé  de  car- 
rières, les  longues  grèves  de  Pléneuf  et  le  cône 
sombre  de  l'île  du  Verdelet. 
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Côtes  d'Azur,  .1'  \r<j«'ni  et  dCBmerAude.  —  Le  Prémur  et  boa 
estuaire.  —  !>>•  port  il'-  Neesey.  —  Saint-Briac.  —  La  Vieille- 
llin'.  —  La  Gafde-Guérin.  —  La  plage  <!<•  la  Fosse.  —  La 
pointe  'lu  Décollé.  —  Sainte-Lunaire.  -  Les  témoids  de  l'ancien 
rivage.  —  La  \<\»<jf  «!<■  Sainfr-Lunaire.  Le  vallon  du  Crevelin. 
— -  Saint-Énogal  el  sa  plage.  —  La  plage  de  Dinard.  —  Le  Bec 
de  la  Vallée.  -  -  La  Elance.  -    Navigation  mit  l'estuaire.      Dinan. 

Dinan.  Septembre. 

La  Côte  'f'Acur  es\  une  expression  qui  lit  for- 
tune; aussi  d'autres  parties  du  littoral  ont-elles 
adopté  un  terme  similaire.  La  Gascogne  a  bap- 
tisa* Côte  d'Argent  la  plage  gigantesque  déroulée 
an  pied  «l»'^  dunes,  de  la  Gironde  a  l'Adour,  el 
prolongée  en  pays  basque  jusqu'à  la  Bidassoa. 
Les  rives  malouines,  elles,  sont  la  Côte  cTÊme- 
raude;  l'image  est  admise  maintenant,  les  cartes 
postales  la  popularisent  en  l'adoptanl  comme 
indication  générale. 

Le  mol  i,v<i  i'Ih^  séduisant  que  juste,  il  fait 
quelque  chose  d'aimable  ••!  de  gracieux  de  pay- 

f  ■  j  <  iarte  il''  l'Etat -major  bu  i   s •,  fcidUes  de  Dinan  N.-E., 

N-O.,  5.-E.  ■'  S.-0. 
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sages  qui  ont  surtout  pour  eux  la  grandeur. 
Tant  de  rochers  épars  sur  la  mer,  tant  de 
pointes  aiguës,  tant  de  baies  ou  d'anses  où  la 
marée  pénètre  avec  une  puissance  et  une  ma- 
jesté incomparables  méritaient  mieux  que  cette 
épithète  vague.  Mais  puisqu'elle  est  adoptée,  va 
donc  pour  la  Côte  d'Émeraude  !  au  moins  comme 
titre  de  chapitre. 

Où  commence  et  finit-elle  ?  Sans  doute  faut-il 
la  délimiter  par  la  zone  où  s'exerce  l'attrac- 
tion de  Dinard  et  de  Saint-Malo,  de  la  baie 
de  la  Frenaye  à  celle  du  Mont-Saint-Michel  ; 
plus  étroitement  encore  ce  serait  le  littoral,  de 
l'embouchure  du  Frémur  à  Saint-Briac,  jus- 
qu'à Rotheneuf,  région  fraîche  où  souvent  la 
grande  végétation  descend  jusqu'au  flot.  Des 
tramways  à  vapeur  la  parcourent,  séparés  seu- 
lement par  la  Rance,  mais  ayant  leurs  termi- 
nus reliés  à  l'aide  du  bac  et  des  vedettes  de  la 
rade. 

Le  Frémur  marque  la  séparation  entre  deux 
zones  littorales  fort  différentes  d'aspect.  Au  lieu 
des  vastes  espaces  de  sable  et  de  tangue  des 
baies  de  la  Frenaye,  de  l'Arguenon  et  de  Lan- 
cieux,  on  trouve  un  rivage  précédé  seulement 
de  plages  d'un  sable  doux  n'atteignant  jamais 
5oo  mètres  de  largeur  aux  plus   basses  mers. 

VOYAGE   EN   FRANCE  LU  21 
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Aussi  l.i  côte  entière  tend-elle  <le  plus  «-n  j.lus 
à  devenir  une  longue  \ille  '!«■  plaisance  <l<mi 
Dinard  est  le  centre  d'attraction.  L'imprévu  h 
hi  variété  des  sites  expliquent  ce  snocès  autant 
que  I"-  voisinage  relatif  de  Paris.  La  douceur  du 
climal  a  complété  ces  avantages  en  faisant  ■  !<• 
Dinard  une  véritable  station  hivernale  pour 
beaucoup  d'Anglais  el  d'Américains. 

Le  large  obstacle  de  Prémur  arrête  pour  un 
moment  le  tramway  à  Saint- Briac.  Ce  petit 
fleuve,  qui  sépare  fJlle-et-VHaiae  des  Cdtes-du- 
Nbrd,  n'est,  à  marée  basse,  qu'une  large  laisse 
de  sable  parcourue  p;ir  on  étroit  filet  d'eau.  A 
marée  haute,  c'est  un  large  et  beau  fjord  for- 
mant ;i  Pembouchure  le  port  <!«■  Nesaeg  et  indenté 
d'anses  dont  une,  sous  le  village  <!<•  SainW&rtac, 
constitue  un  arrière-port  dominé  par  le  eaHuire 
de  la  Cn»ix  des  Marina,  dressé  sur  an  ;im;iv  «le 
roches.  \.<->  blocs  les  plus  considérables  sont  les 
restes  «l'un  dolmen  qui  commandait  ce  lien  «le 
passage,  tantôt  gué  facile  but  la  grève,  tantôt 
chenal  pour  les  embarcations.  De  petits  navires 
viennent  parfois"  ici,  ils  échouent  sur  !<•  sable  et 
les  charrettes  peuvent  alors  les  accoster  pour  le 
chargement  <>u  le  déchargement. 

De  ce  point,  le  paysage  est  d'une  grande 
beauté,  la  triple  ligne  des  péninsules  :  Sains)- 
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Jacut,  Saint-Gast,  le  cap  Fréhel,  par  ses  retraits 
successifs,  étend  à  l'infini  le  cadre  majestueux. 
Le  village  de  Saint-Briac  ne  jouit  pas  du  pano- 
rama entier,  il  se  blottit  dans  une  jolie  conque 
au-dessous  d'une  église  dont  le  clocher  ajouré, 
à  campanile  semblable  à  ceux  du  Finistère,  est 
singulièrement  .encastré  dans  Ja  façade.  L'édifice 
moderne  a  été  construit  avec  Les  pierres  prove- 
nant d'un  autre  plus  ancien,  on  a  conservé  d'une 
façon  apparente  celles  qui  portaient  des  ma- 
quereaux grossièrement  sculptés,  sortes  d'armes 
parlantes  du  port  au  temps  de  sa  prospérité. 

La  pointe  qui  protège  au  nord  l'embouchure 
du  Frémur  est  très  découpée  par  des  péninsules 
secondaires  ;  ces  dentelures  capricieuses  ont  été 
choisies  pour  sites  de  villas,  dont  quelques-unes 
luxueuses.  La  petite  île  de  Nessev,  que  relie  au 
continent  un  étroit  sillon  de  galets,  renferme  un 
véritable  château  de  pierre  et  de  brique  entouré 
de  pins  d'une  belle  venue  ;  on  pénètre  dans  le 
domaine  par  un  pastiche  de  porte  féodale  avec 
pont-levis.  Au  delà,  d'autres  belles  habitations 
constituent  la  Vieille-Hue  et  couvrent  les  pentes, 
aux  abords  des  plages  étendues  entre  les  pointes 
rocheuses,  en  vue  des  rochers  et  des  îles  dont  la 
plus  vaste,  les  Ehbiens,  doit  à  sa  to.ur  un*  aspect 
si  belliqueux.  L'île  Agot,  longue  et  verte,  forme, 


avec  nue  traînée  d'écueils,  une  protection  contre 
la  grande  houle 

I  n  des  promontoires,  la  I  îarde-t  luérin,  coteau 
revêtu  d'un  tapis  d'herbe  rase  et  d'ajonc,  domine 
la  plage  oit  les  Anglais  «le  Marlborough  débarquè- 
rent en  i-fxS.  el  d'où  ils  m'  portèrent  vers  Saint- 
Casl.  Du  sommet,  on  découvre  deux  anses  dont 
une,  le  «  port  »  ou  anse  de  la  Fosse,  étendue 
jusqu'à  Saint-Lunaire  est  bordée  par  les  dunes 
qui  ne  tarderont  pas  à  se  couvrir  de  construc- 
tions :  des  villas  et  des  hôtels  naissent  aux 
abords. 

Une  pointe  entourée  de  rochers  déchiquetés 
s'avance  dans  la  Manche,  terminée  par  un  mince 
escarpemenl  à  pic  que  couronne  une  croix,  et 
prolongée  par  de  puissants  et  sombres  écueils  : 
la  pointe  du  Décollé.  Le  petit  plateau  est  cou- 
vert de  villas  bordant  des  avenues  régulières  et 
enveloppées  de  jardins  où  les  buissons  de  fusains 
sont  d'une  végétation  luxuriante.  Ici  commence 

la  ville  balnéaire  de  Saint-Lunaire,  étendue  jus- 
qu'au sémaphore.    \  partir  de  ce  point,  le  cap 

est    si    étroit,    qu'un    chemin   m   occupe    toute  la 

largeur.  I)es  abords  on  Surplombe  des  roches 
extraordinairement  déchiquetées  par  la  mer; 
une  fissure,  véritable  abîme  dont  les  parois  Bont 
éloignées  de  a  à  3  mètres  à  peine,  est,  à  marée 


3af>  VOY\(.K     BN    KRAM   I 

brisse,   'l'un   cfTct   saisissant.  Lorsque  te  îlot  v 

| ./■  ri« •  f f. • .    ;iii\    jours    uV    IC'irif.i'lc.     hispcrf     <|r    ,  .• 
canon  doit  f'Ire  pfl'r  ,i\  ;« rif . 

Au  poinl  culminant,  une  massive  croix  de 
granit,  sauvage  comme  un  monument  mégali- 
thique, malgré  la  netteté  de  ses  arêtes,  domine 
les  écueils  Sut  lesquels  est  tracé  un  chemin  par- 
ticulier conduisant  à  des  grottes.  De  ce  calvaire 
un  ;i  sons  les  umi\  tout  l'archipel  malouin  et,  fltt 
fond  'lu  labléau,  à  l'est,  la  ville  de  Sainl-Maïo 
;insÏni'  sur  son  ['"cher. 

Malgré  l'aspect  farouche  de  ces  parages  en- 
combrés de  récifs,  lu  mer  est  très  animée  bar 
les  navires,  un  chenal  facile  s'ouvre  à  marée 
haute  entré  ces  dangers  pour  conduire  à  Sniut- 
Malo,  c'est  I»'  passage  du  Décollé,  suivi  par 
beaucoup  de  bâtiments.  Aussi  les  hôtes  de  Saint- 
Lunaire  ontr-ils  s;his  cesse  mmis  1rs  yeux  une  de 
maritime  active.  A  marée  basse,  lorsque  les  Mois 
se  s,, ni  agrandis  par  les  platins  émergés  el  les 
grands  bancs  il»'  sable  de  Harbouret  des  Pour- 
ceaux, <»n  peut  rétablit  pat  la  pensée  I'-  rivage 
détruit  lois  du  i|i;uul  cataclysme  de  mars  709. 
La  ligne  dilois  «•!  d  écueils  dont  Cézembre  est 
l<-  plus  étendu  jalorihe  la  côte  ancienne  à  travers 
laquelle  débouchait  la  ftânce,  infiniment  moins 
large  que  de  nos  jours. 
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Le  village  ancien  de  Saint-Lunaire  est  au  sud- 
ouest  du  Décollé,  au-dessus  de  la  belle  plage  où 
vient  aboutir  le  ruisseau  de  Grevelin,  étroit  bras 
de  mer  dans  les  grandes  marées.  Cette  conque 
rappelle  celle  de  Dinard  par  la  courbure  de  ses 
rivages,  mais  n'en  possède  pas  le  somptueux 
décor  d'hôtels  et  de  villas.  Pourtant  un  vaste 
hôtel  se  dresse  au  plus  creux,  les  verdures  des 
villas  du  Décollé  viennent  jusqu'au  bord  des  fa- 
laises. La  vaste  arène  de  sable  fin  et  dur  est  par- 
semée de  grandes  roches  couvertes  de  moules, 
de  bigorneaux  et  d'autres  coquillages.  L'extrême 
dénivellation  de  la  partie  supérieure  de  la  plage 
fait  comprendre  à  quelle  hauteur  extraordinaire 
atteint  le  flot  de  marée.  On  sait  qu'au  fond  du 
golfe  de  Saint-Malo  le  niveau  des  hautes  mers 
n'est  inférieur  que  de  i  mètre  à  celui  de  Gran- 
ville,  point  de  nos  côtes  où  le  maximum  de 
hauteur  est  atteint.  A  Saint-Malo,  la  différence  de 
niveau  entre  les  plus  fortes  et  les  plus  basses 
mers  est  de  i3m  67. 

Aussi  la  grande  plage  de  Saint-Lunaire  offre- 
t-elle  dans  toute  sa  beauté  le  spectacle  de  ce 
changement  de  décor  dû  à  la  marée.  Au  plein 
du  flot,  les  falaises  semblent  surgir  de  l'eau;  au 
jusant,  au  contraire,  on  voit  leur  base  encombrée 
de  rochers  éboulés,   parmi   lesquels   d'énormes 
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blocs  arrondis  el  j »« »  1  i s .  duo  noir  d'ébène,  sem- 
blables aux  gigantesques  sphères  volcaniques  du 
Velay. 

Une  colline  haute  <l<'  V*  mètres,  portée  par  la 
falaise  e1  revêtue  de  Landes  d'ajonc,  sépare  l'anse 
de  Saint-Lunaire  d'une  autre  pins  vaste,  plus 
ouverte,  lies  indentée  que  la  pointe  il»'  Roche- 
Pelée  isole  de  la  plage  de  Saint-Énogat.  Zone 
sauvage  encore  malgré  ses  belles  étendues  de 
sahlc  ci  ses  rochers.  A  Saint-Enogal  seulemenl 
mi  trouve  les  groupes  de  \illas  el  les  installa- 
tions balnéaires*  .Imlis  chef-lieu  d'une  commune 
iliint  le  hameau  de  Dinard  faisait  partie,  il  a  été 
décapité  au  bénéfice  de  celui-ci,  devenu  ville 
luxueuse  e1  chef-lieu  du  canton,  rang  <l<uii  Pleur- 
tuii  a  été  privé.  Désormais  Saint-Enogal  est  le 
faubourg,  ses  rues  villageoises  ont  une  tranquil- 
lité ignorée  de  sa  voisine,  mais  «  1  «  -  jolies  maisons, 
des  jardins  verts  les  bordent  et,  près  de  la  plage, 
de  fastueuses  constructions  se  sonl  édifiées.  I  n 
boulevard  planté  d'arbres  relie  les  deux  centres 
ri  prépare  urne  fusion  pins  complète  encore. 

Cette  longue  voie  aboutit  aon  loin  il«'  la  plage 
de  Dinard,  au  milieu  «les  parcs  el  des  grandes 
villas  il"  ni  beaucoup  méritent  Le  titre  de  châteaux 
ci  qui  couvrent  la  pointe  de  la  Malouine,  en  face 
du  Bec  de  la  Vallée,  terminée  par  la  pointe  il<- 
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Dinard  et  couverte  de  la  ville  proprement  dite, 
celle  des  rues  commerçantes  et  des  belles  avenues. 

Entre  les  deux  pointes  s'étend  l'hémicycle  de 
hauteurs  qui  encadrent  la  splendide  plage  à 
laquelle  Dinard  doit  sa  célébrité  et  sa  vogue. 
Il  est  peu  d'arènes  de  sable  plus  doux  et  plus 
ferme.  Le  fond  de  l'anse  est  bordée  par  d'im- 
menses hôtels,  le  casino,  les  établissements  de 
bains  de  mer.  Les  collines  sont  couvertes  d'ha- 
bitations qui  font  de  cette  partie  des  côtes  bre- 
tonnes le  plus  opulent  des  lieux  de  rendez-vous. 
Pendant  la  principale  partie  tic  la  saison,  de  juin 
à  août,  Dinard  rivalise  avec  Trouville  et  Biarritz. 
Plus  tard,  une  clientèle  plus  modeste,  mais  riche 
encore,  vient  d'Angleterre  et  d'Amérique,  séduite 
par  la  douceur  d'un  climat  qui  permet  de  com- 
planter  les  jardins  d'arbres  des  pays  méridionaux. 
Les  chênes  verts,  les  myrtes,  les  arbousiers,  les  ca- 
mélias, les  chamérops  y  viennent  en  pleine  terre. 

Le  Bec  de  la  Vallée,  en  bordure  de  la  Rance,  a 
ses  falaises  couronnées  de  châteaux  formant,  aux 
yeux  qui  les  voient  de  Saint-Malo,  un  remarqua- 
ble décor.  Ce  promontoire  dessine  dans  la  f\ance, 
avec  la  pointe  de  la  Vicomte,  l'anse  de  Dinard  qui 
assèche  à  marée  basse.  Au  Bec  de  la  Vallée,  l'eau 
est  toujours  assez  profonde  pour  qu'on  ait  pu  éta- 
blir un  port  ou  plutôt  une  cale  de  débarquement 
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où  viennent  accoster  bac  et  vedettes  reliant 
Dinard  à  Saint-Malo  et  a  Saint-Serran^). 

La  ville  se  prolonge  loin  dans  les  campagnes 
par  des  habitations  et  des  villas;  elle  a  trans- 
formé «'n  promenade  I»-  l»ois  de  Ponthual  au  cœur 
de  la  péninsule  comprise  entre  la  Elance  et  le 
Frémur.  Les  bords  de  la  Rance  sont  eux-mêmes 
un  prolongement  de  Dinard  par  les  beaux  logis 
échelonnés  au  bord  des  chemins  tracés  au  milieu 
d'une  végétation  verdoyante.  La  pointe  de  la  Vi- 
comte et  ses  hameaux  sont  d'une  grâce  achevée. 

Cette  Rance  est  un  des  joyaux  de  notre  pays. 
Il  semble  que  l'on  ail  épuisé  l'admiration  quand 
on  ;i  vu,  du  haut  des  remparts  de  Saint-Malo, 
les  rochers  de  la  rade,  si  petits  è  marée  haute, 
grandir  peu  à  peu  et  former  sur  la  mer  un  rideau 
de  collines  aux  formes  hardies,  but  lesquelles 
les  loris  découpent  leur  silhouette;  mais  la 
Rance  est  bien  plus  belle  encore  avec  Bes  anses 
gracieuses,  ses  plages  verdoyantes,  ses  rochers, 
ses  î|m1n,  sfs  jolis  villages  au  fond  «les  golfes. 

En  quittanl  Dinard  sur  les  vapeurs  de  la 
Rance,  on  aperçoit  les  liantes  murailles  de  Saint- 
Malo,  pressant  entre  leur  ceinture  de  granit  les 


('i  Mouvement  en  1907:  entrées,  Vi"'  navires  jaugeant 
tonneaux;  navires,  16  179  tonneaux. 
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toits  d'ardoises  et  la  flèche  de  l'église  ;  puis  voici 
plus  vaste,  plus  à  l'aise  sur  ses  pentes  vertes, 
la  jeune  cité  de  Saint-Servan ,  et  l'on  perd  de 


Échelle  1*820  000: 


vue  la  mer  pour  entrer  dans  le  large  fjord  aux 
rives  harmonieuses.  Les  cordons  de  villas  ont 
disparu,  mais  les  châteaux,  assis  au  milieu  de 
grands  parcs,  se   mirent   dans   l'eau  calme.  A 
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chaque  instant  ane  pointe  de  terre  semble  fer- 
mer 1»'  passage,  aussitôt  apparatl  un  nouveau 
lac,  bordé  de  collines  h  de  hameaux  riants.  \ 
mesure  que  l'on  avance,  le  paysage  s'agrandit, 
les  collines  Be  haussent.  Après  le  grand  bassin 
de  Langrolay,  la  rivière  se  rétréci!  au  point  «le 
n'avoir  plus  <|iie  quelques  mètres  entre  le  port 
Saint-Jean  et  le  port  Saint-Hubert,  el  soudain 
s'oui  re  I*'  dernier  grand  bassin  de  l'estuaire,  'la- 
miné par  le  village  de  Pleudihen,  aux  toits  Meus. 
serrés  autour  de  son  église.  La  vie  est  plus  active 
ici,  beaucoup  de  gabares  au  fond  des  anses; 
près  de  petits  ports,  s'empilent  d'énormes  las 
de  bois  appelés  mats;  fagots  (»u  bûches  destinés 
à  l'agglomération  malouine  el  que  des  voitures 
vont  vendre  de  porte  en  porte  dans  les  villes.  Les 
collines  deviennent,  falaises  et  se  boisent  ;  au 
Chêne-Vert,  où  des  ruines  couronnent  la  pointe, 
elles  ont  un  grand  aspect.  A  partir  d'ici,  l'es- 
tuaire perd  ^on  caractère,  ce  n'est  plus  qu'un 
lleuve  de  largeur  médiocre,  coupé  par  un  bar- 
rage el  une  écluse  destinés  à  retenir  l'eau  dans 
le  bief  supérieur  jusqu'à  Dinan,  port  de  mer 
grâce  à  cet  artifice  ('). 


(l)  Mouvement  do  port  de  Dinan  en   1907  :  entrées,  Vi5  m- 
rîrei  jaugeant    16780  tonneaox  ;  Borties,    'i<'"'  navires  jaugeant 
,  tonneaux. 
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Mais  combien  la  Rance,  ainsi  resserrée,  est 
plus  belle  !  Les  rives  sont  de  hauts  rochers  rou- 
geàtres  couverts  de  grands  arbres;  avant  l'écluse, 
le  chemin  de  fer  enjambe  la  profonde  fissure  par 
un  viaduc  hardi  dominant  de  33  mètres  la  nappe 
tranquille  sur  laquelle  passent  rapidement  les 
vapeurs.  A  l'écluse,  les  bateaux  attendent  leur 
tour,  mais  ils  laissent  pénétrer  d'abord  le  petit 
paquebot;  en  quelques  minutes  celui-ci  a  franchi 
le  passage.  Le  paysage  est  plus  grandiose;  un 
moment  le  fleuve  s'élargit  au-dessous  du  village 
de  Taden,  puis  le  chenal  devient  plus  étroit  que 
jamais,  ce  n'est  qu'un  canal  entre  de  hautes 
rives.  Voici,  au  fond,  une  ville  sur  de  hautes 
terrasses,  reliée  à  la  rive  droite  par  un  viaduc 
majestueux  aux  arches  de  pierre  :  Dinan. 

Gomme  Vitré,  comme  Saint-Malo,  Dinan  est 
une  des  entrées  monumentales  de  la  Bretagne. 
Par  ses  édifices,  ses  habitations  particulières,  ses 
maisons  à  encorbellement,  elle  est  restée,  malgré 
ses  embellissements,  la  ville  de  Duguesclin  —  à 
qui  elle  a  érigé  une  statue,  vrai  chevalier  de 
pendule  selon  le  goût  de  Loïsa  Puget  et  de  Par- 
tant pour  la  Syrie.  Tout  en  créant  des  prome- 
nades et  des  jardins,  en  transformant  ses  douves 
en  allées  ombreuses,  en  jetant  sur  la  vallée  des 
arches  superbes,  elle  a  gardé  assez  de  souvenirs 
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dupasse  pour  attirer  Je  visiteur.  Les  églises  sont 
des  l»ij(»ux  où  l'art  breton,  en  pleine  effiores- 
cence,  a  semé  Les  sculptures  sans  compter.  Le 

charme  de  cette  petite  ville  est  pénétrant .  c'est 
une  de  celles  où  l'on  rêverait  «le  rester  long- 
temps, en  errant  des  rues  monjtuetises  bordées 
de  fantastiques  maisons  déjelées,  aux  églises 
qui  virent  Duguesclin  —  une  d'elles  renferme  le 
cœur  «In  héros  —  et  aux  terrasses  ombreuses 
qui  dominent  la  rivière  ('). 

La  campagne  voisine,  fort  belle,  se  creuse 
d'une  infinité  dévalions  remplis  de  grands  arbres 
envahis  par  le  gui,  ailleurs  parasite  ma I faisant . 
ici  source  de  revenu,  car  on  envoie  le  gui  en 
Angleterre  pour  les  fêtes  de  Christ  mas.  en  dé- 
cembre; c'est  un  élément  de  fret  [tour  les  va- 
peurs de  Saint-Malo  (:).  l'eu  de  villages,  niais 
île  grandes  fermes  entourées  d'herbages. 


(l)  Sur  Dinan,  voir  encore  la  5*  série  du  Voyage  an  France 
^édition  refondue). 

*)  390  tonnes  furent  expédiées  en  1907. 
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L'ile  Cézembre.  —  Embargo  du  génie.  —  Les  villes  de  la  Ranee.  — 
Saint-Malo  et  son  archipel.  —  Glorieux  souvenirs.  —  A  travers 
Saint-Malo.  —  Du  haut  des  remparts.  —  Le  Grand-Bey.  — 
Saint-Servan.  —  Paramé.  —  Rôle  économique  de  l'agglomé- 
ration. —  Les  ports.  —  Le  Glos  Poulet.  —  Le  rocher  de  Can- 
cale.  —  La  Houle.  —  Les  huîtres  de  Gancale.  —  Le  Caravan. 
—  L'ile  des  Landes  et  la  pointe  du  Groin.  —  Le  fort  Dugues- 
clin.  —  Rotheneuf  et  Paramé. 

Saint-Servan.  Septembre. 

Hier  matin,  à  Saint-Malo,  sous  le  môle  des 
Noires,  je  cherchais  une  embarcation  pour  me 
conduire  à  l'île  Cézembre. 

«  Avez-vous  une  autorisation  du  génie?  me 
demandent  les  bateliers. 

—  Mais  je  ne  veux  pas  voir  les  forts  :  simple- 
ment faire  une  promenade  dans  l'île. 

—  Il  est  interdit  d'aborder  !  » 

Et  j'ai  dû  me  contenter  de  contempler,  du  haut 
des  remparts,  avec  ma  jumelle,  ce  rocher  hardi, 
le  plus  grand  des  cent  îlots  ou  écueils  qui  par- 


(*)  Carte  de  l'État-major  au  1/80  oooe,  feuilles  de-  Dinan  N.-O. 
et  N.-E. 
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st'-iiicnt  la  mer  è  l*e'ntrée  de  la  Rance  et  font  des 
abords  «I»'  la  cité  maloulne  un  si  terrible  dédale 
<lc  passes,  où  l'on  ne  saurait  pénétrer  sans  | » î I * »t «- . 
Cet  obstacle  inattendu  est  décourageant  ;  je  viens 
de  parcourir  tant  d'Iles  et  d'Ilots  sans  autre  dif- 
ficulté que  lit  mer  ■•!  les  vents  contraires,  el  nu' 
voici  condamné  à  regarder  de  loin  ces  rochers 
infimes,  au  lieu  d'entrer  dans  la  vie  des  rares 
habitants  chargés  de  veiller  sur  les  défenses. 

Consolons-nous!  Cézembre  n'est  pas  une  terre 
ignorée,  elle  a  été  visitée  par  des  milliers  de 
touristes;  jusqu'au  moment  "ù  le  génie,  ayant 
repris  possession  de  l'île,  a  remplacé  par  des 
batteries  puissantes  1rs  pittoresques  mais  inof- 
fensives fortifications  d'il  y  a  quarante  ans.  Alors 
Cézembre  l'ut  pour  les  baigneurs  une  visite 
obligée,  beaucoup  <!<•  gens  n'ont  fait  d'autre 
traversée  que  celle-là.  Dans  la  rue  Saint-Denis, 
bien  des  commerça  ut  s  ne  parlent  pas  sans  ter- 
reur et  sans  orgueil  de  leurexcursion  à  la  Thulé 
malouine  ;  ils  font  d'horrifiques  récits  sur  l'état 
de  la  mer  devanl  le  passage  du  Décollé,  par  le 
travers  du  fort  I  larbour. 

L'archipel  malouin  a  donc  perdu  son  grand 
aidait  par  la  mainmise  du  génie  sur  Cézembre, 
les  autres  rochers  n'ont  «le  curieux  que  leurs 
noms,  pleins  d'une  vraie  saveur  de  terroir.  Si  les 
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Bretons  de  Basse-Bretagne  Be  Boni  vengés  des 
récifs  bardes  aoms  significatifs,  comme  la  Truie 
et  le  Cochon,  les  Bretons  de  Saint-Mal...  voisins 
des  Normands  narquois,  ont  trouvé  uu  vocabu- 
laire un  brin  méprisant.  Qui  donc  verrait  «les 
écueils  dangereux  dans  les  Patouiliets  et  les 
Savates,  le  PétR-Pot-de-Beurre,  les  Herbiers  et 
le  Grand-Jardin?  Une  seule  épithète  rappelle  la 
mer  grondeuse,  c'esl  celle  de  Ronfleresse  appli- 
quée à  1111  rocher  voisin  de  Cézembre.  I>a  mer 
ronfle  bruyamment,  eu  effet,  dans  ces  parages  1 
Jadis,  avant  la  vapeur,  avant  l'éclairage  des 
passes,  ces  dangers,  [dus  réels  que  de  nos  jours, 
étaient  pour  Saint-Malo  une  cause  de  Bécurité 
contre  les  surprises  des  Hottes  ennemies  ;  aujour- 
d'hui, les  steamers  vonl  el  viennent  Bans  peine 
dans  ces  couloirs,  n'ayanl  à  craindre  que  les 
brumes,  trop  fréquentes  il  est  vrai.  La  cité  de 
Duguay-Trouin  n\  a  guère  gagné,  son  port  a 
bien  perdu  de  sa  prospérité  :  en  vain  a-t-on  erré 
de  superbes  bassins,  l'activité  est  moindre  que 

jadis,  aui  temps  OÙ  les  armateurs  <-,.m reaienl 

avec  le  monde  entier,  où  les  corsaires  enrichis- 
saient leur  ville  natale  des  dépouilles  de  l'An- 
glais. 

Ce  qu'elle  a  perdu  en  vie  eomniereiale,  Sainl- 

Malo   l'a   regagné   amplement    par   l'afflux   des 
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visiteurs  et  des  hôtes  temporaires  séduits  par  la 
variété  et  la  splendeur  de  ces  rivages  et  de  ces 
campagnes  où  l'onde  pénètre  en  remontant  au 
loin  dans  les  terres.  Sur  ces  côtes  où  le  flot  de 
marée  atteint  une  hauteur  énorme,  le  moindre 
ruisseau  prend,  à  la  pleine  mer,  l'aspect  d'un 
puissant  cours  d'eau  des  tropiques,  à  moins 
que,  contenu  entre  des  collines  rocheuses,  il 
n'évoque  l'idée  de  quelque  beau  lac  alpestre. 

Certes,  partout  l'Océan  et  la  Manche  méta- 
morphosent ainsi  l'aspect  des  vallées  inférieures, 
il  n'est  pas  un  ruisselet  qui  ne  s'enfle  et  ne 
devienne  parfois  capable  de  recevoir  des  navi- 
res; mais  entre  des  rives  basses  et  plates,  dans 
le  couloir  de  roches  calcaires  émoussées,  ces 
fleuves  d'une  durée  de  quelques  heures  n'ont 
pas  l'aspect  grandiose  des  estuaires  bretons, 
indentés  d'anses  et  de  baies  creusées  dans  le 
granit,  formant  tantôt  des  détroits  de  quelques 
mètres  de  largeur,  tantôt  des  lacs  merveilleu- 
sement enchâssés  entre  des  rives  revêtues  de 
châtaigniers  ou  de  chênes.  Des  roches  abruptes, 
des  pentes  dont  les  pâtures,  d'un  vert  infiniment 
doux,  semblent  du  velours,  les  pommages  mer- 
veilleux au  printemps  avec  leurs  fleurs  étoilées 
délicatement  roses,  complètent  ces  paysages. 

De  tous  ces  estuaires  le  plus  beau,  par  la 
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masse  des  eaux,  esl  celui  de  la  Rance,  orgueil 
de  Saint-Malo ;  les  baigneurs  <!<•  Paramé  et  de 
Dinard  le  connaissent  bien;  ils  l'on!  fail  con- 
naître autour  d'eux  el  cependant  <-''t  admirable 
fleuve  d'eaux  marines  n'a  pas  la  réputation  l£<ji- 
time  qu'il  devrait  posséder,  Combien  de  lacs 
suisses  <»u  tyroliens,  combien  de  fjords  Scandi- 
naves jouissent  «l'une  célébrité  plus  grande  et 
ne  sauraient  être  comparés  à  la  Rance  pour  la 
beauté  des  lignes  riveraines,  l'imprévu  des 
indentations,  l'intensité  de  vie  rurale  et  surtout 
la  grandeur  des  souvenirs  '. 

La  Rance!  c'esl  le  lien  par  leque]  la  vieille 
el  noble  Bretagne  indépendante  se  rattache  à 
la  patrie  française.  A  son  embouchure,  Saint- 
Malo,  la  eité  (1rs  grands  corsaires  :  Duguay- 
Trouin,  Surcouf  et  tant  d'autres;  celle  de  Jac- 
ques Cartier  qui  découvrit  !<•  Canada.  Au  point 
où  le  ilôt  de  marée  commence  à  faire  refluer 
en  fleuve  l'humble  ruisseau  descendu  entre  les 

cultures  cl   les  landes,  |)inan  éveillant  le  nom  de 

Duguesclin.  De  nos  jours,  Saint-Malo  rappelle 

d'autres  illustrations  à   peine  moins  éclatantes  : 

<  lhateaubriand  el  Lamennais. 

El  les  cités  qui  gardent,  l'une  l'issue  vers  la 
mer,  l'antre  l'issue  des  campagnes  tranquilles, 
sont  parmi  les  pins  intéressantes  (le  la  terre  de 
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France.  Peu  de  points  sur  les  rivages  océaniques 
offrent  autant  de  pittoresque  et  de  couleur. 

Saint-Malo,  contenue  dans  l'enceinte  de  mu- 
railles et  de  tours  que  baigne  la  mer  montante, 
reliée  à  la  grande  cô(e  par  une  étroite  chaus- 
sée, occupe  l'ancienne  île  d'Aron.  Elle  a  dû  au 
manque  d'espace  de  conserver  presque  intact 
son  aspect  d'autrefois,  demeurant  telle  qu'elle 
fut  au  temps  des  corsaires  :  exiguë,  percée  de 
rues  étroites,  souvent  déclives,  que  bordent  des 
maisons  très  hautes.  Mais  elle  s'est  étendue  par 
des  cités  extérieures,  vastes  faubourgs  intime- 
ment liés  à  elle,  et  pourtant  villes  ayant  chacune 
sa  physionomie  fort  particulière.  C'est  Saint- 
Servan  participant  à  sa  vie  économique,  Paramé 
qui  prolonge  la  cité  au  long  d'une  admirable 
grève;  sur  l'autre  rive  de  la  Rance,  dans  un 
splendide  site  de  mer  et  de  rochers,  Dinard- 
Saint-Enogat.  Agglomération  de  près  de  35  ooo 
âmes(r),  énormément  accrue  pendant  la  saison 
balnéaire.  Alors  le  mouvement  est  extrême,  le 
groupe  malouin  devient  pendant  cette  période  la 
ville  la  plus  animée  de  Bretagne  après  Nantes. 

Contrairement  à  d'autres  stations  célèbres  et 


(l)  Saint-Malo,  10647  habitants;  Saint-Scrvan,  12  242  ;  Paramé, 
5  562  ;  Dinard-Saint-Enogal,  6  114. 
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courues,  Saint-Malo  séduil  dès  l'abord,  avant 
même  que  l'on  ait  aperçu  la  Manche.  Le  port. 
que  hérissent  encore  de  nombreux  mâts  de  na- 
vires  à  voiles,  malgré  le  rôle  prépondérant  de  la 

vapeur,  la  belle  masse  «le  latourSolidor,  orgueil 
de  Sainl-Servan,  la  cité  primitive  qui  semble 
surgir  des  Ilots,  dans  sa  cuirasse  de  remparts 
percés  de  portes  entre  des  tours  /'paisses  et  que 
dominent  les  toits  pressés  d'où  jaillit  la  belle 
flèche  de  l'église,  le  groupe  des  constructions 
du  château,  constituent  un  des  plus  saisissants 
décors  que  l'on  puisse  voir. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  un  décor  lointain. 
Lorsque,  descendu  de  wagon,  on  entreprend  la 
\isite  de  la  ville,  il  n'y  a  pas  de  déception 
comme  on  en  éprouve  si  souvent  en  parcourant 
d'autres  sites  citadins  qui  ont  attiré  le  regard. 
Saint-Malo  tient  toutes  ses  promesses,  au  delà 
peut-être. 

Par  Saint-Malo,  j'entends  la  vieille  cité  insu- 
laire qui   fut   presque    une    république   inariliine 

jusqu'à  la  Révolution  et  dont  l'histoire  n'es!  pas 
moins  intéressante  que  celle  des  républiques 
italiennes,  qui  nous  es)  cependanl  si  familière. 
Chaque  pavé  des  rues,  chaque  pierre  des  maisons 
csi  comme  une  page  d'héroïsme  ou  d'aventure  ; 
même  si  l'on  n'a  pas  appris  ce  passé,  si  l'on  ae 
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prête  pas  une  âme  aux  témoins  des  grandeurs 
évanouies,  on  est  séduit  par  la  majestueuse  aus- 
térité de  ces  vieilles  demeures  aristocratiques, 
de  ces  hôtels  où  les  grands  armateurs,  soldats, 
corsaires,  explorateurs  autant  que  marchands, 
s'installaient  entre  deux  campagnes  dans  les 
mers  lointaines  :  brumes  de  Terre-Neuve,  fleuve 
géant  du  Canada,  immensités  du  Pacifique  — 
entre  deux  de  ces  chasses  à  l'Anglais  qui  pro- 
curaient aux  Malouins  de  si  opulentes  prises. 

Toute  cette  splendeur  a  tenu  dans  un  étroit 
espace.  La  trace  en  est  restée  avec  la  beauté 
sévère  et  grave  de  l'architecture,  tempérée  par 
la  fantaisie  de  quelques  façades  en  charpente, 
plus  anciennes. 

A  chaque  instant,  en  parcourant  la  ville,  on 
retrouve  la  muraille  derrière  laquelle  les  Malouins 
tinrent  les  Anglais  à  distance  ou  obligèrent  leurs 
seigneurs,  évêque,  duc  de  Bretagne  ou  roi  de 
France,  à  respecter  les  prérogatives  obtenues. 
Ce  rempart  n'a  guère  de  valeur  aujourd'hui,  il 
est  cependant  le  joyau  de  la  cite  malouine.  De 
là  on  jouit  d'admirables  horizons  de  mer. 

Après  avoir  pénétré  dans  l'antique  ville  par 
la  Grande  Porte,  ouverte  entre  deux  puissantes 
tours  couronnées  de  mâchicoulis,  traversé  la 
vivante  place  de  Chateaubriand  que  domine  la 
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masse  du  Château,  ou  aperçoit  la  tourQuiquen- 
grogne  dont  le  nom  bizarre  retrouvé  à  Bour- 
bon-1'Archambault  (x) —  est  dûà  une  inscription 
ordonnée  par  Anne  «  I  «  -  Bretagne  pour  affirmer 
s;i  volonté  ;  là,  un  escalier  conduit  sur  le  chemin 
de  ronde,  par  lequel  on  peut  faire  le  tour  des 
murailles. 

Alors,  sous  les  veux  se  déroule  le  vaste  pano- 
rama qui  mériterait  à  Saint-Malo  une  réputa- 
tion pins  grande.  <  m  esl  presque  entièrement 
au  milieu  des  eaux.  L'isthme  étroit  «lu  Sillon 
rattache  seul  la  ville  au  continent.  Sur  cet 
espace  exigu,  le  terminus  des  tramways  et  le 

casino   sont    installés.    Au    delà,    vers   l'est,  s'iu- 

curve  la  Grande  Grève,  bordé'-  sur  plus  d'une 
lieue  par  les  villas  et  les  hôtels  de  Koeal>e\  et 
de  Paramé.  La  nier  vient  majestueusement,  en 
lames  Manches,  s'abattre  SUT  le  sable  fauve  qui, 
à  marée  liasse,  permet  d'atteindre  quelques-uns 
des     récifs    dont     ces    paraqes    miiiI     semés  ;    au 

large,  d'autres  écueils  surgissent  des  Ilots  :  pen- 
dant   les    gros    temps.    1rs    vaques    m.  >ns1  meures 

se  luisent  contre  eux.  Le  rocher  de  Saint-Malo, 
semblable  à  un  navire  ancré,  est  lui-même 
frangé  de   rocs,  tour  à   tour   promontoires  ou 
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îlots  suivant  que  la  mer  a  atteint  toute  sa  puis- 
sance ou  effectué  sa  mystérieuse  et  régulière 
retraite. 

Le  Fort  National  couvre  un  de  ces  rochers,  de 
ses  tours,  de  ses  courtines  et  de  ses  bastions 
d'une  silhouette  pittoresque  et  fîère.  Un  autre 
îlot,  le  Grand-Bey,  fut  un  pèlerinage  pour  beau- 
coup d'hommes  de  notre  temps.  Là  repose  Cha- 
teaubriand ;  il  a  voulu  que  sa  tombe  fût  creusée 
sur  la  calotte  de  granit  de  l'îlot  :  une  pierre  sur- 
montée d'une  croix  de  granit  et  entourée  d'une 
grille,  aucun  ornement.  Le  littérateur  dont  la 
pensée  eut  une  influence  si  profonde  sur  une 
génération  prompte  à  l'enthousiasme,  n'attire 
guère  aujourd'hui  la  foule  des  pèlerins  intellec- 
tuels, mais  une  visite  à  son  tombeau  est  cepen- 
dant le  premier  soin  de  tout  voyageur  venu  à 
Saint-Malo. 

Le  Grand-Bey  est  à  la  pointe  orientale  où  finit 
l'estuaire  de  la  Bance.  Après  avoir  contourné  un 
des  angles  du  rempart  on  découvre  tout  à  coup 
ce  large  «  fleuve  marin  ».  L'épithète  est  juste, 
même  à  mer  basse  ;  si  les  anses  montrent  alors 
leur  fond  de  sable,  de  roche  ou  de  vase,  le  plan 
d'eau  reste  majestueux. 

A  marée  haute  surtout,  le  spectacle  est  gran- 
diose. Le  flot  remplit  toutes  les  baies,  toutes  les 
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anfractuosités.  Entre  Saînt-Malo  el  Saint-Serran, 
entre  les  deux  villes  el  Dinard,  la  aappe  superbe 
entoure  les  presqu'îles  rocheuses  ou  vertes  ^m 
lesquelles  se  pressent  les  villas. 

Chaque  pas  sur  le  chemin  <le  ronde  montre 
un  nouveau  détail  pittoresque  :  la  puissante 
muraille  couronne  des  rochers,  borde  des  plages 
de  sable  fauve  où  se  presse,  dès  juin,  la  foule 
des  baigneurs.  Du  côté  de  la  ville  s'ouvrent 
d'étroites  pues  entre  des  maisons  de  granit 
sombre;  parfois,  du  fond  d'une  cour,  s'arrondit 
la  ramure  d'un  grand  figuier.  In  instant,  entre 
les  toits  d'ardoises,  apparaît  la  verdure  du 
square  Duguay-Trouin,  sous  laquelle  se  dresse  la 
statue  du  héros.  On  eûl  mieux  aimé  cette  effi- 
gie sur  les  remparts  d'où  le  hardi  marin  dut 
souvent  contempler  l'Océan. 

Dans  cette  partie  de  l'enceinte  est  percée  la 
porte  des  Bevs,  devant  laquelle  commence  la 
chaussée  pavée,  découverte  seulement  à  basse 
mer,  qui  conduit  aux  deux  Ilots.  Plus  loin,  un 
bastion  en  voie  de  transformation  devient  un 
square  au  milieu  duquel  a  été  érigée  la  statue 
d'un  autre  malouin  illustre.  Jacques  Cartier. 
Le  découvreur  du  Canada  est  représenté  tenant 
la  barre  de  son  vaisseau  la  Grande-Hermine; 
l'œil  fixe,  les  cheveux  au  vent,  il  contemple  le 
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rivage  vers  lequel  il  abordera  bientôt.  Le  monu- 
ment est  en  partie  l'œuvre  de  souscriptions 
canadiennes,  recueillies  par  le  poète  breton 
Botrel. 

Sous  le  bastion  s'ouvre  la  porte  Saint-Pierre 
conduisant  à  une  autre  plage  d'où  l'on  peut 
ainsi,  à  basse  mer,  gagner  les  Beys.  Plus  loin, 
le  rempart  parvient  au-dessus  du  môle  des 
Noires,  jetée  destinée  à  protéger  l'entrée  du  port 
contre  la  houle.  Soudain,  le  panorama  change 
une  fois  encore  :  on  découvre  la  grande  anse  des 
Sablons  mollement  incurvée,  que  bordent  les 
constructions  de  Saint-Servan,  dont  les  autres 
quartiers  s'étagent  sur  des  pentes  douces  ;  à 
l'extrémité,  un  rocher  couvert  d'un  fort  aux 
puissants  canons  s'avance  dans  la  Rance,  c'est 
toujours  la  Cité,  souvenir  de  la  cité  épiscopale 
d'Aleth,  depuis  longtemps  disparue. 

Sous  les  murs  de  Saint-Malo  un  large  quai 
planté  d'arbres  borde  l'avant-port  commun  aux 
deux  villes  et  par  lequel  les  navires  pénètrent 
dans  le  port  de  marée  précédant  les  deux  bas- 
sins à  flot.  Robert  Surcouf,  plus  favorisé  que 
Duguay-Trouin,  a  sa  statue  sur  ce  quai,  devant 
lequel  passent  tous  les  navires  entrant  dans  le 
port,  où  viennent  toucher  ou  s'amarrer  les  bacs 
et  vedettes  de  Dinard,  les  vapeurs  de  Jersey  et 
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de  Southampton.  La  vie  maritime  est  donc 
active  sur  ce  point  :  on  la  contemple  dans  toute 
su  gaieté  el  s;i  fièvre  en  poursuivant  le  lourdes 
remparts  que  trouenl  1rs  portes  de  Dinan  et  « I «* 
Saint-Louis  et  [a  Grande  Porte,  la  plus  remar- 
quable de  toutes  avec  ses  faisceaux  de  douze 
tours  à  mâchicoulis. 

Loin  de  séparer  les  diverses  parties  de  la 
triple  ville,  la  mer  semble  un  lieu  pour  elles  : 
des  lmcs,  des  canots  automobiles  filenl  de  l'une 
à  l'autre  rive  de  la  Rance.  Entre  Saint-Malo  et 
Saint-Servan,  s'en  va,  sans  autre  trêve  que  la 
nécessité  de  livrer  passage  aux  navires,  l'étrange 
pont  roulanl  qui  évite  aux  voyageurs  pressés  le 
long  parcours  par  la  plaine  où  est  édifiée  la  gare 
commune  el  sur  laquelle  se  construit  lentement 
une  cité  aouvelle,  destinée  à  amener  la  fusion 
municipale  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Servan. 

Cette  dernière  ville,  aussi  largement  étalée 
que  Saint-Malo  est  resserrée,  est  plus  populeuse, 

car  l'espace  ne  lui  inainpie  pas  pOUT  sY'Icndre  ; 
là    seulement     l'industrie     peut     (ruiner    les    lei- 

rains  dont  elle  a  besoin.  Mais  il  ne  faut  pas 
chercher  à  Saint-Servan  les  constructions  pit- 
toresques ei  les  souvenirs,  charme  de  sa  voi- 
sine.  <  i'esi   une   ville   ample,   gaie,    vivante,   a 


SAINT-MALO    ET    LE    CLOS    POULET  3/JQ. 

laquelle  la  tour  Solidor  et  le  sémaphore  donnent 
un  brin  de  fierté  guerrière  et  qui  participe  de  la 
vie  maritime  de  Saint-Malo  par  un  port  contigu. 
Son  plus  remarquable  monument  est  l'hôtel  de 
ville,  précédé  par  un  mail  orné  de  la  statue  de 
l'amiral  Bouvet.  Elle  partage  le  rôle  adminis- 
tratif de  Saint-Malo,  dont  elle  est  en  quelque 
sorte  le  quartier  militaire  principal,  puisque 
c'est  le  chef-lieu  de  la  20e  division  d'infanterie 
et  une  station  de  torpilleurs. 

Saint-Servan  est  bâtie  sur  l'emplacement  de 
l'antique  ville  romaine  d'AIeth.  Pour  se  ratta- 
cher plus  étroitement  à  la  ville  disparue,  elle  a 
construit  dans  le  quartier  de  la  Cité  une  de  ses 
églises  sur  le  plan  —  conventionnel  —  de  l'an- 
tique cathédrale  dont  il  reste  le  chœur,  œuvre 
du  dixième  siècle,  du  onzième  peut-être.  Aleth 
n'était  pas  exactement  où  est  Saint-Servan  ;  éta- 
blie sur  un  terrain  que  la  mer  rongeait  sans 
cesse  et  dont  le  rocher  couvert  par  le  fort  et  le 
quartier  de  la  Cité  est  le  seul  vestige,  elle  tut 
abandonnée  en  12.35,  le  duc  de  Bretagne  ayant 
ordonné  sa  destruction  définitive. 

Saint-Servan  doit  un  peu  d'imprévu  à  sa 
situation  entre  l'anse  des  Sablons  et  une  autre 
anse,  dite  Solidor,  située  au  sud  du  quartier  de 
la  Cité.  L'anse,  commandée  par  la  tour  Solidor, 
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lier  donjon  dressé  sur  un  rocher,  se  divise  elle- 
même  «'h  deux  parties,  le  petit  port  Saint-Père 
où  accoste  le  bac  de  Dinard,  et  le  port  de  Soli- 
dor  entouré  par  les  constructions  inutilisées  de 
la  marine  militaire.  Là  devaient  se  créer  un 
abri  et  an  arsenal  pour  nos  escadres,  niais  le 
tonnage  des  navires  modernes  ne  saurait  s'ac- 
commoder des  faibles  profondeurs  d'eau  à  basse 
mer.  Le  port  Solidor  est  maintenant  un  abri 
pour  de  petits  navires,  des  barques  de  pêche  ou 
de  plaisance.  Bien  encadré,  il  est  un  des  charmes 
de  Saint-Servan. 

Au  point  culminant  de  la  ville,  un  sémaphore 
entouré  d'une  plate-forme  accessible  au  publie. 
offre  une  vue  superbe  sur  les  deux  cités,  la 
Elance,  Dinard.  les  bassins  couverts  de  navires 
et  les  campagnes  verdoyantes  du  «Clos  Poulel  ». 

Saint-Servan  participe  à  l'activité  maritime 
du  groupe  malouin  par  un  bassin  à  flot  assez 
animé,  bien  que  le  mouvement  soit  moins  con- 
sidérable qu'à  Saini-.Malo  ;  le  débarquement  des 
bois  et  des  charbons,  le  séjour  d'une  partie  de 
la  flottille  de  Terre-Neuve,  la  présence  des  tor- 
pilleurs et  des  garde-péche,  donnent  une  im- 
pression de  \  ie. 

I  ne  ligne  de  tramways  a  vapeur  relie  Saint- 
Servan  à  Saint-Malo  par  la  gare  commune  aux 
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deux  cités,  elle  rejoint  dans  le  quartier  à  la  fois 
balnéaire  et  industriel  de  Rocabey  le  tronc  com- 
mun du  réseau  desservant  Paramé  et  Cancale. 
Rocabey  a  sur  la  Grande  Grève  de  beaux  hôtels 
et  des  maisons  de  baigneurs,  continuées  par 
Paramé,  longue  et  somptueuse  façade  de  villas 
que  semble  border  le  bourg  primitif,  assis  à 
l'écart  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  Paramé 
balnéaire  est  donc  le  prolongement  élégant  de 
Saint-Malo,  son  boulevard  maritime  ;  il  se  con- 
tinue par  des  quartiers  plus  simples  vers  les 
parages  de  Rotheneuf  où  la  mer  est  bien  belle 
encore. 

Sauf  Paramé,  simple  grève  bordée  d'une 
digue,  les  diverses  parties  de  l'agglomération 
malouine  constituent  un  organisme  économique 
dont  l'ensemble  donne  à  l'embouchure  de  la 
Rance  une  part  plus  importante  qu'on  ne  se  le 
figurerait  dans  le  mouvement  maritime  de  la 
France.  Saint-Malo  proprement  dit  se  trouve  (') 
au  dix-huitième  rang  des  ports  ;  mais,  si  l'on 
comprend  dans  son  mouvement  les  chiffres  des 
ports  jumeaux,  on  constate  que  l'embouchure  de 
la  Rance  serait  au  seizième,  après  Saint-Nazaire 
et  Nantes  et  avant  Bayonne.  Situation  en  somme 

(l)  En  1906. 
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flatteuse,  <|ui  fait  des  cités  sœurs  le  troisième 
port  breton;  on  peut  d'autant  mieux  envisager 
les  choses  ainsi  que  Saint-Servan  et  Dinard  sont 
plus  proches  de  Saint-Main  que  La  l'alliée  ne 
l'est  de  La  Rochelle;  cependant,  ces  deux  der- 
niers sont  groupés  dans  1  »-s  statistiques  et  pla- 
cés au  neuvième  rang. 

Les  lignes  de  navigation  à  vapeur  contribuent 
fortemenl  à  cette  activité,  Saint-Malo  étant  très 
fréquenté  par  Les  étrangers,  même  l'hiver,  où  la 
colonie  anglaise  esl  nombreuse  :  «les  services 
réguliers  conduisent  beaucoup  de  passagers. 
Trois  compagnies  le  relient  à  Southampton,  Jer- 
si'\  el  Guernesey,  Des  services  français,  afifec- 
tés  surtoul  aux  marchandises,  deux  sont  des 
escales  des  Lignes  de  Dunkerque  à  Brest  et  «In 
Havre  au  Légué,  le  troisième  est  une  Ligne  spé- 
ciale  de  Bordeaux  à  Saint-Malo. 

Une  antre  cause  de  vitalité  esl  la  grande 
pêche.  Saint-Malo  reste  un  «les  centres  pour  la 
pêche  à  la  morue.  Cette  pèche  à  Terre-Neuve  et 

celle    «In    homanl    dans    les    mêmes    paraijrs    [ont 


i.  Mouvement  des  deux  porta  de  Saint-Malo-Saint-Servan  en 
nid-  (long  court  el  cabotage)  :   entrées,  ■>■  \aA  navires  ja 
lin.".  «--  tonneaux;  Bortiea  >4gs  navires,  38376a  tonneaux; 
Dinard,  \\~>  navires,    [6780  tonneaux  è    l'entrée;    'i<>"'   navires, 
,  tonneaux  I  la  sortie. 
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font  travailler  idooo  marins  français.  A  Saint- 
Malo-Saint-Servan  seulement  sont  armés  (1906) 
98  navires  montés  par  2817  hommes  d'équi- 
page. C'est  dans  un  sentiment  de  jalousie  contre 
les  pêcheurs  malouins  que  les  Anglais  de  Terre- 
Neuve  ont  soulevé  tant  de  protestations  contre 
le  monopole  de  pêche  laissé  à  la  France  par  le 
traité  d'Utrecht.  Les  marins  n'ont  rien  perdu  de 
leur  hardiesse,  les  armateurs  sont,  comme  par 
le  passé,  des  hommes  d'initiative,  mais  l'esprit 
d'entreprise  a  trouvé  d'autres  voies  :  tout  en 
demeurant  un  port  actif,  Saint-Malo  est  devenu 
un  grand  rendez-vous  estival,  déterminant  un 
mouvement  considérable  d'affaires. 

La  quadruple  ville  de  Saint-Malo,  Saint-Ser- 
van,  Paramé  et  Dinard  doit  à  sa  rivière,  aux 
petits  golfes  qui  séparent  ses  quartiers,  à  l'as- 
pect mondain  et  coquet  des  parties  balnéaires, 
un  caractère  bien  particulier  ;  les  relations  entre 
ces  groupes  sont  continues  :  tramways  à  vapeur, 
pont  roulant,  bacs,  chaloupes  à  pétrole,  ne 
cessent  de  transporter  des  voyageurs.  Si  les 
diverses  municipalités  de  cette  grande  agglo- 
mération se  fondaient  ensemble,  on  ne  tarderait 
pas  à  voir  se  souder  plus  intimement  ces  cités 
parfois  rivales  et  naître  un  centre  de  population 
plus  important  encore  ;  les  efforts  pour  attirer 
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[es  touristes  séraienl  d'autant  plus  efficaces 
qu'ils  ne  pourraient  se  neul  raliser. 

Saint-Malo  <m  Saint-Servan  se  continuent 
dans  l'intérieur  par  une  populeuse  banlieue,  le 
tramway  à  vapeur  a  même  fait  de  Gancàle  el  de 
son  porl  de  La  Houle  un  véritable  faubourg  de 
l'agglomération  malouine. 

Le  pays  qui  sépare  la  Rance  des  rivages  de 
Gancale,  c'est-à-dire  de  la  baie  du  mont  Saint- 
Michel,  est  une  péninsule  jadis  rattachée  au 
continenl  par  un  isthme  très  étroit.  La  conquête 
du  marais  de  D»>l  sur  la  mer  m  doublé  la  largeur 
de  ce1  isthme,  niais  la  presqu'île  n'en  garde  pas 
moins  sur  les  cartes  »'i  aussi  dans  la  réalité  des 
choses  un  caractère  d'isolement.  Kll<'  porte 
même  un  nom  particulier-)  étrange  pour  qui  n'en 
connaît  pas  l'origine  :  l«'  Clos  Poulet.  En  réalité 

il  m'y  ;i  aueiin  clos,  c'est  mu'  déformai  ion  amu- 
sante el  bizarre  de  Plou-Aleth.  Le  mot  breton 
l>l><ii.  si  fréquenl  ;»\  •■<•  ses  autres  formes  de  plo, 
pieu,  [>l<i\  [île  <|ui  précèdent  tant  de  noms  de 

lieUX,  \mil  dire  peu  plade.  [io|iul;it  ion.  paroisse. 
Plou-Aleth    c'est    donc    peuple    d'Alelh.    I;i    ville 

gallo-romaine  que  remplace  Saint-Serran.  Gela, 
parla  suite  des  temps,  est  devenu  •  Glos  Pou- 
let   .  Avant  la  Révolution,  la  contrée  avait  une 
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existence  propre  au  point  de  vue  religieux,  en 
sa  qualité  de  doyenné  du  diocèse  de  Saint-Malo. 
En  y  comprenant  les  villes  maîtresses,  ce  petit 
pays  renferme  une  dizaine  de  communes,  dont 
la  pi  as  orientale  est  Saint-Benoît-des-Ondes. 
Sauf  la  partie  du  marais  de  Dol  qui  entoure 


,  0  v.-<  w 


A  '"-^V^SÊ  I^M1*^-^'  le  TiÂje  &Bm£3&&$  Coterie 


ce  dernier  village,  le  Clos  Poulet  est  une  contrée 
accidentée  où  des  collines  très  vertes  constituent 
de  petits  massifs  séparés  par  des  ruisseaux  clairs. 
Ces  hauteurs,  un  moment  isolées  du  rivage  par 
le  marais,  atteignent  celui-ci  au-dessous  de 
Saint-Méloir-des- Ondes;  jusqu'aux  abords  de 
Cancale   elles   sont   couvertes   d'une   multitude 


VOYAGE    I..N    FRANCE 

de  fermes  d'un  caractère  très  rustique.  La  ville 
de  Cancale  elle-même  esl  à  demi  paysanne.  Les 
mes  sonl  des  routes  à  travers  la  campagne;  le 
centre,  appelé  le  bourg,  esl  moins  considérable 
que  la  partie  maritime,  <>u  l'on  descend  par  une 
rue  en  pente  rapide.  Ce  port  de  Cancale,  nommé 
La  Houle,  grève  \aseuse  dont  une  partir  est 
fermée  par  deux  jetées  entre  Lesquelles,  au  j »i«*«  1 
de  la  falaise,  se  groupent  les  maisonnettes 
basses  des  pêcheurs,  est  le  plus  pittoresque  <!<■ 
nos  puits  de  pèche  de  la  Manche,  relui  où  se 
pressent  le  plus  grand  nombre  de  bateaux,  dont 
l'animation,  les  mœurs  et  les  coutumes  ont  le 
plus  vivement  séduit  les  peintres  (').  Une  bor- 
dure de  jolies  collines,  de  hauts  rochers,  un 
moulin  à  vent  sur  la  pointe,  forment  un  cadre 
charmant.  Au  large,  dans  la  partir  de  la  baie  qui 
ne  découvre  jamais,  mais  à  une  faible  distance, 
surgit  le  rocher  de  Cancale,  <l<-  formidable 
aspect.  Gel  écueil  superbe  esl  le  parrain  d'une 
foule  de  restaurants  <lc  province  séduits  par  la 
vogue  du  fameux  Rocher  <!<■  Cancale  parisien. 
où  l'on  dégustait  l«'s  succulentes  huîtres,  les 
plus  belles  sinon  lés  meilleures  de  France. 


f'j  Le  port  de  La  Houle  eut  en  igo?  an  mouvement  <l«'  is4  n«- 
rires  et  8  067  tonneaux  .1  l'en  •  .  5  140  tonneaux  ;i 

la  sortie. 
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Pauvre  rocher  de  Caneale  !  Son  nom  évoque  au- 
jourd'hui une  situation  peu  brillante.  La  culture 
des  huîtres  n'a  pas  pris  ici  le  développement  qu'on 
aurait  pu  attendre.  Les  procédés  d'élevage,  un 
peu  barbares,  sont  loin  de  l'organisation  savante 
d'Arcachon,  de  Marennes  et  de  l'île  d'Oleron  ('). 
Au  lieu  de  se  livrer  principalement  à  la  récolte 
du  naissain,  on  récolte  surtout  les  bancs  natu- 
rels de  la  baie  au  moyen  de  la  drague  ;  ces 
bancs  s'étendent,  entre  Caneale  et  Granville,  sur 
une  ligne  allant  de  l'îlot  de  Tombelaine  à  la 
Grande-Ile  des  Chausey.  Les  deux  ports  de  La 
Houle-de-Cancale  et  de  Granville  se  disputent  la 
possession  exclusive  d'une  partie  de  ces  bancs 
immenses  où  des  milliards  de  mollusques  se 
reproduisent.  Ne  voulant  pas  prendre  parti  dans 
le  débat,  l'administration  de  la  marine  a  fait 
comme  le  juge  dans  ï  Huître  et  les  Plaideurs, 
elle  s'est  adjugé  les  bancs  litigieux  et  les  garde 
à  titre  de  réserve,  autorisant  un  instant  la  pêche 
en  avril.  Grâce  à  cette  mesure,  on  a  pu  empê- 
cher la  drague  de  dévaster  ces  précieuses  res- 
sources. 

La  pêche   à  la   drague   se   fait    en   avril    au 


(')  Voir,  pour  la  culture  des  huîtres  dans  ces  pays,  la  3e  série 
du  Voyage  en  France,  chapitres  I,  II  et  III. 
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moyen  de  près  de  5oo  bateaux  ('  ).  montés  cha- 
cun par  cinq  hommes.  L'autorisation  de  pêcher 
est  donnée  par  an  coup  de  canon.  Les  bateaux 
sont.  |  l'avance,  couverts  de  toile,  la  flottille 
entière  semble  frémir;  le  coup  de  <  ; < 1 1 « •  1 1  tonne 
et .  aussitôt,  ces  centaines  de  voiles  s'inclinent 
au  venl  et  s'élancent  au  large.  Il  a'es1  pas  de 
régates  au  monde  qui  vaillent  ce  caraoan  de 
Cancale.  Les  voiles  se  dispersent  sur  !<•  banc  et 
bientôt  les  embarcations  commencent  à  traîner 
leurs  dragues  <-i  à  se  remplir  du  produit  de  la 
pèche. 

Aux  grandes  marées,  les  bancs  découvrent; 
alors  la  population  entière  de  la  côte,  il«'^  marais 
ri  <li's  collines  se  rue  sur  ces  espaces  pour  faire 
la  cueillette.  On  appelle  cela  la  pèche  des  ma- 
rauds »,  à  cause  «l<-->  gens  «lu  marais.  En  une 
seule  marée  on  a  pris  jusqu'à  t5ooooo  mol- 
lusques. En  i8go,  la  pèche  totale  avait  atteint 

(i  millions;  en  rS-'j.  elle  étail  de  '•"»  OU  .'<<>  mil- 
lions, c'est-à-dire  que  les  bancs  s'appauvrissent 
à  la  fois  par  l'emploi  <!<■  la  drague,  détruisant 
beaucoup  <lr  jeunes  huîtres,  et  par  l'abus  < !<•  la 
récolte.  En  laissanl  les  bancs  en  repos  deux  ou 


f)  v.i'i  bateau*  jaugeant  5  383  tonneaux,  avec  aSaohommea 
d'équipage;  ili  ont  dragué,  <■"  i88g,  ia34  lonnee  d'hutl 
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trois  ans,  on  aurait  rapidement  reconstitué  la 
fortune  de  Cancale. 

Si  le  nombre  des  huîtres  de  Cancale  diminue, 
le  prix  s'abaisse.  Cette  situation  étrange  est  due 
à  l'invasion  de  plus  en  plus  grande  de  l'huître 
portugaise  à  Paris,  où  elle  entre  pour  les  neuf 
dixièmes  dans  la  consommation  ;  son  bas  prix  est 
d'une  concurrence  terrible.  L'huître  de  Cancale 
vaut  1 1  francs  le  panier  de  cent  à  Cancale  ;  avec 
le  transport  elle  revient  à  12  francs  à  Paris,  soit 
if 45  la  douzaine.  Elle  est  vendue  2f5o  par  les 
écaillères. 

Les  huîtres  draguées  ou  recueillies  aux  grandes 
marées  sont  versées  dans  des  parcs  ;  chaque  ba- 
teau, en  revenant,  s'arrête  au-dessus  de  son  parc, 
reconnaissable  à  certains  indices,  et  y  vide  sa 
pêche  qui  sera  ensuite  répartie  à  marée  basse 
par  les  femmes.  En  deux  ans,  l'huître  obtient 
toutes  ses  dimensions  et  la  belle  forme  qui  permet 
de  distinguer  à  première  vue  les  produits  de 
Cancale.  Mais  la  pêche  des  bancs  ne  peut  suffire  ; 
on  a  appliqué  les  procédés  de  M.  Coste  en  dis- 
posant des  collecteurs  dans  les  parties  les  plus 
basses  de  la  grève  ;  dans  le  langage  local,  ce 
sont  les  étalages.  Le  naissain  recueilli,  après  un 
séjour  dans  des  ruches  en  bois,  contenant  aussi 
déjeunes  huîtres  amenées  du  sud-ouest,  notant- 
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ment  de  M arennes ('),  esl  placé  dans  des  claires 
où  les  mollusques  reslenl  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  une  taille  marchande.  Les  172  hectares 
de  claires  et  d'étalages  de  Cancale  sont  répartis 
entre  1  276  parts.  Chaque  jour,  à  mer  basse, 
hommes,  femmes,  enfants  se  rendent,  dans  les 
claires  pour  les  débarrasser  de  la  vase,  du  sable 
et  <lcs  débris  d'animaux  et  de  plantes  marines 
apportés  par  le  flot  (2). 

Granville  participait  jadis  à  cette  industrie, 
mais  il  n'y  a  plus  de  parcs  près  de  celle  ville,  ils 
sont  tous  concentrés  autour  de  Cancale. 

La  grève  immense  du  mont  Saint-Michel  se 
termine  en  lace  de  Cancale.  Le  «  rocher  »  et  l'Ile 
•  1rs    Kimaiiis   sont    déjà  en   dehors   de   ers    (erres 

découvertes  à  liasse  mer.  La  côte,  ;'i  partir  de  là, 
est  superbe,  hantes  roches  et  belles  plages  se 
succèdent.  Non  loin,  à  l'extrême  pointe  de  la 

presqu'île,  une  anse  dite  de  Porl-de-.Mer  est 
bordée  d'une  jolie  grève.  De  celle  haie  un  a  une 
vue  admirable  sur  le  rocher  de  Cancale,  l'im- 


(')  En  avril  1908  un  fuit  grave  s'est  produit  :  un  navire  appor- 
tant dea  huître*  du  Bud-oueat  pour  le  parcage  .•<  été  pris  d'asaaul 
par  !<•<  pécheurs  de  Cancale,  la  cargaison  jetée  à  terre  a  été 
écrasée  et  détruite.  Les  marins  ne  renient  pas  de  ces  apports 
d'hutlres  <!<■  la  région  d'Arcachon. 

(*)  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  (!"■  plus  amples  détails  sur  la  cul- 
tare  'lis  huîtres,  longuement  exposée  dans  la  3'  série. 
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mense  étendue  des  grèves  et  le  mont  Saint- 
Michel  aux  lignes  vaporeuses.  Au-dessus  de 
l'anse  se  dressent  des  falaises  que  longe  le  sen- 
tier de  douaniers  conduisant  jusqu'à  la  pointe 
du  Groin,  très  étroite  arête  de  rochers,  séparée, 
par  un  chenal  appelé  la  Vieille-Rivière,  d'une 
autre  ligne  de  roches  fort  mince,  d'aspect  ter- 
rible, aux  strates  verticales,  l'île  des  Landes. 
Entre  cet  îlot  tourmenté  et  la  pointe  du  Groin 
se  précipitent  de  furieux  courants  atteignant 
jusqu'à  7  nœuds  (i2km6oo  à  l'heure).  Au  delà, 
un  autre  rocher  en  forme  de  pyramide  surmonté 
d'un  phare,  le  Herpin,  surgit  des  flots,  tragique 
d'aspect. 

L'île  des  Landes  est  absolument  déserte,  mais 
elle  a  dû  être  habitée  jadis  :  on  y  découvre  les 
pignons  aigus  d'une  maison  en  ruine  ;  une 
muraille  croulante  et  une  «  guette  »  indiquent 
l'ancien  poste  militaire  d'où  l'on  pouvait  sur- 
veiller les  baies  du  mont  Saint -Michel  et  de 
Saint-Malo  et  la  mer  libre  jusqu'aux  îles  Chau- 
sey,  dont  les  roches  basses  se  distinguent  nette- 
ment, par  les  temps  clairs. 

Cette  pointe  du  Groin,  une  des  plus  sauvages 
mais  aussi  des  plus  belles  de  nos  côtes,  devien- 
dra bientôt  célèbre,  le  jour  n'étant  pas  loin  où 
elle  sera  reliée  à  Saint-Malo  par  une  ligne  de 
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stations  balnéaires.  Tout  le  littoral   est    frangé 

»lc  jolies  |»lii(jcs  soudant  l«'s  mies  ;in\  autres  les 
pointes  qui  déchiquettent  le  rivage.  Entre  la 
pointe  du  Groin  et  la  pointe  «lu  Nid,  au-dessous 
d'une  batterie  ruinée,  l'anse  <ln  Verger  ;i  une 
belle  grève,  en  pente  très  prononcée  il  est  vrai. 
De  l'autre  côté  de  la  pointe  du  Nid,  sur  un 
rocher,  île  à  marée  haute,  se  dresse  le  forl  Du- 
guesclin,  bâti,  dit-on.  sur  l'emplacement  du 
caste]  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  du 
connétable.  Du  manoir  primitif  il  reste  peu  de 
chose,  quelques  tours  el  des  débris.  Le  fort 
actuel  remonte  à  iSây,  il  est  aujourd'hui  dé- 
classé; malgré  son  fier  aspect,  il  ae  saurait 
résister  au  canon  moderne. 

Et  ainsi  continue  le  rivage,  d'anse  en  anse, 
avec  de  riantes  plages  encadrées  <!<•  verdure, 
mais  dont  le  sable  est  grossier  h  la  pente  trop 
forte.  Aux  abords  du  havre  de  Rothéneuf  seule- 
ment, l'excessive  déclivité  disparaît.  Le  havre  est 
une  jolie  haie,  presque  complètement  fermée, 
le  sable  lin  est  doux  aux  pieds  (les  baigneurs  ; 
sur  le  rivage  même  de  la  Manche,  plus  que  dans 
le  havre,  s'accrott  un  établissement  nouveau, 
prolongement  de  Paramé.  Le  site  est  charmant, 
un  Ilot  rocheux,  portant  un  sémaphore  et  relié  à 
la  côte  par  un  cordon  de  dunes,  ferme  le  bas- 
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sin  ;  une  petite  anse,  celle  de  Lupin,  ouverte 
dans  de  profondes  et  vertes  collines,  est  du  plus 
pittoresque  effet,  grâce  au  moulin  à  mer  mû 
par  les  eaux  que  retient  un  barrage.  Rothéneuf 
reçoit  depuis  quelque  temps  la  visite  d'une  mul- 
titude de  curieux  allant  contempler  d'étranges 
sculptures  couvrant  les  rochers  de  la  côte, 
œuvre  du  curé  de  Rothéneuf  qui  a  multiplié 
hauts-reliefs  et  bas-reliefs  et  transformé  en  sta- 
tues les  aiguilles  et  les  blocs  isolés.  Certes,  ce 
n'est  pas  de  l'art,  bien  de  ces  figures  sont  gro- 
tesques, mais  parfois  le  statuaire  improvisé  a 
retrouvé  la  veine  des  vieux  «  ymagiers  ».  Le 
nombre  de  ces  sculptures  est  prodigieux. 

Au  delà  de  Rothéneuf,  le  paysage  perd  de  sa 
sauvagerie,  des  bois  de  pins  et  des  villas  annon- 
cent l'approche  d'une  ville  de  plaisir  ;  voici 
Paramé,  sa  digue  bordée  de  luxueux  hôtels,  son 
immense  plage.  La  foule  est  grande,  tramways 
à  vapeur  et  voitures  roulent  incessamment.  Puis 
se  montrent  un  bassin,  des  mâts  de  navires,  des 
remparts  à  mâchicoulis  :  nous  sommes  à  Saint- 
Malo. 


XXI 
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La  conquête  des  grèves.  —  Le  raz  de  marée  de  709.  —  Destruc- 
tion de  la  forêt  de  Scissey.  —  Comment  on  ■  gagné  une  partie 
■  lu  sol  perdu.  —  Dans  le  marais  de  Dol.  — Colmatage  naturel. 
—  Autour  do  Dol.  —  Dol-de-Bretagne.  —  Le  mont  Dol.  — 
Le  panorama.  —  Sur  la  grève. 


Saint-Malo.  Septembre. 

<  le  pays  malouin  est  la  région  des  contrastes  : 
alors  qu'entre  la  Rance  e!  Cancale  le  Clos  Poulet 
se  hérisse  de  collinettes  <1<"  granil  <•)  que  les 
côtes  offrenl  de  si  grands  tableaux  de  falaises,  le 
rivage,  à  l'ouest,  se  confond  avec  la  gigantesque 
grève  «lu  mont  Saint-Michel,  offrant  encore  à 
mer  basse,  à  hauteur  de  Dol,  uni-  largeur  <l<' 
plus  d'une  lieue.  Cette  grève,  reste  <l<-  terres 
recouvertes  par  les  eaus  dans  le  grand  désastre 
de  70g  qui  détruisit  la  forêt  <  1  «  -  Scissey,  sera 
peut-être  un  jour  entièrement  reconquise  :  dans 
la  région  de  Dol,  les  champs  repris  but  la  mer 

i'i  Carte  de  l'Etat-major  ao  i  Boooo*,  reailles  de  Dinan  N.-1'. 
Avranchi  >  VI.. 
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dépassent   déjà  en   surface  ce   qu'il  reste  à  lui 
arracher. 

L'œuvre  exécutée  ici  par  la  volonté  patiente 
des  populations  mérite  d'être  rappelée  et  mise 
en  regard  de  ce  que  les  Hollandais  ont  accom- 


Échelle  au  IjSiOOOO' 


pli,  avec  plus  d'ampleur  il  est  vrai.  Avant  le  raz 
de  marée  de  l'an  709,  la  vaste  ouverture  appe- 
lée de  nos  jours  la  baie  du  mont  Saint-Michel 
avait  été  comblée  par  des  atterrissements  pen- 
dant des  milliers  d'années  ;  une  ligne  de  dunes, 
cordon  littoral  comparable  à  tant  d'autres  for- 
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mations  de  nos  rivages*  séparait  de  la  mer  ces 
terres  basses,  à  demi  inondées,  <>ù  s'était  im* 
plantée  une  végétation  puissante  de  bouleaux, 
d'aunes,  de  peupliers,  de  saules,  de  chênes 
même,  sur  Les  parties  hautes.  Le  cataclysme  de 
■jot)  rompil  le  cordon  des  dunes  el  le  dispersa  : 
la  forêt,  balayée  par  une  mer  monstrueuse, 
s'effondra  dans  le  boI  délayé. 

Peu  à  peu,  le  flot,  passant  sur  les  immenses 
lianes  de  mollusques  de  la  baie,  s'y  chargea  de 
débris  «le  coquilles;  le  courant  lui  porta  les  ma- 
tériaux arrachés  aux  falaises  par  les  tempêtes  :  le 
fond  de  la  haie  se  colmata,  s'exhaussa;  à  la  lon- 
gue la  région  comprise  entre  Cancale  el  Dol  ne 
fut  plus  recouverte  que  par  les  plus  hautes  mers. 
Les  habitants  imai|iuèrenl  alors  de  séparer  ces 
terres  du  (lot  par  une  digue  immense,  ouverte  à 
de  rares  intervalles  pour  le  passage  des  ruisseaux 
eux-mêmes  endigués.  Ou  gagna  de  la  sorte  un 
vaste  territoire  avant  pour  noyau  un  llol  grani- 
tique, le    mont  Dol,   eomparalde  au  mmil   S.iiut- 

Michel  i't  à  Tombelaine. 

L'opération  fut  entreprise  au  douzième  siècle. 

La  digue  ainsi  construite  en  plein  Moyen  Age  ne 

compte  p;is  moins  de  36 kilomètres,  des  ...Unies 

incale  à  la  haie  de  Pontorson  ;    i  \  ooo  à 

i5ooo  hectares  de  terres  fertiles  furent  répartis 
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entre  vingt-trois  paroisses  «le  nouvelle  formation 
ou  <1<'  l'ancien  littoral;  Cette  œuvre  colossale  a 
accru  dans  d'énormes  proportions  La  richesse  du 
pays,  on  évalue  les  terres  nouvelles  à  une  valeur 

de  5o  millions,  leur  produit  dépasse  ■>  millions 
par  an. 

Le  marais  de  Dol  nVst  pieu  comme  étendue 
auprès  des  autres  terres  à  conquérir.  11  y  a  là 
plus  de  i5o  kilomètres  carrés  découverts  à  mer 
basse.  Comme  aux  temps  préhistoriques,  l'(  taéan 
arrache  aux  bancs  de  mollusques  de  Cancale, 
aux  récifs  des  Chausey,  aux  falaises  du  Goten- 
tin  des  débris  minéraux,  végétaux  OU  animaux 
triturés  par  le  flot,  réduits  en  une  argile  tenue 
et  apportés  deux  fois  par  jour  sur  la  grève.  Le 
flot  repoussant  toujours  vers  I»'  fond  de  la  baie 
ces  éléments  de  colmatage,  on  \oii   bientôt   la 

laisse  des  plus  hautes  mers  se  couvrir  de  végé- 
tation dont  les  débris  d'abord,  puis  les  pous- 
sières retenues  dans  les  touffes  exhaussent  Le 
sol.  Cette   première  végétation  est  formée   par 

une    plante   sans  valeur  agricole,   appelée  triste 

marine (Salicorna herbaceti),  d'aspect  misérable, 

à    la    coloration    neutre,    \i\aul     dans    les    terres 

encore  salines.  Lorsque,  par  suite  de  l'exhaus- 
sement, la  criste  marine  croît  à  i  in,r><>  au-dessus 
des  basses  mers,  elle  n'est  plus  atteinte  par  le 
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flot  salé  que  pendant  les  plus  hautes  marées  — 
elles  s'élèvent  à  peu  près  de  17  mètres  dans  le 
fond  de  la  baie —  alors  elle  fait  place  à  un  gazon 
très  fin,  court,  presque  feutré,  YAgrostis  mari- 
tima  des  naturalistes,  appelé  herbu  dans  le  pays. 
Cet  herbu  constitue  le  pré  salé,  les  moutons  le 
mangent  avec  avidité. 

Les  habitants  l'ont  constaté  depuis  longtemps, 
la  grève,  à  cet  état,  devient  apte  à  la  culture.  On 
pourrait  même  prévoir  le  moment  où  toute  la 
baie  aurait  été  couverte  d'herbu,  sans  le  rôle  des 
rivières  et  des  ruisseaux,  notamment  le  Coues- 
non,  la  Sée  et  la  Sélune.  Ces  cours  d'eau,  d'un 
assez  faible  débit  en  été,  deviennent  en  hiver  et 
au  printemps  des  torrents  dont  les  eaux,  rencon- 
trant peu  de  résistance  dans  le  sol  des  herbus, 
s'y  creusent  des  lits  nouveaux  et  annulent  l'effet 
des  forces  inconscientes  de  la  mer.  En  mainte- 
nant les  courants  dans  un  chenal  immuable, 
on  devrait  donc  empêcher  la  destruction  des  prés 
salés  ou  des  grèves  de  criste  marine  et  aider  à 
la  formation  des  terres  aptes  à  la  culture.  Telle 
est  l'idée  qui  a  amené  la  création  d'une  société 
ayant  pour  but  de  mettre  en  valeur  les  grèves  de 
la  baie,  à  mesure  qu'elles  seraient  aptes  à  rece- 
voir la  charrue. 

Le  colmatage  se  faisait  surtout   au  fond  de 
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la  baie,  vers  l'embouchure  <lu  Couesnon,  c'est- 
à-dire  en  ;i\;uii  de  la  digue  des  marais  de  l>o| 
qui  aboutissail  à  l'anse  de  Moidrey,  formée  par 
l'estuaire  du  petit  Qeuve.  L'herbu  avait  peu  à 
jxmi  gagné;  sa  vaste  pelouse  servait  au  pâturage 
«le-,  oies  et  «les  moutons.  Les  premières  arri- 
vaient, elles  arrivent  encore  !<•  matin,  paissent 

et  rentrent  le  soir  à  la  ferme.  Les  moutons,  ail 
contraire,  paissent  tout  l'été  sur  l.-i  grève,  sauf 
pendant  les   raies  jours  et  les  courtes   heures  où 

les  grandes  marées  envahissent   l'herbu.  On  a 

entrepris  de  rendre  ces  prairies  inaccessibles  à 
la  mer,  en  les  enclosant  d'un  haut  talus.  Le  pro- 
cédé étail  simple  et  d  une  réussite  certaine,  mais 
les  rivières,  lors  de  leurs  inondations,  détrui- 
saient les  talus  et  ramenaient  à  ['étal  de  grève 
les  enclos  OU  polders —  d'après  le  mot  emprunté 
aux    Hollandais.    —    Le    Couesnon,    Surtout,    a 

divagué  de  telle  sorte  que  son  cours,  formant  la 
séparation  entre  la  Normandie  e1  la  Bretagne, 

a  souvent  l'ait  varier  la  limite  des  deux  pro- 
vinces. I  ti  proverbe  local  ;t  consacré  le  sou- 
venir de  ces  fantaisies  : 

Le  I  îoueanon,  par  -.1  folie, 
\  1  j *  •  —  [e  Mont  in  Normandie. 

A   diverses  reprises,    les  marais  de  |)ol   furent 
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bouleversés  ;  on  ne  les  tint  en  état  qu'au  prix  de 
travaux  constants  ;  la  guerre  de  Vendée,  qui 
s'étendit  jusqu'à  Granville  et  fut  marquée  par  de 
rudes  combats  à  Fougères,  Antrain  et  Pontor- 
son,  empêcha  l'entretien  des  digues.  En  1791, 
le  petit  fleuve  les  détruisit  sur  8  kilomètres  : 
8000  hectares  furent  dévastés.  Après  les  luttes 
civiles,  un  syndicat  de  propriétaires  réussit  à 
reconstituer  les  travaux  de  défense. 

Vers  i858,  alors  que  les  capitaux  et  les  éner- 
gies entreprenaient  de  gagner  à  la  culture  les 
déserts  de  notre  territoire  :  Landes,  Sologne  ('), 
Double,  Brenne,  Dombes,  etc.,  une  compagnie 
se  créa  pour  rendre  plus  efficaces  les  efforts  des 
propriétaires  riverains  et  des  syndicats.  Cette 
compagnie,  devenue  aujourd'hui  la  Compagnie 
des  polders  de  l'Ouest,  reçut  la  concession  de 
3  000  hectares  de  terrain  à  prendre  dans  la  baie 
du  mont  Saint-Michel  et  1  000  hectares  à  gagner 


(')  Dans  les  volumes  du  Voyage  en  France,  j'ai  étudié  la  trans- 
formation de  la  Sologne  (ire  série);  de  la  baie  des  Veys  (6e  sé- 
rie) ;  du  pays  de  Dombes  (8e  série)  ;  de  la  Camargue  (8e  série)  ; 
de  la  Crau  (i3e  série)  ;  de  la  Corse  (i4e  série),  du  Marais  poite- 
vin (i5e  et  16e  séries);  des  Moëres  et  des  Wateringues  (18e  sé- 
rie) ;  de  la  Champagne  Pouilleuse  (20e,  21e  et  22e  séries);  de  la 
Brenne  (26e  série);  de  la  Sologne  bourbonnaise  (27e  série);  de 
la  Marche  et  du  Limousin  (27e  et  28e  séries)  ;  des  Landes  de 
Gascogne  (39e,  3oe  et  3ie  séries),  etc.,  etc. 
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de  l'autre  côté  du  Cotentin,  dans  la  baie  des 
Veys,  à  l'embouchure  d<-  la  Vire('). 

Je  décrirai  ces  travaux  en  parlant  du  mont 
Saint-Michel,  ils  offrent  un  tableau  bien  différent 
de  celui  des  marais  de  Dol,  caxj  œuvre  d'une 
compagnie  financière,  ils  donnent  ;'i  l'entreprise 
un  caractère  presque  industriel  par  l'allure  des 
grandes  fermes  et  l'aménagement  du  sol.  Dans 
le  marais  de  l)ol,  au  contraire,  la  conquête 
étant  bien  pins  ancienne,  la  propriété  étant  bien 
plus  morcelée,  on  sent  davantage  l'intensité  de  la 
vie  humaine  ;  les  champs,  de  moyenne  étendue, 
sont  entourés  d'arbres  :  frênes,  saules,  peupliers. 

A  l'est,  les  i erres  reconquises  sont  bordées  par 
une  haute  falaise  granitique  allani  de  Roz-sur- 
Couesnon  aux  abords  de  Dot  ;  cette  falaise,  cou- 
verte de  beaux  châtaigniers  et  de  chênes,  est 
longée  par  une  route  où  les  logis  se  suivenl  pres- 
que sans  interruption,  demeures  de  granit,  donl 
beaucoup,  d'apparence  cossue,  sont  fleuries  de 
géraniums  et  de  roses  Lrémières.  Des  arbres  sur- 
chargés de  fruits  :  pommiers  et  poiriers,  quel- 
ques noyers,  ombragent  les  jardins  el  peuplent 
les  vergers.  C'est  un  joli  petit  [>;i\ s.  digne  d'une 
\isitr.  Les  enfants  d'un  orphelinat  établi  à  Saint- 
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Broladre,  que  j'ai  rencontrés,  jouant  sous  les 
châtaigniers,  ont  une  mine  de  santé  et  de  joie 
qui  fait  l'éloge  de  ce  doux  climat  où  les  fuchsias 
et  les  figuiers  poussent  en  pleine  terre. 

A  l'ouest,  la  falaise  étant  trop  éloignée  des 
cultures,  le  marais  se  peuple  et  s'anime;  presque 
chaque  lot  de  terre  a  son  habitation,  chaumière 
de  granit  aux  porches  arrondis,  ou  maison  mo- 
derne dont  les  ouvertures  entourées  de  montants 
et  de  grands  linteaux  en  granit  laissent  à  flot 
pénétrer  la  lumière.  Chacun  de  ces  bâtiments 
porte  à  l'entrée  une  inscription  disant  le  nom  de 
celui  qui  l'a  fait  édifier,  celui  de  sa  femme,  et  la 
date  de  la  construction. 

Ici  la  culture  est  bien  bretonne  d'allure,  le 
sarrasin  fleuri  épand  ses  blanches  nappes  entre 
les  arbres.  De  superbes  aspergières  et  des  semis 
de  maïs-fourrage,  des  épis  lourds  et  serrés,  des 
pommes  de  terre  aux  fanes  vigoureuses  montrent 
qua  le  progrès  agricole  se  propage;  le  bétail  est 
rare,  les  oies  sont  peu  nombreuses,  mais  chaque 
ferme  a  sa  bande  de  canards  et  son  troupeau  de 
dindons  conduit  par  un  enfant.  Peu  ou  pas  de 
hameaux,  il  faut  aller  sur  le  rivage  pour  trouver 
des  agglomérations.  La  route  qui  borde  la  grève 
à  hauteur  de  Saint- Broladre  jusqu'à  Saint-Be- 
noît-des-Ondes,  est  une  longue  rue  de   10  kilo- 


mètres,  avec  un  petit  poii  au  Vivier,  La  vie  ;i  dû 
être  active  sur  ce  rivage  dès  la  création  de  la 
digue.  Il  va  quelques  belles  demeures,  notam- 
ment, |»ivs  de  Gherrueix,  la  pittoresque  gentil- 
hommière de  L'Aumône. 

Autanl  les  polders  de  Pontorson  smii  déserts, 
autanl  le  reste  «lu  marais,  jusqu'à  Saint-Benoît- 
dcs-t  Mules,  rsi  populeux.  Mais  aux  abords  mêmes 
de  Dol  les  terrains  conquis  forment  une  vaste 
étendue  de  prairies,  donnanl  à  la  vieille  cité 
épiscopale  un  grand  caractère  d'isolement.  Elle 
s'étend  sur  un  ressaut,  étroitemenl  serrée  autour 
de  sa  cathédrale  majestueusement  dressée  au- 
dessus  des  toits  sombres  «'t  conservant  à  la  ville 
un  caractère  de  métropole. 

Dol  mérite  un  Instant  d'arrêt  ;  lorsqu'on  ;i 
traversé  les  Larges  avenues  bordées  d'arbres  la 
reliant  ;"»  la  gare,  on  découvre  tout  à  coup  une 
vieille  petite  cité  donl  la  pittoresque  grande-rue 
est  encore  bordée  ça  et  là  d'antiques  maisons 
à  pignon,  à  façade  reposant  ^m-  «les  galeries  à 
colonnes,  ornées  «le  chapiteaux  curieusement 
fouillés.  La  maison  des  plaids,  d'autres  encore 
arrêtent  le  regard.  La  cathédrale,  si  délabrée,  si 
sordidement  entourée,  est  restée  belle  en  dépit 
de  l'abandon  dont  elle  est  l'objet  ;  ses  verrières, 
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les  stalles  du  chœur,  la  légèreté  de  ses  arceaux, 
la  belle  ordonnance  du  plan  en  fout  un  des  mo- 
numents les  plus  intéressants  de  toute  la  Bre- 
tagne. Le  tombeau  de  l'évêque  Thomas  James 
mort  en  i5o4  et  de  ses  deux  frères,  chanoines 
de  la  cathédrale,  est  une  œuvre  de  première 
valeur  due  aux  sculpteurs  florentins  Antoine  et 
Jean  Juste,  qui  devaient  doter  les  bords  de  la 
Loire  de  tant  de  statues  et  de  monuments. 

Le  principal  attrait  de  Dol  est  la  vue  immense 
que  l'on  découvre  de  la  petite  place  entourant  la 
halle  et  ornée  de  deux  vieilles  colonnes.  Par  une 
grille  on  aperçoit  la  grasse  campagne  des  marais, 
ses  prés  plantés  de  grands  arbres  dominés  par 
la  haute  butte  du  mont  Dol,  qui  fut  longtemps, 
comme  le  mont  Saint-Michel,  une  île  dans  la 
grève. 

Le  mont  Dol  est  à  2  kilomètres  de  la  ville. 

Vu  de  Dol,  il  n'est  guère  qu'un  renflement  du 
sol,  en  partie  dissimulé  par  les  arbres,  mais  si 
on  l'aborde  parle  nord-est,  il  se  présente  comme 
une  belle  falaise  de  granit,  escaladée  par  des 
châtaigniers  vigoureux  ;  les  ressauts  sont  cou- 
verts d'un  gazon  épais,  de  fougères  et  de  fleu- 
rettes; un  sentier  étroit  gravit  la  colline,  dessi- 
nant son  ruban  fauve  dans  la  verdure,  dominant 
des  soupçons  de  précipices,  de  petites  parois  à 
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pic  entaillées  par  les  carriers  qui  débitent  le  roc 
en  pavés  [unir  1rs  villes  voisines.  Ces!  une 
sortr  de  réduction  Collas  d'une  montagne  sé- 
rieuse  j  c'esl  ravissant,  d'un  charme  intime  et 
personnel. 

Le  sommet  du  mont,  à  65  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  offre  un  plateau  en  forme  de  cuvette, 
très  \<Tt  :  une  douzaine  de  châtaigniers  énormes 
étendent  des  ombres  vigoureuses  jusqu'à  une 
mare  aux  eaux  louches  que  les  habitants  - •  j » i ►< ■  I- 
lenl  la  Fontaine.  Deux  moulins  A  vent,  deux  ou 
trois  maisons,  une  petite  chapelle  attendant  son 
remplacement  par  un  plus  vaste  édifice,  comme 
l'indique  un  troue  placé  à  la  porte  d'une  tour 
carrée,  isolée,  surmontée  d'une  statue  colossale 
de  la  Vierge,  sont  épars  sur  le  plateau.  Le  point 
culminant  e>t  un  amas  de  granit  surplombant  la 
falaise  du  nord.  De  là  <>n  a  une  merveilleuse  vue 
sur  nu  paysage  grandiose.  Au  premier  plan,  sous 
1rs  pieds,  l'immensité  «les  marais  «le  Dol,  mer  de 
verdure  où  !<•  feuillage  argenté  des  saules  plan- 
tés en  bordure  formerait  l'écume  des  vagues  au 
milieu  des  îlots  sombres  représentés  par  la  ra- 
mure des  frênes,  des  peupliers  et  <le>  pommiers, 
l'nis  la  mer.  la  vraie  nier,  étincelante,  ouverte 
entre  la  pointe  de  Cancale,  bordée  «nies,  la 
longue  côte  «!«•  l'Avranchin,  la  pointe  lombre 
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de  Carolles  et,  très  distincte,  Granville  sur  son 
rocher.  Le  mont  Saint-Michel  se  projette,  d'une 
blancheur  apaisée,  à  la  limite  des  flots  bleus  de 
l'Océan  et  de  la  nappe  verte  des  marais.  A  l'est, 
au  sud,  à  l'ouest,  c'est  comme  une  forêt  sans  fin, 
formée  par  les  bordures  des  champs  et  les  pom- 
meraies qui  font  de  cette  partie  de  la  Normandie 
et  de  la  Bretagne,  de  Mortain  à  Dinan,  de  Saint- 
Malo  à  Fougères,  un  interminable  bocage.  Du 
milieu  des  arbres  pointent  des  flèches  d'églises, 
la  cathédrale  de  Dol  se  détache  tout  entière  sur 
ce  fond  vert  et  paraît  le  centre  de  l'immense 
tableau. 

En  redescendant  du  mont,  on  est  de  nouveau 
dans  les  chemins  plats  du  marais,  bordés  de 
frênes.  Un  cours  d'eau  fort  lent,  le  Guyoul,  qui 
draine  les  terres  conquises  et  prolonge  le  ruis- 
seau descendu  à  Dol  entre  des  coteaux,  vient 
aboutir  au  Vivier,  où  la  Broche  lui  apporte 
d'autres  eaux  drainées  ;  il  gagne  la  grève  en 
passant  sous  un  pont  de  la  digue,  le  pont  d'An- 
goulême,  ainsi  nommé  en  l'honneur  du  dauphin 
de  182 1,  le  duc  d'Angoulême.  Ce  pont  est  muni 
de  clapets  et  de  portes  de  flot  qui  se  ferment  à 
marée  haute  pour  empêcher  la  mer  de  pénétrer 
dans  les  polders.  Le  lit  de  la  petite  rivière  en 
aval,  sur  la  grève,  constitue  le  port  du  Vivier. 
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Les  collines  recommencent  au  delà  de  Saint- 
Benolt-des-Ondes,  au  pied  de  Saint^-Méloir-des- 
Ondes.  EQea  couvrent  un  joli  pays,  boisé,  vert. 
mollemenl  ondulé  et  de  plus  en  plus  animé  ;'i 
mesure  qu'on  approche  de  t  Sancale,  "ù  les  peu  les 
douces  font  place  :'i  des  roches  déchiquetées. 
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LA    BAIE    DU    MONT-SAINT-MICHEL  (') 

La  Merveille.  —  Splendeur  d'aspect.  —  Pontorson.  — La  digue. 

—  Difficulté  de  décrire  le  Mont.  —  Les  jours  de  grande  marée. 

—  Le  dessèchement  de  la   baie.   —   Création  des  polders.  — 
Nécessité  d'arrêter  l'accroissement  de  la  conquête. 

Mont  Saint-Michel.  Septembre. 

Aucune  œuvre  humaine  n'a  plus  profondément 
modifié  un  paysage  que  l'abbaye  du  mont  Saint- 
Michel.  Les  mornes  et  mélancoliques  parages 
où  se  dressait  un  roc  inculte,  médiocre  de  hau- 
teur, insignifiant  de  forme,  sont  devenus  une  des 
choses  les  plus  émouvantes  que  puisse  offrir 
notre  pays  si  riche  en  grands  spectacles.  Le  mont 
a  été  surnommé  la  Merveille,  l'épithète  n'a  rien 
d'excessif. 

Le  mont  Saint-Michel  se  dresse  avec  tant  de 
hardiesse  et  de  magnificence,  dans  les  espaces 
en  apparence  sans  limites  de  la  baie  ;  il  offre  un 
si  prodigieux  entassement  de  murailles,  de  toits, 


(')  Carte  de  l'État-major  au  1/80  000e,  feuilles  de  Dinan  N.-O., 
Avranches  N.-E. 
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de  tours,  d'aiguilles,  de  pinacles;  il  est  si  par- 
faitemenl  beau,  d'une  beauté  sans  défaut,  que 
l'on  ne  peut  en  détacher  son  regard.  Peu  d'oeuvres 
humaines  donnent  une  sensation  si  complète  du 
sublime. 

Faut-il  en  taire  honneur  aux  moines  cheva- 
liers, qui  L'édifièrent  sur  ce  rocher  exigu,  «le  si 

difficile   accès   jadis  qu'on   l'appelail  «  Saint-Mi- 

chel  au  péril  de  la  mer  »  ?  Peut-être  ont-ils  accom- 
pli ce  chef-d'œuvre  sans  se  douter  «le  son  éblouis- 

sante  majesté.   Et,  pourtant,  ils  ont  atteint  les 

limites  de  la  splendeur  dans  une  œuvré  humaine. 

.le  ne  parle  ici  que  de  l'aspect  extérieur  et 
lointain  de  ce  monument  complexe  dû  à  l'union 
de  la  mer,  du  roc.  de  l'ingénieur  militaire  qui 
construisit  tours  et  courtines,  des  moines  et  des 
bourgeois  qui  édifièrent  eu  amphithéâtre  leurs 
logis,  des  architectes  qui  couronnèrent  le  tout 
par  leur  église.  Même  a  distance,  comme  on  le 
voit  des  promenades  d'Avranches,  le  Mont  est 
une  de  ces  choses  que  l'on  ne  saurait  oublier. 

Peut-être  les  touristes,  qui  accourent  par 
milliers  et  milliers  chaque  année,  ne  sont-ils  pas 

tous  attirés  par  cette  splendeur,  ce  sérail  trop  a 
l'hoi ur  de  nos  goûts  artistiques  ;  il  y  a  certes 

une  majorité  pour  rechercher  an  Mont  des  im- 
pressions de  casino  et,  malheureusement,  des 
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industriels  pour  essayer  de  lui  donner  satisfac- 
tion. Si  les  artistes  et  des  associations  comme  le 
Touring-Glub  ne  réagissaient  pas,  la  Merveille 
disparaîtrait  derrière  une  façade  de  gigantesques 
hôtels  rappelant  la  Suisse  et  la  Côte  d'Azur.  Les 
défenseurs  du  Mont  le  préserveront  peut-être 
en  cela,  mais  ils  auront  plus  de  peine  à  l'empê- 
cher d'être  gagné  par  les  atterrissements,  comme 
le  fut  le  mont  Dol. 

En  été,  des  trains  nombreux,  dont  quelques- 
uns  sont  express  dans  l'unique  but  de  desservir 
le  mont  Saint-Michel,  déposent  leurs  voyageurs 
dans  une  gare  bruyante,  aux  abords  d'une  grosse 
bourgade  aux  larges  rues,  bordées  de  maisons 
pittoresquement  en  désordre.  Cette  petite  ville 
de  Pontorson,  assise  sur  le  Couesnon,  ici  endi- 
gué, mais  où  remonte  le  flot  marin  amenant  les 
navires,  est  la  porte  d'accès  de  Normandie  en 
Bretagne.  Quand  cette  dernière  province  était 
autonome,  la  tête  de  pont  possédait  une  impor- 
tance capitale,  aussi  le  gouverneur  avait-il  un 
rang  important.  Duguesclin  reçut  ce  gouverne- 
ment ;  quelques-uns  des  faits  les  plus  célèbres  de 
son  histoire  se  sont  passés  là,  dans  un  château 
dont  on  chercherait  vainement  les  débris. 

La  ville,  éloignée  de  tout  centre  populeux,  est 
devenue  pour  ces  campagnes  écartées  un  point 
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d'échanges,  de  nombreuses  boutiques  bordent 
ses  nus;  s<mis  l'hôtel  de  ville,  de  grandes  halles 
servent  au  commerce  des  grains.  Les  hôtels  et 
les  auberges  disent,  par  Leurs  dimensions,  com- 
bien esl  grande  la  foule  <|ui  se  presse  les  juins 
de  foire  ou  de  m  a  relu'-.  <  '.es  rendez-vous  de  voya- 
geurs se  mimi  bien  transformés:  placés  sur  la 
rouie  du  mont  Saint-Michel  et  de Saint-Malo,  ils 
participent  à  la  clientèle  d'élite  qui  les  fréquente. 

Si  la  gare  de  Pontorson  est  aujourd'hui  un 
des  coins  de  Franco  les  plus  animés  par  les  tou- 
riste-, on  n'y  séjourne  guère,  les  visiteurs  du 
mont  Saint-Michel  sont  aussitôt  installés  dans 
les  wagons  d'un  petit  chemin  de  fer  <|ui  épar- 
gne la  lenteur  du  trajet  sur  la  route  monotone, 
bordée  de  tas  de  tangue,  prolongée  sur  la  grève 
par  une  digue  qui  a  fait  verser  beaucoup  d'en- 
cre. On  a  reproché  à  celle-ci,  comme  à  la  tour 
Eiffel,  de  manquer  aux  lois  de  l'esthétique.  De 
même  qu'on  regrette  les  diligences,  on  pleure 
l'époque  où  l'accès  du  mont  Saint-Michel  était 
souvent  interdit,  où  il  fallait  attendre  dans  les 
parages  lugubres  de  Moidrey  le  hou  vouloir  de 
la  marée  et  des  vents.  La  digue  déshonore  le 
Mont,  dit-on.  elle  lui  dérobe  sa  poésie  en  lui 
enlevanl  son  isolement. 

Estr-ce  bien  vrai?  Lorsque  d'Avranches,  par 
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exemple,  on  découvre  la  vaste  étendue  des 
grèves  au  milieu  desquelles  se  dresse  le  merveil- 
leux monument,  a-t-on  l'impression  qu'il  manque 
quelque  chose  à  l'aspect  d'isolement  ?  Même  le 
voyageur  venu  de  Pontorson  et  voyant  surgir 
devant  lui  la  silhouette  du  Mont,  hérissée  de 
tours  et  d'aiguilles,  est-il  gêné  par  le  long  ser- 
pent gris  destiné  à  le  conduire  en  sécurité  à 
l'entrée  de  la  bourgade  monastique?  Tout  obser- 
vateur de  bonne  foi  l'avouera,  l'attention  est 
trop  violemment  sollicitée  par  la  beauté  du  spec- 
tacle pour  s'arrêter  à  ce  détail  de  la  jetée,  elle 
n'en  est  pas  plus  choquée  que  du  long  ruban  du 
Couesnon  traînant  de  paresseuses  eaux  au  milieu 
des  tanguières. 

Pendant  qu'on  s'élève  ainsi  contre  la  digue, 
une  autre  entreprise  autrement  menaçante  se  fait 
au  détriment  de  l'immense  grève,  œuvre  patiente 
des  années  et  des  siècles  pour  reprendre  le  sol 
arraché  au  continent  par  le  grand  raz  de  marée 
de  l'an  709.  Je  la  décrirai  tout  à  l'heure. 

Là-bas  grandit  la  colline  sainte,  apparition 
merveilleuse,  éblouissante,  inoubliable,  le  Mont 
hérissé  de  tours,  de  flèches,  d'aiguilles,  le  plus 
émouvant  des  poèmes  de  pierre  élevés  par  la  main 
des  hommes. 
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11  faudrait  un  volume  entier  pour  dire  son 
exquise  poésie,  la  hardiesse  de  ses  murailles,  la 
grâce  de  ses  colonnades,  l'élégance  de  ses  voû- 
tes gothiques.  Tant  d'antres  l'ont  f;iit  en  des 
livres  copieux,  sans  réussir  cependant  à  expri- 
mer l'Impression  ressentie  deyant  cette  floraison 
de  granit  surgie  au  milieu  des  solitudes  de  la 
grève!  Un  grand  porte  seul  pourrail  rendre  la 
magie  de  L'apparition.  Dix  fois  déjà  j'ai  fait  le 
chemin  de  Pontorson  à  la  Merveille  et  la  sensa- 
tion féerique  s'est  toujours  renouvelée.  Hélas  ! 
pourquoi  faut-il  que  la  visite  du  Mont  ne  puisse 
se  faire  sans  le  cicérone  récitant  une  Leçon  mono- 
tone, en  compagnie  de  la  foule  arrêtée  devant  les 
détails  bizarres  ou  tragiques  et  passant  rapide- 
ment sous  les  nervures  des  grandes  salles  portées 
par  de  massifs  piliers  ou  des  colonnes  élancées, 
ou  désuni  les  élégantes  et  frêles  colonnettes  du 
cloître?  Combien  l'œuvre  grandiose  des  moines 
artistes  et  soldats  du  mont  Saint-Michel  semble- 
rait plus  belle  encore  si  l'on  pouvait  la  parcourir 
autrement  qu'en  troupeau  ! 

Je  n'ose  essayer  de  décrire  ce  magique  en- 
semble d'édifices  dont  chaque  partie  est  un  chef- 
d'œuvre  j  l'use  moins  encore  reproduire  la  sèche 
nomenclature  des  guides,  qui  ae  saurait  rendre  la 

sublime  poésie  de  celle  forteresse .  «le  cet  le  église 
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ciselée  avec  amour,  de  ce  cloître  aux  fines  colon- 
Dettes  "ii  ['on  aimerail  à  rêver.  Il  semble  que  les 
mots  sont  impuissants  à  dire  l'impression  res- 
Bentie,  les  sensations  que  ne  sauraient  atténuer 
les  souvenirs  lugubres  évoqués  pur  [es  cachots 
où  tant  de  malheureux  <mt  souffert. 

•  l'est  aux  jours  de  grande  marée,  quand  le  flot 
accourt  avec  une  puissance  inexprimable,  qu'il 
faul  voir  I»'  Mont  et  contempler  le  paysage  gran- 
diose au  milieu  duquel  il  surgit.  Le  Ilot  accourt 
avec  une  vitesse  vertigineuse  comme  s'il  allait 
renouveler  la  catastrophe  de  la  forêt  <le  Scissey, 
se  heurte  au  rocher  de  Tambelaine,  Ilot  demeuré 
tel  que  fut  le  Mont  avant  les  moines,  s'arrête  et 
va  mourir  au  pied  des  digues  qui  ont  peu  à  peu 
conquis  sur  la  mer  des  espaces  devenus  champs 
fertiles.  J'ai  «lit,  en  parlant  «les  marais  de  Dol, 
<c  que  fut  le  patient  travail  des  populations  ; 
celui  qui  a  été  entrepris  à  l'aide  de  puissants 
capitaux  n'est  pas  moins  remarquable. 

(  >u  a  \  u  (')  qu'une  compagnie  avait  obtenu  la 
concession  de  Sono  hectares  de  grèves  à  mettre 
en  valeur  au  fond  de  la  l>.iie.  entre  le  mont  Saint- 
Michel  et  Pontorson.  Les  3< hectares  concé- 

(  'j  Page  371. 
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dés  étaient  sans  cesse  bouleversés  par  le  Goues- 
non  ;  il  fallait  endiguer  le  fleuve  et  l'obliger  à 
conduire  ses  eaux  au  delà  du  mont  Saint-Michel. 
Un  nouveau  lit  fut  ouvert,  tant  dans  les  terres 
déjà  asséchées  que  dans  la  «  grève  blanche  ». 
Grâce  à  des  procédés  très  simples,  un  canal  de 
5  600  mètres  a  été  creusé  par  le  seul  jeu  des 
courants  contraires  de  la  mer  et  du  fleuve.  Con- 
tenu par  les  enrochements,  le  vagabond  Coues- 
non  s'est  assagi,  est  devenu  un  cours  d'eau 
tranquille;  à  marée  haute,  il  porte  de  petits 
navires  jusqu'aux  abords  de  Pontorson.  La  tan- 
gue en  suspension  a  trouvé  dans  les  digues  du 
canal  un  obstacle  qui  l'oblige  à  se  déposer  et 
l'on  a  gagné  sur  la  mer,  par  ce  simple  jeu  méca- 
nique, plus  de  2  000  hectares  de  terres  fertiles, 
dont  l'étendue  s'accroît  peu  à  peu  par  le  rempla- 
cement en  herbu  des  zones  occupées  par  la  criste 
marine. 

Le  Couesnon  a  désormais  son  débouché  fixe  à 
l'ouest  du  mont  Saint-Michel  ;  du  haut  delà  ville 
on  distingue  très  bien,  à  marée  basse,  le  ruban 
des  eaux  à  travers  la  grève. 

Le  Couesnon  dompté,  il  fallait  empêcher  les 
autres  rivières  devenir  divaguer  par  la  baie.  Une 
ligne  d'enrochements  partant  de  la  pointe  de 
Rochetorin,  près  de  Courtils,  et  formant  digue 
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submersible,  se  dirigea  vers  le  mont  SainUMichel 
stif  une  longueur  de  6aoo  mètres.  Enfin,  la  ra- 
meuse digue-route  du  Mont  sert  égalemenl  de 
hase  au  colmatage.  Les  adversaires  de  la  digue 
disent  qu'elle  a  pour  effet,  en  retenant  les  faux. 
de  les  amener  à  battre  les  murailles  du  Mont  qui 
menaceraient  ruine.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait 
désastreux,  mais  on  pourrait  remédier  au  mal  en 
créant  aux  abords  du  Monl  une  série  d'arceaux 
ou  un  pont-levis  qui  permettraient  aux  courants 
de  contourner  le  rocher  au  lieu  de  lui  donner 

;iss;mt. 

Gela  n'a  pas  suffi  :  d'autres  ruisselets   aidaient 

à  la  désagrégation  des  grèves,  on  les  a  conduits 
par  des  digues  jusqu'au  Gouesnon. 

Ceci  obtenu,  on  a  j>u  enclore  les  polders,  Mes 
qu'un  sol  est  cultivable,  et  il  l'est  seulement 
lorsque  l'herbu  a  remplacé  lacriste  marine,  on 
l'entoure  d'un  talus  en  terre  dont  l'étanchéité  eal 
obtenue  par  un  procédé  ourieux  appelé  le  Usage. 
Ce  sonl  des  remblais  de  sable  et  de  tangue  pi- 
lonnés, arrosés,  pétris  avec  les  pieds  et  remplis- 
sant une  sorte  d'ossature  de  pierraille  et  de  bloos 
de  sohistes  apportés  des  carrières  de  Beauvoir  et 

de  Uo/-siir-l '.oiiesiioii.   I    ne  fois  desséchée,    cette 

masse  molle,  semblable  ■  de  l'argile,  devient 
d'une  extraordinaire  dureté.  Les  talus  intérieurs 
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sont  revêtus  de  gazon,  un  fossé  les  borde,  reçoit 
les  eaux  de  pluie  ou  d'infiltration  et  les  conduit, 
à  mer  basse,  jusque  dans  le  Couesnon. 

Les  enclos  ou  polders  ainsi  obtenus  ont  été 
réunis  au  moyen  de  chemins  carrossables  ;  pour 
en  assurer  la  mise  en  valeur,  on  a  créé  de 
petits  hameaux  destinés  aux  ouvriers  et  aux  fer- 
miers. 

Au  début  de  i8g5,  la  compagnie  avait  mis  en 
valeur  une  étendue  de  2021  hectares  20  ares 
3o  centiares,  répartis  entre  4o  polders  de  terres 
excellentes  où  prospèrent  les  céréales,  les  racines 
et  toutes  les  plantes  fourragères  et  légumineuses. 
Les  tentatives  de  divers  fermiers  ont  démontré 
que  le  sol  était  très  propre  à  la  culture  maraî- 
chère :  asperges,  artichauts,  choux-fleurs,  radis, 
ognons,  pois,  etc.,  y  donnent  de  beaux  pro- 
duits. Les  terres  sont  affermées  par  baux  de  neut 
et  douze  années  entre  i5o  et  200  francs  l'hec- 
tare. Même  certains  polders  situés  à  l'est  ont 
atteint  jusqu'à  240  francs  l'hectare  ('). 

Une  visite  des  polders  est  fort  intéressante  ; 


C)  Ces  renseignements  sont  résumés  d'après  une  note  publiée, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  de  1878,  par  là  Compagnie  des  pol- 
ders et  une  autre  rédigée  pour  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  par 
le  regretté  Durand-Claye.  En  igo5,  la  surface  gagnée  atteignait 
a  i83  hectares  sur  les  2  828  de  la  concession. 
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je  les  ;ii  parcourus  aujourd'hui.  Le  paysage  esl 
ample  el  majestueux  par  la  simplicité  et  l'ho- 
rizontalité de  ses  lignes,  comme  par  sa  profonde 
solitude.  En  dehors  des  grandes  fermes  <n'i  se 
centralisent  les  travaux  d'exploitation  dechaque 
polder,  il  n'y  a  aucune  habitation.  Les  bâtiments 
d'exploitation,  construits  sur  de  vastes  plans, 
alimentés  d'eau  amenée  des  collines  voisines. 
présentent  un  ordre  et  un  aménagement  bien 
rares  en  Bretagne  ;  un  bétail  superbe  remplit  les 
étables.  Tout  autour,  les  champs  disposent  leurs 
damiers  entre  les  levées  des  polders  ;  celles-ci 
sont  elles-mêmes  livrées  parfois  à  la  culture, 
l'asperge  y  prospère.  On  a  sou-,  les  yeux  un 
paysage  agricole  qui  rappelle,  avec  la  variété  eu 
plus,  les  riches  contrées  du  Nord,  Picardie  et 
Flandre. 

Certes,   une   telle   entreprise   t'ait    honneur    au 

génie  de  l'homme;  on  la  louerait  fort  ^i.  au  point 

qu'elle   B   atteint,    elle   n'était    une   menace    pour 

l'incomparable  beauté  du  mont  Saint-Michel.  En 
dépit  de  la  richesse  agricole  que  la  reprise  sur 

la  mer  assurerait,  il  faut  souhaiter  que  l'on  ne 
|  oii-sr   pas  plus  loin   ces  travaux  ;  d'ailleurs,   le 

gain  foncier  serait  loin  de  compenser  la  perte 
éprouvée  par  le  pays  le  jour  où  le  Mont,  étant 

réduit    à   l'étal    de   Initie  au  sein  de    prairies  et  de 
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champs  de  blé,  aura  perdu  le  caractère  d'île 
battue  des  flots  de  marée,  qui  est  une  si  grande 
part  de  sa  beauté  et  n'attirera  plus  la  multitude 
des  visiteurs.  Le  Mont,  comme  son  voisin  le  roc 
désert  de  Tombelaine,  ne  doit  pas  être  davan- 
tage soudé  au  continent.  Il  reste  assez  de  grèves  à 
conquérir  au  large  de  Dol,  dans  les  estuaires  de 
la  Sée  et  de  la  Sélune,  aux  abords  de  Courtils  et 
des  Genêts  pour  que  les  ingénieurs  ne  détruisent 
pas  la  splendeur  de  cet  ensemble  unique  de  mo- 
numents !  Qu'ils  créent  ailleurs  leurs  digues  et 
leurs  levées  ! 


XXIII 

i.u.wviLI.K.    LES    CHAUSET    KT    LES    UINQUIERS  (r) 

Pourquoi  les  Chausey  sont  décrites  avec  la  Bretagne,  —  Le 
Coulances  à  Granville.  —  Granville.  —  En  roule  pour  les 
Chausey.  —  La  Grande-Ile.  —  Les  carrières.  —  Le  vieux 
Château.  —  Jardin  de  Provence.  —  Vie  des  habitants.  — 
Dans  l'archipel.  —  Les  Robiasons  de  l'île  d'Anneret.  —  Les 
îles  Minquiers. 

Grande-Ile  des  Chausev.  Septembre. 
Si   le  CouesnOD   ;i  mis  le  Mmil    en    \<  nimimlii'. 

les  îles  Chausey  appartinrent  toujours  à  cette 
province,  cependant  je  ne  saurais  guère  séparer 

de  la  Bretagne  <vs  témoins  de  l'anciei Forêt 

de  Scissej  respectés  par  l'engloutissement.  A 
cette  description  de  toutes  les  îles  de  notre  litto- 
ral, depuis  les  Landes  ().  il  me  semble  juste 
d'ajouter  celle  de  ces  curieux  Ilots,  dernières 
terres  françaises  en  mer  jusqu'à  <  Iherbourg,  pui^- 


('j  Carie  île  ['État-major  au  1   80000*,  Feuilles  de  Coulances 
s.-i  1..  Granville  S.-E.  el  \.-L. 

(-1  Voir  '■>''  série  du  Voyage  ri  France:      lies  de  l'Atlantique 
d'Arcachon  à    Belle-Lie     ;    \»  série  :       Iles  de   l'Atlantique   de 
lloedii-  i  Ouessant    ;  bi  Bi* et  le  présent  volume  ;  enfin  la    > 
1  \*  série. 
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que  Jersey,  Guernesey,  Aurigny,  Serck  et  Jethou 
se  sont  détachées  de  leur  naturelle  patrie  et 
restenrfidèles  à  l'Angleterre. 

C'est  pourquoi  je  reviens  dans  ce  frais  Co- 
tentin  dont  j'ai  déjà  dit  le  charme  et  le  pitto- 
resque (').  Je  suis  parti  ce  matin  de  Goutances 
pour  Granville.  La  course  est  exquise,  non  par 
la  route  nationale  :  elle  se  tient  trop  volon- 
tiers sur  les  hauteurs,  depuis  Quettreville  et 
Bréhal  jusqu'aux  abords  mêmes  du  grand  port 
du  Cotentin,  mais  par  la  vallée  de  la  Sienne. 
La  rivière,  claire,  profonde,  sinueuse,  erre  par 
les  prairies,  habille  sous  les  moulins  dont  les 
roues  à  palettes  noires  travaillent  avec  une  acli- 
viié  fébrile.  Celte  vallée  est  une  des  jolies  cho- 
ses de  la  Normandie  ;  son  charme,  il  est  vrai, 
est  tout  intime,  il  ne  faut  chercher  ni  collines 
accidentées,  ni  profonds  horizons;  la  gamme  du 
vert  v  est  d'une  variété  infinie  par  la  puissance 
de  la  végétation  herbagère  et  la  vigueur  des 
arbres  qui  enclosent  les  champs  et  les  prairies. 

Le  chemin  de  fer  abandonne  la  Sienne  près  de 
Cérences,  laissant  à  l'est  la  partie  de  la  vallée  la 
plus  profonde  et  la  plus  pittoresque,  celle  qui  se 
creuse  vers  Gavrav  et  Villedieu,   pour  monter 


('j  Voir  la  6e  série  du  Voyage  en  France. 
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jusqu'au  plateau  verdoyant  où  il  croise  la  ligne 
de  Paris,  près  du  village  de  Folligny.  Ce  plateau 
est  comme  un  dôme  écrasé,  d'où  descendent, 
rers  ions  les  points  de  l'horizon,  des  ruisselets 
qui  vont  former  "n  grossir  les  petits  fleuves 
cô tiers.  L'un  d'eux,  le  Boscq,  offrirait  sa  vallée 
à  la  voie  ferrée  jusqu'à  Granville,  s'il  ne  fuyait 
si  rapidement  j >; i r  une  (tente  rapide.  Aussi  la 
ligne  s'est-elle  maintenue  sur  le  plateau  pour 

atteindre,    non    la    ville,    mais    la    colline   qui    la 

domine  à  près  de  5o  mètres  «le  hauteur;  la 
déclivité  n'en  est  pas  moins  très  grande,  et  les 
trains  semblent  glisser  plus  qu'ils  ne  roulent  à 
travers  ceite  campagne  grasse  et  herbue,  où  les 
villages  sont  tellement  menus,  qu'on  n'a  pas  cru 
devoir  les  doter  d'un  arrêt.  L'unique  station 
entre  Folligny  et  Granville  est  à  plusieurs  kilo- 
mètres  du  bourg  «le  Saint-Planchers,  dont  elle 
porte  le  nom. 

Enlin.  voici  Granville  annoncée  par  les  villas 
des  falaises  de  1  tom  itle,  ses  limites  casernes  et  la 
llèche  de  Notre-Dame,  noircie  par  les  embruns. 

La  saison  des  kiins  est  encre  dans  SOn  plein,  la 

«•oui-  de  la  gare  est  remplie  de  véhicules,  omni- 
bus d'hôtels  poiir  Granville  el  Saint-Pair,  fiacres 
et  tapissières  :  les  pisteurs  et  les  pisteuses  se  pré- 
cipitent sur  les  voyageurs  pour  leur  offrir  des 
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appartements  meublés.  On  charge  les  bagages  et 
bientôt  c'est  une  bruyante  course  d'équipages  par 
une  longue  et  large  rue  descendant  rapidement 
jusqu'au  bord  du  Boscq,  le  «  fleuve  »  granvi liais, 
ici  encore  ruisseau  insignifiant,  relevé  par  un 
barrage  près  duquel  s'ouvrent  toutes  les  artères 
de  la  curieuse  cité. 

En  cette  saison,  avec  ses  baigneurs  aux  costu- 
mes éclatants  ou  bizarres,  ses  voitures,  son  ciel 
pur,  Granville  est  fort  gaie,  mais  ce  n'est  point  le 
pittoresque  port  qu'on  peut  voir  en  hiver,  quand 
l'arrière-bassin  est  rempli  de  goélettes  revenues 
de  la  pêche  à  Terre-Neuve,  et  qu'un  peuple  de 
marins  basanés  se  prépare  à  une  campagne  nou- 
velle contre  la  morue  ('). 


(')  En  1907,  le  nombre  des  navires  entrés  à  Granville  a  été  de 
5&4i  jaugeant  74  17/1  tonneaux;  à  la  sortie,  4.)g  navires,  jaugeant 
71  853  tonneaux. 

Les  chiffres  relatifs  à  la  pêche  varienl  beaucoup,  selon  l'impor- 
tance des  captures.  Je  me  borne  à  reproduire  ceux  de  1894  qui 
semblent  une  année  moyenne.  37  navires  montes  par  835  hommes 
ont  armé  pour  la  pèche  à  Saint-Pierre  et  Miquclon  (Terre-Neuve), 
3,  montés  par  78  hommes,  ont  armé  pour  la  pèche  à  Islande. 
Ils  ont  rapporté  de  Saint-Pierre:  1  ii0g4o  kilos  de  morues, 
102  3g  1  kilos  d'huile,  1  970  kilos  de  rogue  (appât),  4o  35o  kilos 
d'autres  poissons  et  issues  ; 

D'Islande  :  924640  kilos  de  morues,  76978  kilos  d'huile, 
îg  073  kilos  de  rogue,  46  663  kilos  d'autres  poissons  et  issues. 
Mais  le  produit  de  la  pèche  par  navires  granvillais  est  bien  plus 
considérable,  la  plupart  des  navires  allant  débarquer  à  Bordeaux, 
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Seule    l;i    \ieille    ville,    le    liraiiville    primitif,    B 

conservé  son  aspect.  <mi  dirait  que  la  vie  active 
d'en  bas  m'  saurail  pénétrer  dans  ces  rues  silen- 
cieuses, bordées  «le  demeures  qui  durent  être 
somptueuses  jadis.  A  peine,  de  temps  en  temps, 
un  pas  furtif  de  femme  ;  sur  les  perrons  des  mai- 
sons dorment  des  chats,  rares  sont  1rs  enfants. 
L'église  est  liasse,  trapue,  comme  pour  mieux 
résister  aux  vents  qui  soufflent  sub  cesse  sur  ce 
roc  élevé  et  entouré  par  les  Ilots.  Le  monument 
est  saisissant  par  sa  patine  sombre  et  ses  pro- 
portions écrasées  qui  contrastent  si  fort  avec  le 
style  flamboyant  de  la  pins  grande  partie  de 
l'édifice.  La  lumière  parvient  a  peine  dans  ce 
vaisseau   aux   lignes    mystérieuses,    accentuées 

par  le  relief  des  nervures. 

Notre-Dame  confine  à  la  ville  militaire  :  liants 
bâtiments  de  granit,  magasins,  poudrières, 
champ  de  manœuvres,  occupent  tout  le  roc  jus- 
qu'au cap  Lihou,  vers  le  phare  et  le  sémaphore. 
Malgré  l'insuffisance  de  ses  défenses  en  présence 
de    l'artillerie    moderne,    liraiiville    n'en    a    pas 


marché  principal  pour  la  morue.  Les  chiffres  qu'on  rient  <!<'  lire 
comprrnni-iit  seulement  les  quantités  débarquées  à  Granville. 

Occupait    a    liraiiville    .">S    bateaux    montés  par 

a 4g  hommes.  En  outre,  un  grand  nombre  de  bateaux  pécheurs 
eh-  Cancalc  débarquent    leur  poisson   a   Granville,   pour  profiter 
pédition  données  par  le  chemin  de  for. 
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moins,  de  nos  jours  encore,  une  grande  valeur 
stratégique  :  aux  mains  d'un  ennemi,  ce  serait 
une  incomparable  base  d'opérations,  grâce  au 
voisinage  de  Jersey.  Mais  cette  cité  de  corsaires 
ne  reverra  sans  doute  plus  ses  heures  de  gloire. 
Le  sémaphore  et  le  phare  ont  remplacé  la 
vigie  qui,  si  souvent,  annonça  les  prises  des 
hardis  marins  granvillais.  De  là,  on  contemple 
un  des  plus  grandioses  paysages  maritimes  du 
littoral  normand.  Voici  Avranches  sur  sa  mon- 
tagne ;  derrière  la  pointe  de  Carolles  apparaît 
nettement  la  superbe  pyramide  du  mont  Saint- 
Michel;  plus  loin,  c'est  le  mont  Dol  et  la  côte 
de  Cancale;  au  nord,  nébuleux,  le  cap  Carleret, 
fièrement  projeté  en  face  de  Jersey.  Enfin,  au 
large,  la  mer  se  couvre  d'un  rideau  de  roches 
semé  de  deux  ou  trois  taches  blanches  ;  ce  sont 
les  îles  Chausey  où  je  puis  me  rendre  aujour- 
d'hui, grâce  au  bateau  baliseur  des  Ponts  et 
Chaussées;  celui-ci  va  aux  Minquiers  pour  pla- 
cer.une  bouée  et  l'on  veut  bien  m'y  accueillir. 

Il  faut  attendre  le  flot  pour  sortir  du  bassin; 
aussi,  à  2  heures  seulement,  V Éclaireur  peut 
écluser,  en  même  temps  qu'une  goélette  venant 
de  Terre-Neuve  pour  apporter  la  première  pèche 
et  toucher  la  prime  donnée  au  premier  bateau 
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arrivé.  Aussitôt  dans  l'avant-port,  noua  prenons 
à  la  remorque  la  bouée  des  Minquiers,  doublons 
presque  immédiatement  le  musoir  et  nous  voici 
en  route,  I»'  cap  sur  une  des  taches  blanches 
émergeanl  des  Chausej  :  le  t"it  du  sémaphore, 
dans  la  Grande-Ile. 

La  mer  est  bien  belle  ici,  animée  par  les  voiles 
qui  entrent  an  porl  <m  prennent  le  large.  Nous 

traversons  cette  flottille  et  bientôt,  devant  nous. 
grandissent  les  roches  des  Chausev  :  on  les  voit 
eu  quelque  sorte  surgir  du  flot,  les  plus  basses  se 
soulevant  Lentement,  les  plus  hautes  prenant  des 
aspects  bizarres  :  huttes,  obélisques,  ruines  de 
forteresses;  les  unes  vertes,  d'autres  de  teintes 
fauves,  plusieurs  portant  une  balise  au  sommet. 
Sur  la  principale,  la  tour  carrée  du  phare  com- 
mande tout  l'archipel. 

A  mesure  qu'on  avance,  les  îles,  de  loin  mmi- 
dées  en  apparence,  se  séparent  ;  on  les  reconnaît 
facilement.   Voici,    1res  verte,  l'ile   d'Anneivt   — 

l'île  d'Ancre  de  la  carte  —  entourée  d'un  essaim  de 

rochers  ternes  aux  formes  massives.  La  Grande- 
lie  B€  distingue  en  entier,  depuis  son  phare 
trapu  jusqu'aux  bâtisses  blanches  du  sémaphore. 
Entre  elle  et  des  îlots  sans  nombre,  s'omie  un 
loin)  chenal  appelé  le  Sound,  piqueté  d<  balises 
formant    une   perspect  i\  e    luxante;  en   arrière  du 
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phare  s'alignent  des  talus  réguliers,  c'est  le  fort, 
sous  lequel  croissent  quelques  pins  et  les  arbres 
des  jardinets  créés  par  les  gardiens. 

UÉclaireur  avance  lentement  dans  le  Sound, 
jusqu'à  sa  balise  d'amarrage,  près  d'une  autre 
amarre  destinée  à  l'aviso-torpilleur  de  Saint-Ser- 
van,  dont  ce  chenal  est  un  des  séjours.  Une  em- 
barcation vient  se  ranger  le  long  du  bord  ;  quel- 
ques instants  après,  nous  mettons  pied  à  terre, 
mon  fils  Jacques  et  moi,  sur  la  Grande-Ile.  L'en- 
fant n'a  jamais  foulé  le  sol  d'une  île,  aussi  sa  joie 
est-elle  vive  et  plus  vif  encore  son  étonnement  à 
la  vue  de  ce  paysage. 

La  surprise  se  comprend.  L'île  est  si  bizarre 
avec  sa  chapelle  juchée  sur  un  rocher,  ses  mai- 
sons basses  placées  sur  le  sol,  sans  jardinet,  sans 
verdure,  sans  rien  qui  rappelle  la  vie  ordinaire  à 
la  campagne  !  Pas  un  poulet,  pas  un  pigeon,  pas 
une  cabane  à  lapins,  pas  même  le  chou  familier 
croissant  à  l'abri  du  vent.  Sur  les  pelouses  mon- 
tueuses,  au  milieu  desquelles  le  granit  surgit  en 
amas  ou  croupes,  une  herbe  courte,  où  fleurissent 
de  petites  scilles.  Les  parties  les  plus  sauvages 
ont  des  ronces,  des  fougères,  des  toutfes  de  ta- 
naisie.  Sur  l'un  des  rochers,  la  chapelle  seigneu- 
riale —  j'emploie  ce  mot  à  dessein  ;  —  en  face, 
au  pied  du  fort,  sur  les  terrains  militaires,  une 
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grande  bAtisse  accroupie  sur  le  sol,  c'est  l'église 
communale;  le  curé  occupe  auprès  Une  humble 
maison  adjacente  à  l'école,  Le  desserrant  rem- 
plissant  <mi  même  temps  les  fonctions  d'insti- 
tuteur. 

Entre  les  rochers  mi  sentier  s'achemine  jus- 
< 1 1 T à  une  petite  haie  bordée  de  maisons  el  de 
cahutes.  Les  maisons  sont  bien  construites,  l'une 
d'elles  ;i  <l<\s  allures  de  villa,  les  autres  sont  la 

cantine  et  une  auberge.  Les  cahutes  sont  posées 

sur  les  rochers,  parfois  entre  deux  blocs,  misé- 
rables demeures  laites  de  grosses  pierres  et  de 
houe,  de  débris  de  navires  et  de  mottes  de  ga- 
zon, recouvertes  «le  pierres  plates;  le  tout  déjeté 
et  sordide.  A  l'intérieur,  avant  à  peine  ■>.  ou 
3  mètres  carrés,  des  coffres  remplis  de  foin 
ou  de  varech  servent  de  couche,  un  foyer  entre 
deux  pierres  dont  la  fumée  monte  par  un  trou 
dans  la  toiture,  quelques  instruments  de  cuisine 
pour  faire  la  soupe  au  poisson,  et  c'est  tout.  Il 
v  a  comme  cela  une  quinzaine  de  tanières. 

Ne  nous  hâtons  pas  de  plaindre  les  habitants 

de  ces  taudis,  ils  v  résident  l'été  seulement.  •'<• 
sont  .les  pécheurs  du  continent,  venus  des  com- 
munes de  Bainville  et  d'Agon,  <>n  les  appelle  les 
Bairwillais;  la  plupart  ont  sur  la  côte  maison  et 
terre,  où  ils  résident  l'hiver;  l'été,  ils  viennent 
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aux  Chansey  pécher  la  crevette-bouquet,  prin- 
cipal produil  de  l'archipel.  Ils  arrivent  à  la  fin 
de  février  el  repartent  en  novembre. 

Nous  reverrona  tout  à  l'heure  cette  population 
singulière.  Il  Paul  profiter  du  reste  de  jour  pour 
parcourir  l'île,  demain,  à  l'aube,  nous  lèverons 
l'ancre  pour  aller  aux  Minquiers. 

En  route  donc:  la  première  visite  sera  [»mir 
le  Gros-Mont,  triple  mamelon  dont  un  sommel 
porte  le  sémaphore.  Le  chemin  suit  une  chaus- 
sée d'étang  abandonné  et  longe  un  grand  enclos 
verdoyant,  dans  lequel  paissent  «les  vaches;  à 
côté,  un  champ  <le  1  >  1  «**  moissonné;  on  charge  la 
récolte  sur  l'unique  charrette  de  nie.  Après  ce 
petit  coin  de  civilisation,  apparaît  un  micro- 
cosme de  désert  :  «les  roches  abruptes  entre  les- 
quelles mi  trouve  avec  peine  le  sentier,  des  car- 
rières abandonnées  s'ouvrant  au  flanc  du  coteau. 
Au-dessus,  toute  blanche,  la  maison  du  séma- 
phore ;  un  peu  au  delà,  un  autre  mamelon,  «"est 
le  (  îros-Mont. 

D'ici  l'archipel  entier  apparaît  :  une  cinquan- 
taine de  roches  en  tout,  surgissant  au-dessus  de 
la  mer.  mais  le  flot  descend  et  tous  ces  Ilots 
s'agrandissent  par  «les  platins  de  varechs  qui, 
peu  à  peu.  s'étendent,  se  soudent  et   prennent 
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l'apparence  d'une  immense  prairie  bosselée  de 
buttes  rocheuses;  à  peine  çà  et  là  quelques  fla- 
ques ou  chenaux  encore  remplis. 

.Cette  transformation  est  rapide;  en  peu  de 
temps  elle  s'est  accomplie  ;  vienne  le  flot  et  l'im- 
mense prairie  sera  submergée  de  nouveau,  les 
îles  sembleront  flotter  et  les  chaloupes  vog lie- 
ront où,  tout  à  l'heure,  on  cueillait  le  varech,  où 
l'on  ramassait  les  coquillages. 

Au  pied  du  Gros-Mont,  dans  une  anse,  deux 
goélettes  sont  échouées,  chargeant  les  blocs  de 
granit  fournis  par  une  carrière  dans  laquelle  l'ac- 
tivité est  grande.  Froissement  des  fleurets  trouant 
la  roche,  bruit  des  pics  et  des  marteaux,  roule- 
ment des  wagonnets  sur  un  petit  chemin  de  fer, 
m'ont  attiré.  On  extrait  des  blocs  de  toutes  les 
dimensions.  Les  plus  puissants  attendent  un 
acheteur,  les  autres  sont  débités  sur  place  en 
dalles,  en  bordures  de  trottoirs,  en  marches,  en 
montant  de  portes  et  de  fenêtres.  C'est  tout  ce 
qui  reste  de  l'énorme  exploitation  de  jadis.  II  y  a 
une  trentaine  d'années  seulement,  plus  de  qua- 
tre cents  ouvriers  travaillaient  dans  les  carrières 
des  Chausey,  celles-ci  fournissaient  notamment 
les  blocs  pour  la  digue  de  Cherbourg.  Il  n'y  a 
plus  qu'un  exploitant  et  vingt  ouvriers.  La  cons- 
titution de  la  propriété  dans  les  îles  est  évidem- 
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ment  [mur  beaucoup  dans  ce  déclin.  Les  carriers 
se  sont  répandus  en  Normandie  et  en  hrelafjne, 
à  l'île  <  rrande  surtout  ('). 

Du  Gros-Mont  od  gagne  des  plages  en  pente 
rapide,  faites  de  sable  grossier;  a  mer  bassi 
peut  atteindre  l'îlol  verdoyant  «le  la  Genêtaie, 
absolument  désert.  D'autres  récifs  |>lus  sinistres 
se  dressent  en  mer;  sur  ni»-,  un  lourd  morne  isolé 
fait  face  à  des  ruines  qui  ont  fort  grand  carac- 
tère, grâce  à  une  carrière  creusée  au-dessous  du 
rempart. 

<  :Vst  le  vieux  eliàte;iu  de  Chausey,  mi-castel, 
mi-couvent,  car  il  a  été  construit  par  les  moines 
du  moiii  Sainte-Michel,  seigneurs  des  Iles.  Us 
axaient  \oulu  eu  faire  une  défense  contre  les 
Anglais.  Le  château  primitif  présente  encore 
un  angle  arrondi,  avec  une  guette  pittoresque. 
A  cette  construction  sont  venues  s'en  ajouter 
d'autres,  plus  considérables,  percées  de  meur- 
trières '•<  faites  de  blocs  cyclopéens.  Du  côté 
qui  regarde  I  il<-,  il  y  eut  des  préoccupations 
monumentales,  la   pierre   esl   taillée  «m  pointe 

de    diamant.    I.a   eour    ('tant    vaste,   on    a    pu    \ 

construire  des  maisons  lusses;  elles  <>ut  s.m^ 
doute    servi   de   logements    pour  les  carriera, 
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toutes  s'en  vont  maintenant  en  ruines  ou  ser- 
vent d'étables. 

Ce  château  eut  des  destinées  bien  curieuses  : 
les  moines  du  mont  Saint-Michel  le  cédèrent 
aux  franciscains,  ceux-ci  le  vendirent  ensuite  à 
la  famille  de  Matignon,  tige  des  princes  actuels 
de  Monaco,  dont  le  séjour  habituel  était  à  Tori- 
gni-sur-Vire.  Après  le  mariage  d'un  duc  de  Mati- 
gnon avec  l'héritière  des  Grimaldi,  les  Chausey 
revinrent  à  la  couronne.  Louis  XV  en  fit  don  à 
l'abbé  Nicole,  en  lui  donnant  même  la  posses- 
sion de  toute  la  partie  découvrant  à  mer  basse, 
ce  qui  est  aujourd'hui  contraire  à  notre  droit, 
puisque  les  laisses  de  basse  mer  sont  la  pro- 
priété de  l'Etat. 

L'abbé  Nicole  se  dégoûta  promptement  de  sa 
seigneurie  ;  après  avoir  essayé  de  l'exploiter,  il 
la  vendit  à  un  sieur  Hédouin  dont  les  descen- 
dants possèdent  encore  toutes  les  îles,  sauf  les 
étroites  parcelles  expropriées  pour  élever  le 
phare,  le  fort  et  le  sémaphore. 

De  là  sont  venues  la  singulière  organisation  de 
l'archipel  et  cette  absence  de  bien-être  et  de  con- 
fort qui  frappe  le  visiteur.  La  famille  Hédouin 
n'a  jamais  voulu  aliéner  la  moindre  parcelle  de 
ses  rochers;  elle  n'a  jamais  laissé  construire 
autre  chose  que  des  cahutes;  les  constructions 
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sérieuses  lui  appartiennent  ;  elle  les  Loue,  mais 
se  refuse  absolument  à  affermer  un  lopin  de  ter- 
rain pour  jardinage.  Les  petites  maisons  à  un 
simple  rez-de-chaussée  d'une  ou  deux  pièces  se 
paient  i  ■>.  francs  par  mois.  Quanl  aux  Légumes,  au 
Lard,  à  la  boisson,  il  faut  les  acheter  à  La  cantine 
banale.  On  n'a  pas  le  droit  d'avoir  des  (.ouïes 
ou  des  lupins,  ni  de  cultiver  un  brin  de  persil; 
La  ferme  fournit  tout,  contre  payement,  bien 
entendu. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  population 
est  descendue  aujourd'hui  à  go  habitants  et  si 
tant  d'ilôts  présentent  des  ruines  d'habitations. 
Les  carrières  sont  fermées,  la  récolte  et  L'inciné- 
ration du  varech  ont  cessé  depuis  que  le  Chili 

fournit   des  soudes   minérales  (')  [un    \  c n. lait    le 

varech  i  franc  le  tonneau  de  jauge];  la  popula- 
tion n'a  plus  d'autres  ressources  que  la  pèche  et 
celle-ci  esl  bien  difficile  l'hiver. 

Les  habitants  peuvent  l'aire  venir  directement 
la  viande  de  boucherie  du  continent,  car  on  tue 

a  peine  un  veau  par  an;  mais  rares  sont  ceux 
qui  s'offrent  un  tel  luxe. 

Telle  est   |;i  sinqulière  constitution  économique 

des  Chausey;  cependant  cette  population  ne  se 


(l)  Voir  page  iu,  pu  chapitre  ior  l' Aber-Vrac'b* 
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plaint  pas,  la  pêche  du  homard,  celle  de  la  cre- 
vette surtout  sont  d'un  bon  revenu.  La  crevette 
vaut  parfois  4  francs  le  kilo,  la  moins  belle 
3  francs.  Un  pêcheur  m'a  dit  en  avoir  pris 
12  kilos  dans  une  grande  marée.  Les  femmes 
ramassent  sur  les  grèves  un  petit  coquillage  jaune 
appelé  vignot  ;  elles  le  vendent  4o  ou  5o  centimes 
le  pot  de  2  litres.  Le  vignot  s'exporte,  dit-on, 
en  Angleterre,  où  l'on  en  tire  du  vernis. 

La  ferme,  sise  au  cœur  de  l'île  et  suffisant 
aux  besoins  des  habitants,  en  lait,  légumes  et 
pommes  de  terre,  est  une  merveille  par  la  ri- 
chesse de  la  végétation.  Le  grand  jardin  situé 
aux  abords  de  la  maison  possède  des  liguiers 
énormes  dont  on  a  dû  soutenir  les  rameaux  par 
des  étais;  une  allée  est  bordée  de  myrtes  géants  ; 
une  autre  possède  des  oliviers;  dans  un  massif, 
voici  un  chêne-liège  ;  à  côté  sont  des  noyers,  des 
néfliers,  des  poiriers  couverts  d'innombrables 
fruits.  Tous  les  légumes,  même  ceux  du  Midi, 
croissent  en  pleine  terre.  Les  fleurs  sont  d'un 
coloris  étonnant,  nulle  part  on  ne  verrait  plus 
éblouissant  parterre. 

Ce  jardin  enchanté  fut  longtemps  hospitalier; 
les  visiteurs,  les  Anglais  surtout,  ont  obligé  les 
propriétaires  à  choisir  parmi  les  touristes.  Les 
Anglais   coupaient   les  branches,    mordaient  à 
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mé'mo  les  fruits;  ceux-ci  semblaient-ils  lions,  on 
les  emportait.  Dans  les  bosquets,  des  arbres 
superbes  sont  tailladés  à  coups  de  couteau, 
d'aucuns  v  ont  creusé  leurs  initiales.  On  com- 
prend donc  la  mesure  <jni  rend  difficile  l'a< 
du  domaine,  (irâce  à  l'aimable  régisseur,  nous 
avons  pu  cependant  le  parcourir. 

I  h  coin  de  l'île  reste  en  dehors  de  la  pro- 
priété :  c'est,  aux  abords  du  fort,  L'église,  la  cure 
et  l'école  où  le  curé  enseigne  à  lire  et  à  écrire  à 
une  douzaine  d'enfants.  Les  gardiens  du  phare, 
l'ancien  gardien  du  fort,  qui  s  demandé  à  rester 
là,  et  leurs  Familles  forment  en  quelque  sorte  nu 
territoire  indépendant.  Cette  petite  colonie  est 
d'origine  récente  :  le  fort,  déjà  déclassé,  porte,  à 
bod  entrée,  la  date  «le  i8f>6. 

Pour  exigu  *\ur  suit  l'archipel,  nous  n'avons 
vu  que  la  Grande-Ile  lorsque  la  nuit  arrive.  Déjà 
le  phare  «le  Granville  et,  à  la  pointe  de  Cancale, 

celui   <le    Ilerpin   sont   allumés.  Nous  allons  COU- 

cher  à  l'auberge,  ou  les  chambres,  avec  leurs 
alcôves  de  pitch-pin,  semblent  des  cabines  de  na- 
vire. Par  les  fenêtres,  l'immense  plateau  décou- 
vert euvoi<-  une  pénétrante  odeur  de  varech. 
I  demain  nous  irons  aux  Minquiers. 

Hélas  !  le  temps  sVst  gâté  :  quand,  à  5  heures 
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du  malin,  je  descends  sur  le  rivage,  un  vent 
violent  souflle  ;  les  nuées  apportent  la  pluie  ;  un 
matelot  de  V Éclaireur  me  dit  qu'on  ne  pourra 
aller  placer  la  bouée  aux  Minquiers  si  le  vent 
continue  de  la  sorte,  la  mer  étant  toujours  très 
forte  eu  ces  parages.  Si,  à  8  heures,  le  vent  n'a 
pas  tourné,  le  voyage  sera  impossible,  la  mer 
sera  trop  basse. 

Loin  de  s'apaiser,  le  vent  s'accroît  encore,  les 
vagues  fusent  sur  les  rochers,  leur  bruit  sourd 
emplit  l'île  de  murmures.  Sur  les  collines  où  je 
monte,  des  oiseaux  alourdis  s'envolent  à  chaque 
instant  sous  les  pieds.  Dans  un  chemin  couvert, 
aboutissant  à  la  seule  fontaine  de  l'île,  sous  les 
trembles  argentés  à  l'épaisse  ramure,  voici  ies 
vaches  revenant  de  l'abreuvoir,  beau  bétail  de 
pure  race  cotentine,  au  poil  lustré,  admirable- 
ment soigné.  Plus  loin,  dans  une  lande  rase, 
paissent  quelques  chevaux. 

8  heures  :  le  temps  n'a  pas  fraîchi  davantage, 
mais  la  mer  est  toujours  houleuse.  On  ne  pourra 
relever  la  vieille  bouée  des  Minquiers,  ni  marier 
la  nouvelle  à  sa  chaîne  ;  en  repartant  pour  Gran- 
ville  maintenant,  nous  arriverions  à  basse  mer  et 
l'entrée  du  port  serait  impossible.  11  faut  rester 
aux  Chausey. 

Je  puis  trouver  un  batelier  qui  me  fera  visiter 


'i  i  a  vin  \.,i    i  \  ut  w<  i 

les  antres  îles.    La    marée   a  déjà    beaucoup  de>- 

cendu,  on  voit  af&eurer  les  roches,  recouvertes 
«rime  flottante  draperie  de  varech  d'un  verl 
bronzé.  .Nous  passons  entré  le  Colombier  el  la 
Lompie-Ile,  des  haies  et  des  lacs  calmes  s'ou- 
vrent devant  nous,  leurs  rivages  ^>ni  hérissés  de 
roches,  La  plus  grande  de  ces  t. -ires,  nie  d'An- 
neret  ('),  se  présente  sous  L'aspect  d'un  triple 
mamelon;  celui  du  milieu  est  fort  aigu.  Cette 
Ile,  m'a-t-on  dit,  est  habitée  par  une  équipe  de 
Bainvillais ;  je  voudrais  voir  ces  Robinsons  vo- 
lontaires. 

L'île  est  une  belle  prairie;  sur  les  points  cul- 
minants aflleure  le  rocher  recouvert  d'une  inex- 
tricable végétation  de  lierre,  de  prunelliers,  de 
ronces,  de  troènes,  de  dragons  aux  baies  rouges, 
de  chèvrefeuilles  et  de  fougères.  Dans  la  prairie, 
la  centaurée,  les  scilles  el  de  grandes  margue- 
rites mettent  un  peu  de  galté. 

Sur  le  piton  le  plus  élevé,  une  pyramide  en 
pierre  sèche  a  été  construite  pour  un  levé  topo- 
graphique ;  de  là  on  jouit  d'une  vue  extraordinaire 
sur  le  plateau  des  Chausey,  les  îles,  les  passages. 
Le  mouillage  de  Beauchamp,  <»ù  peuvent  ancrer 
des  navires  de  guerre,  et  le  chenal  qui  coupe  les 


(  '  j  Ancre  <ic  la  carte. 
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Chausey  en  deux,  où  l'escadre  a  pu  passer  ré- 
cemment, paraissent  un  fleuve  vus  d'ici. 

Au  sud  de  l'île,  devant  une  jolie  anse  remplie 
de  coquillages,  au  pied  d'une  petite  falaise,  voici 
la  capitale  d'Anneret,  c'est-à-dire  une  hutte 
basse  semblable  à  celles  de  la  Grande-Ile,  mais 
plus  propre.  Elle  est  déserte,  seuls  un  chien  et 
un  chat  dorment  au  soleil  ;  ils  se  réveillent  et 
viennent  à  nous,  comme  pour  nous  faire  les  hon- 
neurs de  l'îlot.  Le  chat  nous  suit  sur  le  rivage, 
autour  de  la  maison,  mais  quand  il  juge  la  poli- 
tesse suffisante,  il  retourne  à  son  rêve.  Le  chien, 
au  contraire,  prend  les  devants,  nous  mène  dans 
toute  l'île,  nous  fait  voir  le  creux  de  roche  où 
suinte  un  peu  d'eau  suffisant  pour  la  petite  co- 
lonie. Un  moment,  il  aboie  avec  colère  et,  tirant 
Jacques  par  son  manteau,  cherche  à  le  ramener 
en  arrière,  c'est  que  nous  nous  sommes  four- 
voyés dans  des  ronces  d'où  aucun  sentier  ne 
permet  de  sortir.  Enfin,  fier  de  son  rôle,  il  nous 
accompagne  à  notre  barque  et  salue  notre  départ 
d'un  aboiement  joyeux. 

Maintenant,  nous  allons  d'îlots  en  îlots,  profi- 
tant des  derniers  courants  laissés  encore  par  la 
mer  descendante.  La  plupart  de  ces  rochers  sont 
des  pelouses  où  ne  vit  même  pas  un  mouton  ;  au 
printemps,  l'herbe  en  est  fauchée  et  fanée  pour 
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être  transportée  dans  la  Grande-Ile.  Beaucoup 
ont  à  peine  quelques  mètres  de  superficie  ;  ils 
sont  couverts  par  les  lignes  noires  des  cormo- 
rans qui,  graves  e!  immobiles,  nous  regardent 
passer.  Sur  plusieurs  lies  des  ruines  informes  se 
dressent  près  de  carrières  abandonnées  <»u  de 
petits  plateaux  jadis  utilisés  pour  l'incinération 
des  plantes  marines.  Ces  débris  semblent  très 
vieux,  cependant  il  y  a  quinze  ans  encore  c'é- 
taient des  maisons  habitées,  il  y  avait  des  toits 
et  la  Fumée  des  foyers  montait  partout,  pendant 
que  les  feux  m*  varechs,  répandant  de  noires 
nuées,  donnaient  au  paysage  l'aspect  infernal 
qu'ont  encore  les  archipels  des  Glénans  et 
(l't  luessant  ('). 

Les  noms  de  plusieurs  lies,  pour  les  pécheurs, 

ne  sont  pas  ceux  des  cartes.   Aucun  d'entre  eu\ 

ne  connaît  l'île  d'Ancre  sons  ce  nom,  c'est  l'île 
d'Anneret;  ils  ne  disent  pas  lle-Ldngue,  mais 
Longue-Ile;  l'IIe-Piate  des  cartes  '-si  la  Plate- 
Ile. 

<  )o  débarque  rarement  sur  ces  rochers,  dont 
quelques-uns  sont  cependant  assez  verts,  où  les 
pécheurs  auraient  certainement  créé  de  petites 
colonies  m  les  redevances  a  paj  er  an  propriétaire 


(•)  \<nr  la  v  tarte  du  Voyagé  en  France. 
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de  l'archipel  n'étaient  aussi  élevées.  Seuls  les 
oiseaux  de  mer  animent  ces  solitudes  profondes. 
La  barque  nous  a  conduits  par  delà  les  Corni- 
quets  et  la  Roche  des  Guernesiais  jusqu'à  la 
Plate-Ile,  d'où  nous  faisons  le  tour  du  Grand- 
Romont  et  du  Colombier.  Nous  rejoignons  le 
Sound  :  Y Eclaireur  est  encore  amarré  ;  nous 
n'irons  décidément  pas  aux  Minquiers. 

Faut-il  le  regretter?  Les  gardiens  du  phare 
m'assurent  que  ces  îles  sont  sans  intérêt;  ils  n'y 
sont  jamais  allés  du  reste.  Du  haut  de  leur  lan- 
terne, ils  découvrent  ces  minces  îlots  comme  une 
colline  à  peine  perceptible  surgissant  d'une  mer 
presque  toujours  agitée.  A  cause  de  cet  isole- 
ment, de  cette  sauvagerie  même,  je  voudrais 
être  là-bas.  Ces  rochers  perdus,  où  l'on  retrouve 
ces  curieux  oiseaux  des  Sept-Iles  appelés  calcu- 
lots(?),  ne  sont-ils  pas  d'ailleurs  l'objet  de  dis- 
cussions entre  la  France  et  l'Angleterre  ?  En 
dépit  de  leur  situation,  nos  insatiables  voisins 
ne  prétendent-ils  pas  que  les  Minquiers  sont 
anglaises  parce  qu'elles  sont  proches  de  Jersey 
et  habitées  par  des  pêcheurs  jersiais  qui  font  un 
exode  estival  semblable  à  celui  des  Bainvillais 
aux  Chausey?  D'ailleurs  les  Anglais  n'ont-ils 
pas  aussi  revendiqué  jadis  les  Chausey  ! 


\&__- l_:_. 
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Les  jurisconsultes  ont  toujours  assuré  que 
les  Minquiers  sont  terre  française  ;  la  France, 
d'ailleurs,  entretient  les  bouées  lumineuses  et 
flottantes,  celle  que  nous  venions  placer  en  est 
une  preuve.  Il  est  vrai  que  le  petit  débarcadère 
de  la  Maîtresse-Ile  est  entretenu  par  les  Jersiais, 
ceux-ci  ont  accaparé  la  police  sur  les  pêcheurs 
installés  aux  Minquiers.  Le  meilleur  moyen 
d'empêcher  les  contestations  soulevées  par  les 
Anglais  serait  de  construire  un  phare  sur  la 
Maîtresse-Ile,  il  rendrait  de  grands  services  en 
éclairant  les  abords  du  plateau  sous-marin  des 
Minquiers,  en  partie  émergé  aux  grandes  ma- 
rées. Les  gardiens  du  phare  seraient  la  marque 
vivante  de  notre  souveraineté  sur  les  restes  de 
cette  énorme  fraction  du  continent  emportée  par 
la  mer,  il  y  a  sept  cents  ans,  et  dont  les  Min- 
quiers, les  Chausey  et  le  montSaint-Michel-sont 
les  témoins. 

La  sirène  de  X Eclair eur  se  fait  entendre,  on 
nous  appelle  pour  le  départ  ;  encore  un  coup 
d'œil  sur  ce  paysage  extraordinaire  d'îlots  ro- 
cheux semés  en  désordre  dans  la  mer,  sur  la 
lointaine  Maîtresse-Ile  des  Minquiers  et  nous 
rejoignons  le  bord.  Dans  moins  de  deux  heures 
nous  serons  à  Granville. 
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Abbaye  (L')  [Côtes-du-Nord], 

290. 
Aber-Benoît  (fleuve),  4,  5  à  8, 

10. 
Aber-Vrac'b  (fleuve),  4,  8,  11  à 

23,  91. 
*Ab?r-Vrac'h  (Finistère),  11  à 

21. 
Aber-  Vrac'li  (île  de  1'),  1  à  21. 
Adour  (fleuve),  320. 
Agenais,  45. 
*Agon  (Manche),  402. 
Agot  (île  d')  [Côtes-du-Nord], 

290,  323,  324. 
Ail  (culture  de  1'),  33. 
Alelh  (ancienne   ville  d'),  347, 

348,  354. 


Algérie,  272. 

Allemagne  17,92,  272. 

Amman-Ross  (écueils  dits)  [Fi- 
nistère], 23. 

Amérique,  92,  272,  329. 

Ancre  ou  Anneret  (ile  d') 
[Manche],   4oo,   4 12. 

*Ançjes  (baie   des)  [Finistère], 

11  à  21. 

Angleterre,  45,  60  à  63,  69, 
85,  i3i,  i36,  21 3,  228,  253, 
272,  329,  334. 

Antilles  (îles  d'Amérique),  85. 

Antrain  (Ille-et- Vilaine),  371. 

Arcouest  (pointe  de  1')  [Côtes- 
du-Nord],  217,  218,  220, 
221. 

*Arcachon  (Gironde),  357. 

Argentine  (république),  272. 


Vjm 
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Arguenon    (fleuvi 

293  à  295,  196,  tg8, 

\v  Morbil  (île  <1')  [Côtes-du- 
N<>nl],  232. 

Armorique  (  pointe  de  V)  [Côtes- 
du-Nord],  121.  1  :•.'*.. 

Aron  (Ued')[SaintrMalo],3âi. 

Arree  (  munis  on  montagnes  il'), 
70,  91,    îol'i,    112,  n3,   i/iy. 

Atlantique  (océan  ),  i ,  a44< 

'Audierne  (  Finistère),  18. 

Aumône  (château  de  I')  [Illc- 
et- Vilaine],  374. 

An/.;i  (île)  [Côtes -do -Nord], 
186,  188. 

Aval  (il-'  il')  [Côtcs-du-NordJ, 
76,  i56,  168,  170. 

Avranches  (  Manche),  38 

Avranchin,  377. 


l'.;un\  ille  (  Manche  ),  .'102. 

Balanec  ou  des  <  lenéts  (  lie  1 
Côtes-du-Nord],  .85,  186, 
187,  1X8. 

Banque  <le  Franct 

Barcetonnt 

Barnénès  (presqu'île  «le  )  [Fi- 
nistère |,  83. 

Base  (topographique)  de  Ploues- 
cat,  •"'!. 

Bâti  (il>-  de)  [FinistJ  : 
:...,  Si,  .M'..  57,64  I  7:*,  -,:.. 

lOÔ,    1  ''i.    1  \X,    Mil. 

'Bayonnc  (  Basses- Pyrénéea  I, 
103,  23g,  •■'i'i.  36i. 


Beauchamp  (mouillage  de)  (îles 
Chausey],  4<3. 

Beaumonl  (ruines  de)    l 
du-Nord],  3i8,  3hj, 

Beauport  (anse  d^j  [Côtes-du- 
Nord],  219. 

Beauvoir  (  Manche  ).  388. 

Bec  (il''  du  )  \  Finistère],  3. 

Bec   de   la    Vallée    (Dle- 
laine  ),  3s8,  3ag,  33o. 

Bécleguer    (Côtes- du-  N 

1  :•."'. 

Belgique,  87a,  1:92. 

Béniguet     (  lie     de     l'archipel 

d'Oucssaiii)  [Finistère 
Béniguel  ou  Bénie  (île)    1 

du-Nord],  -i-m,  aa4,  a36\ 
Beurre  (  commerce  du  |,  - 
'Biarritz    (  Basses-Pj  1 

329. 
Bienassis  (  château  de  | 

du-Nord],  281. 
liihii    (pointe    de)    [Côtes-dn- 

Nord],  124. 
Bilo (lie) [Côtee-dn-Nord),  ix-t. 
•Binic   (  Côtes-du-Nord 

a5i,  »56,  258 

:';'|.    280. 

/;  tCttits  ( '  l'ali r.  de),  21 3. 
Biwic    (1k  )   [Côtes-dn-Nord|, 

iâ8. 
Blanche  (Ile)  [Côtes-du-Nord], 

Bloscon  (pointe  de  )  i  Finistère], 

Ituis  (  Ile    .1 1  [<  lôtes-du-Nord], 

229. 
Bono   (  Ile  1 

1  lo. 
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Bordeaux  (Giconde),  45,  i63, 

220,    239,   244)  272,    283, 

352. 
Boscq  (ruisseau),  3g6,  397. 
*Boulogne  (Pas-de-Calais),  228, 

283. 
Bi>urbon-l'Arcliambault(  Allier), 

344. 
Brébal  (Manche),  3g5. 
*  Bréhat   (île  de)  [Côtes- du  - 

Nord],  18,  148,  205,  220  à 

236,  243. 
Bréhat  (rade  de)   [  Côtes- du  - 

Nord],  218,  221. 
Brélévenez    (Côtes-du-Nord), 

127,  i33. 
Brenne    (  pays    du    Berri  ), 

37.. 
Brésil  (république  du),  85,  272. 
•Brest  (Finistère),  88,  352. 
Bretagne,  le  volume. 
Brignogan  (Finistère),  3i,  32 

à  38. 
Brisaoh  (gr. -duché   de   Bade), 

295. 
Broche  (ruisseau),  377. 
Bugucllès    (Côtes-du-Nord), 

i84,  i85,   186,  189,  191. 


Caen  (Calvados),  iG3. 

Caillou  de  l'Arche  (rocher)  [Fi- 
nistère], 76. 

Callot(ile  de)  [Côtes-du-Nordj, 
4o,  71,  78  à  81,  100, 
106. 

Camargue  (île  de  la),  371. 

Canada,  34o,  343,  340,  347- 


*Cancàle  (Ille-et-Vilaine),  35i, 
355  à  361,  366,  368,  376, 
378,  399,  4 10. 

Canton  (île  à),  164,  166. 

*Carantec  (Finistère),  77,  79, 
80,  81. 

Carhaix  (Finistère),    242,  252. 

*Carolles  (.Manche),  377,  3gg. 

*Carteret  (cap),  3gg. 

Cartier  {Jacques),    34o,    346, 

347- 

Caudebec-en-Caux  (  Seine-Infé- 
rieure), i3o. 

Gavé  ou  Caronal  (plage  de) [Cô- 
tes-du-Nord],   280,  281,  282. 

Ceinture  Dorée,  241. 

Cérences  (Manche),  3g5. 

Cerf  (île  du)  [Côtes-du-Nord], 
i4o. 

Cesson  (Côt  'S-du-Nord) ,  255, 
265. 

Gézembre  (île)  [Ille-et-Vilaine], 
292,  326,  335  à  337. 

Cézon  (fort)  [Finistère],   i3. 

Cézon  (île)  [Finistère],  i3. 

Chaises  de  Primel  (rochers) 
[Finistère],   76. 

Chambre  (baie  de  la)  [île  de 
Bréhat],  222,  226,  227. 

Chambre  (baie  de  la)  [îles  Gle- 
nans],  224. 

Champagne  Pouilleuse, 
37i. 

Chapelle  Pol  (Finistère),  35. 

Charentes,  276. 

Chateaubriand  (le  vicomte  de), 
34o,  345. 

Château  (île  du)  [Côtes-du- 
Nord],  192. 


'l  '  ' 
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Château-Tanguy  (pointe   de) 

-lii-Nur.r,  -s... 
Cbausey  (îles)  [Manche],  357, 

36i,  368,  394,  3((g,  400  a 

416. 
Chaussée    de   Carreo-Hir  (ré- 

cifs),  a3. 
Cbène-Yert    (le)   [Côles-du- 

Nord),  33a. 
Cherboorg  (Manche),  16a,  i63, 

îi'i'i,  168,  &o5. 
Cherrueix(Ille-et-Vilaine),  ?>-\. 
Ghevaux  (il>-  aux)  [Finistère], 

i3,  20. 
Chèvre  (ile  de  la)   [Côtes-du- 

Nord],  221. 
Choux  (culture  des),  2^6. 
Cité  (quartier  de  Sainl-Servan) 

[llle-el-Vilaine],  S'c,- 
Citrons  (commerce  d<  - 
<  IIeguer(UedeBatz)|  Finistère  . 


Clos-Poulet,  'i'>o,  354  à 
363. 

<  lochoo  (  le  )  [écueil]  (  [Ile-et- 
Vilaine),  338. 

Cochons-Noirs  (les)  [rocherj 
(Finistère),  76. 

Coétfrec  (  ruines  de  |  <  !ôtes-du- 
NordJ,  i33. 

ColUnée  («  lôtes-du-Nord 

Colombier  (  île  du)  |  Manche], 
Ai  a,   \\~>. 

Comtesse  (Ue  )[Côtes-du-Nord  . 

'i ioncarneau  (  Finistèr< 
Conchée  (lie  de  la]    ill.-,i-v>- 

lainej,  2ija. 
•Conquel  (  le  1  [Finistèn 


Conserves  (borique   de),  ai3. 
Corbeau    (écueil)    [Oôtes-du- 

NordJ,  201. 
Corbeau   (Ue   du  )  [Côtes -du  - 

Nord],   (68. 
Corderie  (ans,-  de  la  1  [Ue  de 

Bréhat]| JCÔtes-du-Nord),  237, 

a3G. 
Cordonniers  (les)  [roclier](Fi- 

oistère  |,  76. 
Corne     (rocher)    [Côtes-do- 

Nord],  200. 
r.orniqucls(les)[il.         ' 

'1  i.'p. 
Cornouailles,  i5A. 
1  lorréjou  (anse  el  port  d 

nistère],    i5,  20, 
Corse,  .'.71. 
CorseuJ  (Côtcs-du-Nord),  267, 

Côte  d'Argent,  3ao. 
Côte  d'Azur,  3so,  36t. 
Côte    d'Emeraude,    320 

à  363. 
Cotentin.  t54,  tl 

'i'7- 
COTES -DU -NORD,    116    a 

319,  332  a  334. 
1  louesnon  (  Heu\  e  1,    36g,    370, 

381  à  393,  3 

<  ioulées  (  ruisseau 

<  iourtils  (Manche),  3x-, 

1  .oulaoces  1  Manche),  3g5. 
Coz-Castel-Ac'h)  Finisli 
Crau(n'-(|i(iii  provençal) 
1  iréacfa  (Finistère),  3a. 
Crcacb-an-Lannic    (  poinU    de 

i 'il*-     Grande  j    |  Côtes-  du  - 

Nord],  169. 


INDEX    ALPHABETIQUE 


423 


Crech-Bleys  (villa  de)  [Côles- 

du-Nord],  191. 
Crech-Gueit  (batterie)   [île  de 

Bréhat](Côtes-du-Nord),  23G. 
Créhen  (C6tes-du-Nord),  288. 
Grévelin  (ruisseau  de),  327. 
Croix  (chapelle   de  la)  [Côtes- 

du-Nord],  258. 


Dahouët(Cotes-du-Nord),  268 
à  279,  307. 

Dalles  de  Locqairec,   n4- 

Dames  (île  aux)  [Finistère],  80. 

Dantzig  (Allemagne),  63. 

Décollé  (passage  du)  [Ille-et- 
Vilaine],  330. 

Décollé  (pointe  du)  [Ille-et-Vi- 
laine], 324  à  327. 

Dhu  (ile)[Côtes-du-Nord],  i48. 

Diben  (Finistère),  io5. 

*Diélette  (Manche),  162. 

Dinan  (Côtes-du-Nord) ,  210, 
a85,  287,  333,  334,  34o, 
377. 

Dinard  (pointe  de)  [Iile-et-Vi- 
laine],  328,  32g. 

*  Dinard  (Ille-et-Vilaine),  32 1, 
322,  327,  328  à  332,  34o, 
34 1,  346,  347,  35o,  352,  353. 

•Dinard-Saint-Énogat  (voir  ces 
deux  noms). 

Dol  (Ille-et-Vilaine),  2i5.  364, 
366,  372,  374,  375,  393. 

Dol  (marais  de)  [Ille-et-Vi- 
laine], 355,  3.64  à  378, 
386. 

Dol  (mont)  [voir  Mont\ 


Dombes  (pays  de),  371. 
Donnaut  (ruisseau),  107. 
Donville  (Manche),  396. 
Dossen  (voir  Morlaix  [rivière 

de]). 
Double  (la),  37i. 
Dourdu  (Finistère),  79. 
Dourdu  ou  Dourduff  (rivière), 

83,  97,  98. 
Douron  (fleuve),  n3,  116,  117. 
Dourvin  (pointe  de),  126. 
Diiguay-Trouin,  34o,  346,  347. 
Duguesclin    (le    connétable), 

333,  334,  34o,  362,  38i. 
Duguesclin  (fort),  362. 
Duguesclin  (île),  362. 
*Dunkcrque  (Nord),  216,  238, 

352. 


Échaudés  (les)  [écueilsj  (Gô- 
les-du-Nord),  23o. 

Ecosse,  17. 

Egypte,  272. 

Ehbiens  (fort  des)  [Côtes-du- 
Nord],  3o2. 

Ehbiens  (île  des)  |Côtes-du- 
Nord],  290,  291  à  294, 
302,  323. 

Elorn  (fleuve),  6. 

Énés-Bihan  (la  petite  île)  [Fi- 
nistère], 14. 

Énès-Meur  (voir  Ile  Grande). 

Enfer(baie  d')  [Côtes-du-Nord], 

i96-  !99- 
Èpées  de  Tréguier  (chaîne  de 
rochers)    [Côles-du-Nord], 
23o. 


rM 
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Er  (groupe  <!<-■>  Iles  d')    i 

du-Nord  .  17^,  201. 
Er  (grande   île  <l'i  [Cdlee-du- 

Kdrd),  poi  i  r><>7. 
Ercli  (dfl  l'.\her-Vr.ir'li)[iled'J 

(Finistère),  12,  i3. 
Erc'h  (  < le  PUe-Gra 

dn-NorJ  .  166,  168. 
Erquy    (Côtee-du-Nnrd 

280,    281    i    284, 

3ig. 
Erqo]  iV;i|i  d*)[l  idtes-  lu-Nord  I, 

380,    281    |    284,    317 , 

3tg. 
Espagne,  *$*,  :qi , 
Esterai  (pays  de  Provence), 

182. 
Stables  (Côtes-du-Nord),  a56, 

2O1,  280. 
États-1  ois,  8''>. 
Etoffes  rouges  mi-iain* 
Erran  (CcMes-du-Nard),  ■-■'''-. 


Faoa  (le)  |  FÎDtstère],  gi. 
•Fécamp    (  Seine- Inférieure  ). 

Fenunes  1  Hé  des  1     «  lôles-du- 

-"S.-i-.l  .    180. 

|  lies  danoises  1.  2 16. 
I  1NIS1  ÈRE,    1   a    116,    i3/,, 

-.■-:>. 
I  l:iin;irivillc  (  Manche  1.  tôa, 
Flandre. 
Plan  (  fleure),  870. 
Poiroua(rochers)|  Ptnisti  1 
FoigoaM  (le)  '  FinUtèn 
Folligny  (  Manche  ). 


Fontainebieai  (fsrèl  d>-),  ijx. 
Forél  (la)  [Finiatfcre],  gs. 

Forl-M:inl\ek  (Nord  l. 

Part   National  (IMe-et-raaaane), 

:■.',;,. 
Fougère  (grande  et  petite  He) 

-  lu-\..   .1    .       Hmi,      |6't. 

171p. 
Fougères  (Dle-et-Vilaine  ),  $9 1 . 

.".77. 
Frëhel    (cap),    28/4,    287 

2g3,  3o&  311  à  316.  Sa*. 
Frémur  «le  la  Frenaye  (fleuve), 

'Miu,  3o4< 
Frémur  de  Saint-Briac  i 

.  S3o. 
Frenaye  |  baie  <i'-  la  1.  agi,  ig<J, 
t,  304  à  310. 


Garde-4  îuérin    1  pointe    de   la  1 

[Ille-eA-Vilaine],  ag8,  32$. 
Gardenno(  UedeBréhal  | 

dii-Nonl],  226. 
'Garde-Saint-Casl  (la  i    ■ 

du-Nord  .  ag7  i  3oo« 
Gara  1  Ue  1  \  Finiatère],  3. 
Gascogne,  3ao. 
i  taarognr  (golfe  de  ). 
Gevraj  (  Mwnrhf  | 
1  îenètaie  (  Uol  1  '  Manche],  |o6. 
Genêta  (  lie  )  (  \ >>ir  Balance). 
Genêts  (lee)    lias. 
Gironde  (fleure), 
Glénaaa  1  iniatare^  17, 

"•'i- 
Goalèsl  Ile  de  lt.ii/ 1  Fi 
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Goalin    (île)    [Gôles-du-Nord], 

a3o. 
Goani   (voir   Terre-du-Pont), 

34. 
G-oëllo,  237,  244,  246. 
Goémon  (ou  varech),  15  à  20, 

52,    53,   89  à  97,   179, 

180,  204,  243,  4o8. 
Gouëssant  (fleuve),  2G6  à  268. 
Gouet  (fleuve),    246,    252   à 

255,  a65. 
Goulmedec    (ile)    [Côtes -du- 

Nord],  i56. 
*Goulven  (Finistère),  37. 
Goulven  (grève  de)  [Finistère], 

a5,  26,  28,  3i,  34,  36  à  38, 

5i. 
Graine  de  lin,  63,  i3i,  i3ô. 
Grand -Bey    (île)   [Ille-et- Vi- 
laine], 345,  347. 
*Grande  Grève  de  Saint-Malo, 

344,  35i. 
Grande  (île)  [voir  Ile  Grande]. 
Grande-Ile  des  Chausey  (Man- 
che), 400  à  412,  4i3,  /.i4, 

4i5,  417. 
Grande-Pierre   (écueil)  [Côtes- 

du-Nord],  201. 
Grandes-Fourches    (rochers) 

[Finistère],  76. 
Grande- Vallée   (la)    [Côtes-du- 

Nord],  256. 
Grand-Jardin  (écueil)  [Ille-et- 

Vilainc],  338. 
Grand-Léjou    (écueilj   [Côtes- 

du-Nord],  218. 
Grand-Rocher  (voir  Roche\Jà]). 
Grand-Romont  (îlot)  [Manche], 

4i5. 


Granit  (carrières  de),  159  à 
165,  405,  406. 

*Granville  (Manche),  307,  327, 
357,  36o,  371,  3g5,  396  à 
399,  410. 

*Gra vélines  (Nord),  216. 

Groin  (pointe  du)  [Côtes- 
du-Nord],  292,  3io,  361, 
362. 

Gros-Mont  (Grande-Ile  Chau- 
sey) [Manche],  4o4,  4o6. 

Guébriant  (ruisseau  de),  295, 
296. 

Guébriant  (le  maréchal  de), 
295. 

Guébriant  (Côtes -du -Nord), 
295,  296. 

Guen-Braz  (ile)  [Côtes- du  - 
Nord],  166. 

Guennoc  (île)  [Finistère],  3. 

Guer  (baie  du)  [voir  Lannion 
(baie  de)]. 

Guer  (fleuve),  76,  123,  124, 
125  à  128,  130  à  133. 

Guernesey  (île  de),  352,  3g5. 

Gui  (commerce  du),  334. 

Gniaudet  ou  Yeaudet  (Côtes- 
du-Nord),  125,  126. 

*Guildo  (Le)  [Côtes-du-Nord], 
28S,  294,  295,  298,  3oo. 

Guilhen  (presqu'île  de)  [Côtes- 
du-Nord],  21g. 

Guimaëc  (Finistère),  111, 
112. 

Guindy  (rivière),  210. 

Guingamp  (Côtes-du-Nord), 
109,  2i3,  237,  241,  245. 

Guisseny  (estuaire  de)  [Finis- 
tère], 24,  27,  35. 


V-c, 


IM>I  \      M.I'lf  Mil   IIMI   I 


'Guissény  (Finistère),  a.",  26, 

27,  a8. 
Galfstream  (courant  «lit),  \\. 
Guyane,  272. 
Guyoul  1  ruisseau),  377. 


Harbour  (  banc  de)  |  Ule-et-Vi- 

laine 
Barbour  (fort)  [Ille-el- Vilaine], 

336. 
Harbour  (lie)  [Côles-du-Nord  . 

aOi. 
Harbour    (lie)   de   Saiut-Malo 

[Dle-el-Vilainel  3a6,  336. 
•Havre  (Le  |[Seine-Inférieiu*e], 

■63, 
Beaux  de  Bréhal  (  tlol  <•!  phare) 

1  ("ilcs-dii-Nonl  .     1 7*"«,     200, 

»o5. 
Béléquéric  I  Ile  Grande  ).   166. 
Herbiers  (les)  ccucils]  (l!le-ei- 

Vilaine),  338. 
Berpin    (phare    'In)    [Ille-et- 

Vilaine],  36i .  &10. 
Billion  (Côles-du-Nord  ).  a66. 
Il lie    (  lie    .1'  1      Morbihan  . 

17.». 
Hong-Kong  (Chine),  877. 
Horaine  (  la  1  écueil  t  <  !ôtcs-du- 

Nord  ),  ■••'<". 
Boni  ou  Kerellec  (rivière  ).  'i*. 
Bonat  (Ue  d')  [Morbihan],  170. 
•Boule  s.)ii~  Cancale  (  llle-elr 

Vilaine),  354,  356  "  36i. 
Boussa]  '■  (  pointe  de  la 

du-Nord 
Huîtres  (voir  Ostréiculture). 


*llc  aui    Moines  (Morbihan), 

223,    936. 

Ile  Grande  ( Côtes-du-Nord  1. 

1  -i\,  is7,  1  V.i.  i5o,  169,  1 7.''>. 

io6. 
[LES    (voir    V Index    spécial 

après  lu  lettre   '/.). 
Uel    (ruisseau    de    l'),    3i8, 

3 1  g. 
Mec,  liiez  ou  Ziliec(Oe)  1 

du-Nord],  ih;.,  i86,  i8t 

à  ig3< 
ll.l.l.-  I.l  -\  II.  UNE, 

378. 
Indo-Chine,  -77. 
Instant  <>n  Istan  (  Ile)    1 

du-Nord  ,  is7. 
Iode  (fabricaii !<•  I'),  17  à 

19. 
Irlande,  11.17. 
Islande,   ai3,    116,    ■•'■'•■. 

179. 
Isle  (  1*)  [Côtes-du-Nord 
•Isle-Sainl  -  Cast     ('  Cotes-du- 

Nord  ).  897,  •'(<>:(. 
Italie, 


Japon,  17. 

Jarlol  (  rivière),  86,  87. 
Jaudv  "u  rivière  de  TWguier 
(fleuve),    \-ï.    189,   194  i 

197,    210    .1     214 

Jertej  (  ii<'  de  ).  8 
■6a,  .".'17.  il"'  i,  3gS,  399. 
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Kenarguillis  (île  de  Bréhat) 
[Côtes-du-Nord],  2  36. 

Keranroux  (château  de)  [Fi- 
nistère], 96. 

Kerduel  (château  de)  [Côtes- 
du-Nord],  i5o. 

Kerellec  (rivière)  [voir  Horri]. 

Kerganet  (île)  [Côtes-du-Nord], 
187,  188. 

Kerjagu  (île  Grande)  [Côtes- 
du-Nord],  107. 

Kerlouan  (Finistère),  26,  28, 
3i,  35. 

Kermaria  (Côtes -du  Nord), 
17G. 

Kermaria-Sulard  (ruisseau  de), 
209. 

Kermor-Hézan  (Côtes-du- 
Nord),  i56. 

Kernenec  (Côtes-du-Nord), 
126. 

Kernic  (anse  de)  |  Finistère], 
37,  38. 

Kerouartz  (château  de)  [Finis- 
tère],  10. 

Kerrio  (île  de  Bréhat)  [Côtes- 
du-Nord],  223. 

Kervalant(ile  Grande)  [Côtes- 
du-Nord),  157. 

Kervasdou  (Finistère),  5. 

Kervégant  (île  Grande)  [Cô- 
tes-du-Nord], 157,  162, 
168. 

Kervégant  (  ruisseau  de  ), 
121. 

Kerven  (manoir  de)  [Finistère), 
112. 


Laboratoire  de  zoologie  ma- 
rine, 58. 

Lain-Braz  (île)  [Côtes-du- 
Nord],  148. 

Lamballe  (Côtes-du-Nord), 
265,  270,  271. 

Lamennais  (l'abbé  de),  34o. 

Lampaul-Ploudalmézeau,  2,  3, 
h- 

*Lancieux  (baie  de)  [Côtes- 
du-Nord),  288,  290,  293,  3oi, 

32  1. 

Landéda  (Finistère),  5,  11. 

Landerneau  (Finistère),  26, 
60. 

Landes  de  Gascogne, 
37i,  394  à  417. 

Landes  (île  des)  [Ule-et- Vi- 
laine], 36i. 

Landivisiau  (Finistère),  60. 

Langrolay  (Côtes-du-Nord), 
332. 

*Langueux  (Côtes-du-Nord), 
255. 

Lanloup  (Côtes-du-Nord),  203 

Lanmeur  (Finistère),  112. 

Lanmodez    (Cotes-du-Nordj, 

*99- 

Lannilis  (Finistère),  8  à  11. 

Lannion  (Côtes-du-Nord),  io5, 
112,  127  à  133,  i3G,  169, 
172,  173  à  174,  274. 

Lannion  ou  du  Guer  (baie  de), 

Il4r    125,  a63. 

Latte  (fort  de  la)  [Côtes-du- 
Nord],  292,  2<j3,  3oo,  3o4, 
309,  310,  3i4,  3i5. 
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Laite    (La)     Côtes-du-Nord], 

3oG,  2og. 
i.;ir-  an  -  Paganîs  ,     pays     des 

païen 
Laujiay-Mal-Nommé(grère  de  ) 

s-du-Nord],  220. 
Lavengat  (Finistère), 
Lavengal  (ruisseau), 
Lavrec  (ilej  [Côtes-du-Nord], 

Lecli  h'Vens  (Ile)  [Finistère], 

i3. 

Les-du-Nord], 

252  à  255,  a56,  •■: 

••7.".. 
Légume»  (culture  <lo),  42  à 

48.  53,  54,  60  à  63. 
Lemenez  (ilc)  [Côtes-du-Nord  . 

219. 
Léon  (pays   de),   1   à    116. 

i;V(. 

Lesneven    (Finistère),   i 
60. 

L'A rettes  (  Ue  des)  [Côtes-du- 
Nord  ,     ■ 

Lexobie  (ville  disparue 
du-Nord],  1  ■■.".. 

Lézardrieux  (Côtes-du-Nord  |, 
214,  215 

Libourne  (•  rironde ),  >44« 

Lichen  de  mer,  <|2,  1  <'<-,. 

Liera  (Ue)  |  Côtes-du-Nord  |, 

H'.'l. 

•Lieue  de  Grève  (la) 
du-Nord),  118  à  123. 

Liliou  (  cap  ),  3g8. 
Limousin,  S71. 
Lut  (  industrie  du  ),  (a. 
Lisbonne  (Portugal),  :'7<i,  .'(«17. 


Lizen-Du  (rocher 

Lizen-Ven  (rocher)   1  inistère  . 

i3. 
Loaven  (  Ue  1  [Côtes-du-Nord], 

197  i  199. 
Loch  1  Ile   <ln  1   1 1  rlénao 

nistère),  17. 
Locquénolé  1  Finistère  ).  83,  97. 
*Locquirec    [  Finistère  ).     n>">. 

11a,  114  I  116,  m. 
•Loctudy  (  Finistère),  17s. 
Logadec  (ilc)  [Côtea-du-Nord  . 

Loguivj  (Côtes-du-Nord),  1:7. 
Luire  (fleuve),  i3o. 
Londres  (Angleterre), 
Longue-Ile    ou   Ile   Longue 

(  Manche  ).  '1  la,  4i4- 
Lorienl  (Morbihan),  60. 
Losquel  (  Ile  1    <  iôtos-du- 

164. 
Louannec    (  «  îôtes-du-Nord  |, 

iS5. 
LouBI    i  Ile  1    |  Finistère  |,    Bs, 

83. 
Loup  (le),   rochei 

68. 
Lourdes    (Hautes-Pyrénées  I, 

i63. 
Lubeck  (Allemagne),  63. 


Mabilais  (la)   <  Iôtes-du-Nord], 
Madagascar, 

I  v .  >  1 1-    Tainjnr). 

Main,  sse-lle  f  Manche  I 
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Malban  (île)  [Côtes-du-Nord], 

Malouine  (pointe  de  la)  [Ille- 
et-Vilaine),  328. 

Malvoch  (rocher)  [Finistère], 
68. 

MANCHE,  379  à  417. 

Manche  (mer  de  la),  le  vo- 
lume. 

Muquereau  (pèche  du),  228. 

Marais  (rocher  du)  [Côtes-du- 
Nord],  3 19. 

Marche,  371. 

Marennes  (  Charente  -Infé- 
rieure), 357,  36o 

Marquer  (île)  [Côtes-du-Nord], 
188. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
220. 

Mascaret  du  Guer,  125,  126, 
i3o. 

Matignon  (  Cotes -du -Nord), 
295,  296,  298,  302,  303, 
304. 

Mâts  de  Goello  (îles)  [Côtes- 
du-Nord],  219,  220,  237,  238. 

Maures  (pays  de  Provence), 
182. 

Méditerranée  (mer),  23g,  271. 

Mené  (massif  du),  106,  201. 

Men  Louët  (Finistère),  1. 

Men  Marc'h  (écueils)  [Côtes- 
du-Nord],  23o. 

Menrognant  (Finistère),  54,  55. 

Meur-Raz  (pointe  de)  [Côtes- 
du-Nord],  i3g. 

Meurtcl  (château  de)  [Côtes- 
du-Nord),  3o8. 

Mexique,  63. 
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Milieu  (île  du) [Côtes-du-Nord  , 
i85. 

Milio  ou  Miliau  (ile)  [Côtes- 
du-Nord],  ia3,  124,  160. 

Minieu  (grève  du)  [Côtcs-du- 
Nord],  3 18. 

Minquiers  (voir  Iles). 

Minquiers  (les)  [ilesj  (Manche), 
38g,  4oo,  411,  415  à  417. 

Modez  (ile)  [Côtes-du-Nord], 
22g,  23o. 

Moères  (région  de  Flandre), 
37i. 

Moidrey  (anse  de),  371. 

Moidrcy  (Manche),  070. 

Moines  (ile  aux)  [Côtes-du- 
Nord],  i3g,  i4o,  i44>  1 7'J- 

*Moines  (ile  aux)  [Morbihan], 
236. 

Molène  d'Ouessant  (ile)  [Fi- 
nistère],  160. 

Molène  (grande  et  petite  ile) 
[Côtes-du-Nord],  160. 

Monaco  (principauté  de),  3o3. 

Moncontour    (Côtes-du-Nord J. 

25l. 

Montagne  Noire  (de  Bretagne). 

i3o. 
Mont    Dol    (colline)    [Ille-et- 

Vilaine],  366,  375  à  377. 

38i. 
Mont- Saint-Michel  (baie  du). 

119,  354,  36o,  36i,   364  a 

393. 
Mont  Saint -Michel  (Manche). 

go*  32i,  36i,  366,  375,  377, 

379  à  393,  407,  417. 
MORBIHAN,  m,  i34,  1Ô4. 
Morieux  (Côtes-du-Nord),  267. 


',:;.. 
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•Mnrlai.v  (Finistère),   <'»>.   87, 

83,  84  à  96,  io6,  »4Ô. 
Aforlau  (rivière  de) on  I1 

44.  V'.  71,  75  à  97,  io5. 
Morlain  (Manche),  377. 
Morue  (pèche  à  la),  21.'*.   116, 

238  à  241,  259  à  260, 
278,  279,  35a,  897, 

399. 
Morville  (île)  [Côtes-du-Nord], 

i56,  168,  170. 
Moulin  Anne  (Côtes-du-Nord), 

N 

Nani.s  (  Loire-Inférieure),  iso, 

34i,  35i. 
Nazado  f  rille  disparue)  [Cotes- 

du-Nord], 

(ile)   [Ille-et-Vilainc], 

3a3! 
Nesscv    (port    de)    [Ille-et- 

Vilaine],  i 
Nini(Ue)[Céte8-du-Nord],  187. 
Noire  (il.-)  [Finistère],  83. 
Normandie.    (5,    379    à 

417. 
Norvège,  ''>,  17,  85. 
Notre-!  >ame~de-la-Clarl 

tes-du-Nord),  i38,  iL». 


Atlantique  (  roir  Atlan- 

tit/iic). 

1  ».  i'an  1  rlacial  arctique,  ■•  16. 

V.i. 
0^/io/u(cultaredes),60à63. 


n  (île  d'),  : 
Ongles  (île    ili'sj   [Côtes- du  - 

Nord],  187. 
Orange»  (commerce  des),  afia. 
Ormeau   ou    oreille   <le    mer 

oqnillage), 
Ostréiculture,  ■■  1  '1.  358 
Oucssant  (archipel  d'),  2,  ao. 


PaciQque  (océan  1,  343. 
'Paiinpol  (Côtes-du-Nord),  ■    h 

215   a  219,  »35,  238  à 

242,  «74,  3o6. 
Paimpol   (anse   «le)  [Côtes-du- 

Nord],  215  i  221,  a3.j. 
*  Palliée    (la)    [Charente-fnté- 

rieure],  3.V.». 
Palod  (Finistère  ),  55. 
Paon  (rocher  du)  [île  de  BreV 
-    hat]  (Côtes-du-Nord),   231, 

232. 
•Paramé  (IlIe-et-Vilaine),  34o, 

34i  1  363. 

[i  | le  1   de  l'Alii'i-lfi-nuii 

(Finistère  ),  6. 
PatouiUet8  (les)   écu<  ils]  (Ille- 

et-Vllaine),  338. 
l'an  (  Basses-Pyrénées),  168. 
Pavé»  (carrières  d/ 
Pèche  (  grande  )  :  voir    ; 

(  pèche  à  la)]. 
Pelloch  (rocher  )  Pinistl  1 
'  Pempoul  i  Finistère),  38 
Pen-an-Guern  (Côtes-du-Nord  . 

(58. 
Penarcreach  (pointe  de)  [Finis- 
tère 
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Pen-Batz  (île  de  Batz)  [Finis- 
tère], 72. 

Pen-Énès  (île)  [Finistère],  i3. 

Penquer  (presqu'île  de)  [Finis- 
tère], 80,  83. 

Penthièvre,  246,  248  et  les 
chapitres  XII  à  XVII. 

*Penvépan  (Côtes-du-Nord), 
173,  i83,  209. 

Penvern  (Côtes-du-Nord),  170. 

Peremjant  (Finistère),  55. 

Per  Roc'h  (rocher)  [Finistère], 
68. 

Perros  (Finistère),  io5. 

*Perros-Guirec  (anse  de),  i34, 
i35,  27/j. 

*Perros-Guirec  (Côtes-du- 
Nord),  129,  i34,  135  à 
137. 

Pelit-Bey  (ile  du)  [Ille-et-Yi- 
laine],  347- 

Petite  île  d'Er  (Côtes-du-Nord), 
201. 

Petit  Pot-de-Beurre  (écueils) 
[Illc-et-VilaineJ,  328. 

Picardie,  392. 

Pierre   à   l'Anglais   (écueil) 

(Côtes-du-Nord),  201. 
Pierre  (île   de  la)    [Côtes-du 

Nord],  i4o. 
Pilleurs  d'épaves,  25,  101. 
Plancoët  (Côtes-du-Nord), 

286,  287,  3o3. 
-Planguenonal  (Côtes-du-Nord), 

268. 
Plate   (ile)  [Côtes-du-Nord], 

i4o. 
.  Plate-Ile  ou  Ile-Plate(Manche), 

4i4.  4i5. 
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Plates  (les  îles)  [Côtes-du- 
Nord],  i85,  189. 

Pléboulle  (Côtes-du-Nord),  3o4- 

*Pléhérel  (Côtes-du-Nord),  3 18. 

*Pléneuf  (Côtes-du-Nord),  279 
à  281,  3i9. 

Pléneuf  (pointe  de)  [Côtes-du- 
Nord],  256,  280. 

Plessix- Balisson  (Côtes-du- 
Nord),  3oi. 

*Plestin-les-Grèves  (Côles-du- 
Nord),  116  à  119. 

Plestin  (pointe  de)  [Côtes-du- 
Nord],  121. 

Pleubian  (Côtes-du-Nord),  199. 

Pleudihen  (Côtes-du-Nord), 
332. 

Pleumeur-Bodou  (Côtes-du- 
Nord),  i5o,  i54. 

Pleumeur  (Côtes-du-Nord),  1 35. 

*Plevenon  (Côtes-du-Nord), 
3o6,  316,  317. 

Plouaret  (Côtes-du-Nord) , 
121,  i33. 

Ploubalay  (Côtes-du-Nord), 
295,  3oi. 

Ploubazlanec(  Côtes-du-Nord), 
220. 

*Ploudalmézeau  (Finistère),  2, 

5. 
Plouescat  (Finistère),    34,   37, 

38,  44,  46,  63. 

Plouézoch  (Finistère),  100. 

Plouézec  (Côtes -du -Nord), 
263. 

Plouézec  (pointe  de)  [Côtes- 
du-Nord],  217. 

*Plougasnou  (Finistère),  102, 
io3,  106,  107. 


'..•'■• 


IM>1  \      U.l'll  \HI.IKM    I 


Plougrescant  (  «  "..>i.— iln-.\. >r.l  ), 

i'/i.  ig6, 
'Plouguerneau  (  Pinisti  i 

Ptouguiel     (  Côtes -du -Nord), 

ig4,  aog,  aïo. 
l'Ionli.i   (Côtes-dn-Nord),      'il 

Plouider  i  Finistère))  a6,  27. 
Pkmlech  (Côtes-dn-Nord),  1-7. 
Ploumanac'b  (CÔteS-du-Nord  ), 
i34,  142  a  145,  146,  148, 

J  •  >>f ,    220,    232. 

Ptoumiliau    (  Côtes-du-Nord  ). 
127. 

PJouncour-Trez    (  Finistère  ). 
.  3a,  37. 
•Plurieo  (Côtes-du-Nord),  3i6, 

3i8. 
Pointe  Miiiii  (Côtes-du-Nord), 

Poitou,  876. 

Polder»  (de  la  baie  du  Montr 
Saint-Michel),  364  à  393. 
Pologne,  ag6. 
Poméranie  (proi  incede  Prussi  |, 

Pomme»  de  terre  (commerce 

.i.-s).  i:;i,  [36,  ai3,  »53,  271 
a  278, 

Pont-ar-Yar,    (Côtes-du-Nord), 
tai. 
Pont-Aven  (  Finistère),  92. 

Pont-Barré    (Côtes-du-Nord), 
3o4. 

Pondras!  f  t >.  >i>-  de)    [Ile-et-Vi- 
laine .  •  >•''">. 

Pont-TAbbé    (  Finistère),    i«, 
-'7  '"• 


Pontoraon    (Manche),    371, 

381.  382,  383,  3H7. 
Ponb  ii'nx     1  Côtes-du- 

si5,  >43,   ■'('(■ 
•Pontosval  (Finistère),  3a.  33. 

3(5. 
"  Pordic  (<  !dtes-du-Non 

•68. 
Pordic  (li.i\  rc  cl  pointe 

du-Nord  . 
Pors-Mélocb  (lie  de  Batz)  [Fi- 
nistère], 72. 
•Porspoder  (  FinU 
Port-è-la-l  lue  (  •  îôtes-du-No  d), 

3o5,  3oê,  3i8, 
Port-Béni   f  pointe   de  1    1 

du-Nord],  ig6,  igg. 
Port-Blanc    (  •  îôtes-du- 

17.'..  176  à  180,  191. 
'Port-Clos  (lie  «!«•  Brehal 

tes-du-Nord],  221,  asa 

2  2<i,  ::36. 

Port-de-Bouc  (B<»ii û 

Rhône),  sao,  >3g, 
Port-de-Mer  (ans.'  de  )  ;  m.-,  t- 

Vilaine],  36o, 
Port-Lannay  (Finistère),  ni. 
Port  -Niera    1  Côtes-du- 

27/1.  3o4,  306  à  308. 
Porto  (  Portugal),  876. 
■  Portrii  ra    (  *  tttes-du 

•i.    s6g,    261    a    263, 

PflTl     Saiiit-lluliiTl    (O 

Nnnlj,  38a. 

POft     Samt-.l.-an      (  lllr-rf  -  \  i- 

lainè),  38a. 
35o. 
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*Port-Sall    (Finistère),    i,    4> 

18. 
Portugal,  262,  271,  272,  276, 

277,  307. 
Poulduff  (Finistère),  55. 
Pourceaux  (banc  des)  [Ille-et- 

Vilainc],  326. 
Presqu'île   (entre   Jaudy  et 

Trieux)  [Cùtes-du-Nord],  214 

el  suiv. 
*PrimeI  (Finistère),    io3,    104 

à  106,  123. 
*Primel-Tréuastel     (voir    ces 

deux  mois). 
Primeurs  (voir  Légumes). 
Provence,  182. 
Pussoir    (le)    [Côles-du-Nord], 

282. 


Quatre-Vaux  (grève  des)  [Côles- 

du-Nord],  298. 
Queffleut  (rivière),  86. 
Quettreville  (Manche),  3g5. 
*Quiberon  (Morbihan),  18. 
Quillimadec  (ruisseau),  26. 
Quimper-Corentin   (Finistère), 

91- 

Quimperlé  (Finistère),  60. 

Quintin  (Côtes-du-Nord),  252. 


Raguenez    (île)    [Côtes-du- 

Nord],  221,  224. 
Rance  (fleuve),  246,  326,  329 

à  334,  34o,  34i,  344,  348, 

354,  364. 
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Reginea  (ville  antique)  [Côtes- 
du-Nord],  282. 
Renard    (île     du)    [Côtes-du- 
Nord],  164,  166. 

Renauds  (les)  [écueils]  (Côtes- 
du-Nord),  202. 

Rennote  (île)  [Côtes-du-Nord], 
148. 

Ribolen   (île)  [Côtes-du-Nord], 
196. 

Ribolen  (pointe  de)  [Côtes-du- 
Nord],  196. 

Riga  (Russie),  63,  i3i. 

Rimains   (île   des)   [Ille-et-Vi- 
laine],  36o. 

Ringue-Bras  (écueils)  [Côtes- 
du-Nord],  23o. 

*Rive  (moulin  de  la)  [Finistère], 
112,  n3. 

*Rocabey  (Ille-et-Vilaine),  344 > 
35i. 

Roch-ar-Liorzo  (île)  [Côtes-du- 
Nord),  230. 

Roch  Bran  (colline  de)  [Côtes- 
du-Nord],  i45. 

Roche-Blanche  (château  de  La) 
[Finistère],  98. 

Roche  ou  Grand  Rocher  (Côtes- 
du-Nord),  120,  121.    . 

Roche  (château  de  La)  [Côtes- 
du-Nord],  3og,  3i6. 

Roche-Derrien  (La)  [Côtes-du- 
Nord],  214,  23o. 

Roche    des    Guernesiais   (île) 
[Manche],  4i5. 

Roche  -Goyon     (voir      Latte 
[La]). 

Roche-Jacju    (château    de   La) 
[Côles-du-Nord],  242. 

28 
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•Rochelle  (La)  [Cnarente-Infé- 

ricin  i 

Roche  Pelée  (pointe  de)  1 111* -— •- )  — 

Vilaine], 
Rocher  <li-  Cancale  (  lUe-et-Vi- 

laine  I 
Rochers  de  Rothéneuf  (Ille-eU 

Vilaine),  .'i»">3. 
Rochers  de  SainUQuaj  (Côles- 

do-Nord  I, 
Roches  Douvres  (  Les)  [phare] 

(Côtes-du-Nord),  200. 
Rochetorin  i  Manche),  387. 
Rocb  Nor  Laïer  ;  écueil  1  l 

du-Nord  |,  201. 
Rocb    Velen    1  Roche    jaune  J 

[Côtes-du-Nord],     to4,     195, 

Rognbuse  (la  des-du- 

Nord  ).  a6o. 
Ronfleresse  (écueil)  1 1 1 1.-<  1  -\  1- 

•Rosaires  (grève   des)  [Côles- 

du-Ni 
Roscoff  (  anse   de)  [Fin 
55. 

U,,s,,,  iv  1  Finistère)^    38,    Vi. 

.     56  à  64,   71, 

o6|  139, 

!■  (pointe  <-i   grève  du) 
5-du-Nord  , 
Rosirent  a  -Nord  1. 

Rothéneuf(Ille-et-\  iUùni 

362,  3i 
Roudoushir    (  ruisseau 

-:• 

Rouen  1  Srini  -luférieur* 


Rouzir  (Ue  )  [Côtes-du-Nord], 

i4o. 
Roz-sur-t  iouesnon  (  lll<--'i-\  i- 

laini 
1  \ ■  1  (  pointe  «lui  [Finistère  .  88. 
Rucornic  (lie  Grande)    l 

du-Nord],  167,  ifta,  17". 
Run-an-Guern(t  lôtes-du-Nord), 

i56. 
Runfao  (ruines  de)  [Côtes-dn- 

N...  .1 1.   i:S3. 


S 


Nulilc  (île   '!<•  J     Finistèl 
Sables  calcaires  (voie  Tangue). 
Sablons  (anse  il»-s)  [llle-et-Vi- 

laine],  547,  34g. 
Saint-Alban    (  Côtes-du-Nord  ). 

Saint-Benoit-des-Ondes    f  Ille- 

et-Vilaine),   .'<.",',,    873, 

:(7k. 

•  Saint -Briac    (IUe-eUVilaine), 

3ai,  322.  323. 

'SainURrieuc    (  baie    de  1.    1 s. 

I,  ■•',..  252  à  284. 
Saint-Brieucl  <  !ôtes-du-  S 

.249   à 
251,  »6a, 
Ssint-Broladre  (  (Ue-et-Vilaine), 
372.  373. 

Saint-Casl  (Côtes-du-Nord  1. 
igo,  »o3,  296  a  30*  > 

Saint-Duzec   (Côtes-du-IS  ird  I, 

Sainte-Barbe  (chapelle) 
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*Saint-Efflam  (Côtes-du-Nord), 
119. 

Sainte-Hélène  (île  d'Afrique), 
i33. 

Sainte-Marie  (île)  [Côtes-du- 
Nord],  20. 

*Sainl-Énogat  (Ille-et-Vilaine), 
324. 

Saint-François-de-Guburien 
(couvent)  [Finistère],  84, 
96. 

Saint-Frégont   (Finistère),    26. 

Saint- Géran  (anse  et  port) 
[Côtes-du-Nord],  307,  3ôa. 

Saint-Gildas   (archipel   de) 

'  [Côtes-du-Nord],  181  à  185, 
186,  187,  192. 

Saint-Gildas  (île  de)  [Côtes-du- 
Nord],  i73,  181  à  192. 

Saint-Gonérc  (Gôles-du-Nord), 
196. 

Saint-Hilan    (  Gôtes-du-Nord). 

255. 

*Saint-Jacut-de-Ia-Mer  (Côtes- 
du-Nord),  288  à  290,  291, 
295,  323. 

*Sainl  -Jean-du-Doigi  (Finis- 
tère),  io3,  106  à  111,  i23. 

*Saint -Laurent  (Gôtes-du- 
Nord),  255. 

Saint-Lormel  (Côtes-du-Nord), 
288,  298,  3oo. 

*Saint-Lunaire  (Ille-et-Vilaine), 
298,  324  à  328. 

*Saint-MaIo  (  Ille-et-Vilaine  ), 
273,  283,  3oo,  307,  309,  3i4, 
32i,  327,  329,  33o,  33i,  334, 
335  à  354,  36i,  363,  377, 
382. 


Saint-Méloir-des-Ondes  (Ille-et- 

Vilaine),  355,  378. 
Saint-Michel-en-Grève  (baie  de) 

[Côles-du-Nord],  118  à  122, 

123. 

*Saint-Michel-en-Grève  (Côte&r 
du-Nord),  121  à  122. 

Saint- Michel    (île)   [Gôtes-du- 

Nord],  3iG,  3ig. 
*Saint-Nazaire  (Loire-Infé- 
rieure), 64,  68,  35 1. 
Saint-Nicolas  (Côtes.-du-Nord), 

184,  i85,  188. 
Saintonge,  18. 

Saint-Pabu  (Finistère),  6. 

Saint  -  Planchers  (  Manche  ), 
396. 

*Saint-Pol-de-Léon  (Finistère), 
39  à  44,  45,  57,  63,  67, 
71,  80,  101,  106. 

*Saint-Quay  (Gôtes-du-Nord), 
252,  256,  261,  2Ô3. 

Saint-Quay  (rochers  de)  [Côtes- 
du-.\ord],  256. 

Saint-Rion  (île)  [Côtes-du- 
Nord],  217,  219,  220,  23g. 

Saint-Sauveur  (Finistère),    26. 

Saint-Sauveur  (île  Grande) 
[Côtes-du-Nord],  i58. 

*Saint-Servan  (Ille-et-Vilaine), 
33o,  33i,  34i,  342,346,  347, 
348  à  352,  353,  354. 

Saint-Symphorien  (grive  de) 
[Gôtes-du-Nord],  279. 

Salle  Margot  (grotte)  [Gôles- 
du-Nord],  268. 

Sarcey (Francisque),  233,  234. 

Santec  (Finistère),  54,  55. 

Sardine  (pèche  de  la),  5  . 


',:;«•, 
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Saumon  (  pèche  du  j,  1 3 1 , 
i3â. 

Saxe,   18. 

Scissey  (  forèt  détruite),  119, 

364,  366,  3g4. 
Sëbastopol  (siège  de),  281. 
Sée  (fleuve),  30y,  3y3. 
Sc'liar   (pointe   de)    [Cdtes-du- 

Nord],  ia3,   124. 
Séhères  (île)  [Côles-du-Nord], 

327. 
Seigh  (île  de)  [Côtes-du-Nord], 

48. 
Sélune  (fleuve),  36g,  3g3. 
Sénégal,  17a. 
Sept-lles    (archipel    des)    70, 

136  à  142,  t44,  >'i8,   i.V.i. 

17-!,  173,  ao5. 
Scrk  (île  normande),  395. 
Sévignca  (anse  des)  [Côtes-du- 
Nord],  3o4,  3n,  3i5. 
Siec(île  de)  [Finistère],  38,  46, 

48.  49  à  53,  76,  go. 
Sienne  (  Qeuve),  3g5. 
Sillon  de  Sainl-.Malo,  344- 

Sillon  de  Talbert  (Côles-du- 
Nord  i.  i8g,  ao5,  »3o. 

Skeinec  (rocher)  [Côtes-du- 
Nord],  igg. 

Solidor  (anse)  [Iue-et-Vilaine], 
34g. 

Solidor  (|>orl    de)   |lllr-«-i  -  Yi- 

laine],  36o. 

Solidor  (loin)  ;ill(-rt-Vi!ain.'|, 

34a,  34g. 
Sologne,  371. 
Sologne    bourbonnaise . 

37,. 
Soade,  17  à  19,  (08. 


Sound  (chenal  des  Chausse}  |, 

Joo,  4'"1- 
Sontbanjpton  (Angleterre  ). 

348,  352. 
Stagadon  (  De  |  '•  Finislèi 

1 1 . 
Slang  (le)  |  Finistère],  4a. 
Stassfurtfa  (Saxe),  18. 
Sterec  (il<-)  [Finistère],  80,  83. 
Stiff(phare  du)  [île  d'Oueasant], 

20. 
Suisse,  27:!.  38i . 
Sarcouf  (Robert),  340.  347. 


Tabacs  (manufacture  «les),  8.">. 

Tangue  (extraction  de  la), 
46,  47,  89  à  97,  tao, 
121,  243,  244. 

Tariec  (île)  [Finistère],  3. 

Taureau  (château  Tort  du)  [Fi- 
nistère], 71.  80,  100. 

Taureau  (Ile  du)  [Finistère  .  71 . 
81,  8a,  8.!,  100. 

Taureau  (rocher)  [Côtes-du- 
Nord],  100. 

Tércnès  (Finistère),  83.  101, 
m". 

'I'ern -ilu-l'oiit  (ou  Goani),  34. 

Terre-  Neuve  i  banc  de  ),  aiG, 
•'V'-  »6g,  >79,  343,  3  •"•■ 
397.  3gg. 

Thieurac  (\oir  7u-èt-Roe). 

Thomas (AmbroUe),  r8gè  igi. 

Ti/ao/on  (  Ile)  [  Finistère],  J6, 
go. 

Toinet  (île  Grande)  ''  idtes-du- 
Nord],  i.'"i.  170. 
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Toiiiot  (île)  [Côtes-du-Nord], 

Tolcnte  (ville  disparue),  24. 

Tombelaine  (ilôt  de)  [Manche], 
307,  366,  3g3. 

Tome  (île),  i34,  i35. 

Tonquédec  (ruines  de)  [Côtes- 
du-Nord],  i33. 

Toul-an-Héry  (Côtes-du-Nord), 
io5,  n3,  n4,  1  '6,  1 17,  118. 

Toul-Morvan  (île  de  Callot)  [Fi- 
nistère], 79. 

Trébcrre  (Finistère),  3a. 

*Trébeurden  (Côtes-du-Nord), 
12Ô,  127,  160. 

Trédrez  (Côtcs-du-Nord),  122, 

123. 

Trédudcr  (Cô:  es-du-Nord),  121. 

Tréflez  (Fiuistère),  28,  37. 

Trégorois,  191  et  suiv. 

*Trégastel  (près  Lannion) 
[Côtes-du-Nord],  i35,  145 
à  149,   i5o,   iôi,  167,  168. 

*Trégastel  (près  Morlaix)  [Fi- 
nistère], 70,  io3,  104, 105. 

Trégon   (Côtes-du-Nord),    288. 

Tréguicr  (Côtes-du-Nord),  123, 
173,  209  à  214,  2i5,  217, 
23g,  241,  274. 

Tréguier  (  rivière  de  )  [  voir 
Jaudy]. 

Trélévern  (Côtes-du-Nord),  1 35, 
208,  209. 

Tréouézen  (île),  236. 

*Trestraou  (plage  de)  [Côtes- 
du-Nord],  i36. 

Trcvors  (île)  [Finistère],  3. 

Tréveneuc    (Côtes-du-Nord), 

2Ô3. 


Trez  (voir  Tangue),  8y. 

Triagoz  (île  des),  166,  176. 

Trieux  (fleuve),  90,  189,  214, 
215,  220,  229,  23o,  242  à 
245. 

Trois-Pierres  (pointe  des) 
[Côtes-du-Nord],  283. 

Trou-ar-Vilar  (île  de  Callot)  [Fi- 
nistère], 79. 

TiY.uville  (Calvados),  32g. 

Trouzilit  (château  de)  [Finis- 
tère], 7. 

Truie  (la)  [écueil]  (Ille-et-Vi- 
laine),  338. 

Truite  (pèche  de  la),  i3i. 

Tu-ès-Roc  ou  Thieurac  (Côtes- 
du-Nord),  283. 

Tunisie,  272. 

Turquie,  272. 

U 

Uruguay  (république  de  1'),  272. 


Val-André  (Côtes-du-Nord), 
279,  280,  282. 

Valjgnes  (Manche),  85. 

Varech  (voir  Goémon). 

Valan  (île)  [Finistère],  i4- 

Verdelet  (île  du)  [Côtes-du- 
Nord],  256,  280,  3ig. 

Verte  de  Bréhat  (île)  [Côtes- 
du-Nord],  236. 

Verte  (d'Er)  [île]  (Côtes-du- 
Nord),  201. 

Verte  (de  Morlaix)  [île]  (Fi- 
nistère), 78,  79. 


V'N 
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Verte  (  de  Port-Sall  )  [Hi 

MisliTel,   :•. 

\.  rte  (de  ftoscoff)  [lie]  (Finis- 

1ère),  55,  »'.«. 
Vej  s  (  baie  des),  871 . 
Vicomte*  (pointe  d>-  la)    Ille-et- 

Viiaine  .  3ag,  33o. 
Vieille    (  rocher  )    :  Finistère  . 

76. 
Vieille -Hue   1  I  lie  -  «-1  —  Vilaine  1, 

Vierge  I  lie  )  [  Finistère  .  i4i  ■■". 

a.!. 
Vierge  de  Bréhat  (  lie  )  '  <  'ôtes- 

du-Nord],  >3o. 
Vieux-Bourg  (<  lôles-du-Nord  1. 

3i7. 
Vignot  (coquillage),  4°9 
•Ville-Berneuf  (  plage  1 

du-Nord  ,  980. 
Villedieu-lca-Poêles  (  Manche  |, 

Ville -<; m  nu   i  Côtes-du-Nord), 

Ville-Royer  (château  d< 

tes-du-Nord  .  I!i8. 
Vire  ( Oeuve),  .'<72. 
Vivier(port  du)  [Ille-et- Vilaine], 

374,377. 
Vorganium  1  v  illr  antiqu 
\  rac'h    (  lie  j     Finistère] ,    i3, 

30. 


w 

Wateringues    (  région    «lu 
Nord  ).  871. 


feaudel  (voir  Guiaudt 
Vni  (Me  d*),  18. 
Yffiniac   (  anse  d")  [(  lôles-du- 
Nord],  265  à  268. 
Yffiniac  1  •  Idtes-du-Nord 


Zillec  (île  )    roir    ' 


ILES('  i  : 

Aber-Vrac'h  (groupe  <lc  l'j 
tère  .  1  à  ••  1  : 
.  i3. 
1  Ihevaui 

-Bihan,  iV 
Brc'h    'le  l' Aber-Vrac'h,    is, 

i.'f. 
Lech  b'Vens,  i3. 
l'on  (  Pen-Énés),   1  ',. 
Blagadon,  i3,  21. 
Vatan,  1  '1. 
Venan,  i4< 
\  ierge,  1  \.   ■".  a3. 
\  rac'h,  1  •'■ 


■-■  table  spéciale  m-  comprend  que  les  il"--  décrites  dans  le  vo- 
lume; celles  qui  son!  simplement  citées,  comme  Houat,  les  «■it'imu-. 
Yen, etc.,  sont  dans  la  table  générale,  comme  d'ailleurs  celles  dont  les 

noms  rf\  ie ni  dans  cette  11 

Pour  faciliter  les  rei  hen  bas  dans  ce  petit  dictionnaire  insulaire  ii<" 
•  ii-  la  Mam  lie,  nous  avons  groupé  !>"■<  Iles  par  archipel  <  elle 
ni  ion,  •  royons-nous,  n'existe  nulle  part  ailleurs 
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Batz    et   Morlaix   (groupe 

de)  [Finistère]  : 
Batz,  46,  5o,  oi,  56,64  à 

73,    75,    106,    124,    148, 

161. 
Callot(de),4o,7i,78à80, 

100,  106. 
Dames  (aux),  80, 
Louet,  82,  83, 
Noire,  82,  83. 
Sable  (du),  80. 
Sainle-Anne,  4o,  77. 
Siec  (de),  38,  46,  48,  49  à 

53,  76,  90 


Sterec,  80,  83. 

Taureau   (du),    71,   81,    82, 

83,  100. 
Tizaozon,  46,  90. 
Verte,  78,  79. 
Verte  (de  Roscoff),  55,  68. 

Bréhat   (groupe   de)  [Côtes- 

du-Nordj  : 
Ar  Morbil,  232. 
Béniguet  ou  Bénie,  221,  224, 

236. 
Blanche,  23o. 
Bois  (à),  229. 
Bréhat  (de),    18,    148,    20a, 

220  à  236,  243. 
Chèvre  (de  la),  221. 
Goalin,  23o. 
Lavrec,  224. 
Lemenez,  219. 
Logadec,  224. 
Mâts    de    Goëllo,    219,    220, 

237,  238, 
Modez,  229,  23o. 
Haguenec,  221,  224. 
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Roch-ar-Liorzo,  23o. 
Saint-Rion,    217,    219,    220, 

239. 
Séhères,  226,  227. 
Tourel  (le),  21g. 
Tréouézen,  236. 
Verte,  236. 
Vierge  (de  Bréhat),  23o. 


Chausey    et    Minquiers 

(groupe  des)  [Manche]  : 
Ancre  ou  Anneret  (voir  An- 

ncret). 
Anneret  ou  Ancre,  4oo,  412. 
Chausey    (les),    357,    36i, 

368,    3g4,    399,    400    à 

416. 
Colombier,  412,  4i5. 
Corniquets  (les),  4i5. 
Genètaie  (ilôt  de  la),  406. 
Grande -Ile    des    Chauseys, 

400   à  412,   4i3,    414, 

4'5,  417. 
Grand-Romont,  4i5. 
Les  Minquiers,  399,  4oo,  4i  1 , 

4i5  à  4i7- 
Longue-Ile   ou    Ile -Longue, 

4i2,  4>4- 
Maîtresse-Ile   (des    JMin- 

quiers),  4*7- 
Plate-Ile  ou   Ile-Pla(e,    414, 

4i5. 
Roche-des-Guernesiais,  ^\~>. 

Ehbiens  (  groupe  des)  [Cotes- 

du-Nord]  : 
Agot  (d'),  290,  323,  324. 
Ehbiens  (des),  290,   291  à 

294,  302,  323. 


Er  (groupe   «1')   [  Côtes- du- 

,1]: 

Belle-Ile  (la), 

Er  (archipel  d'),  17"' 

Er  (Grande),  aoi  t  807. 

Lcaven,  197  à  199. 

Petite-Ile,  201. 

BJbolen,  196. 

Verte  (  d'Er),  :!<>i. 

Ile  Grande   (groupe  de  I*) 
[(  Iôtes-du-Nord]: 

Aval    (d'),    76,    i56,    168, 

170. 
Biwic,  i/|8. 
(  lanton  ('à  ),  164,  16G. 
Corbeau  (du),  168. 
Dhu,  148. 

Énès-Meur(voïr//fl  Grande). 
Erch,  i56,  168. 
Fougère  (  grande  et  petite  j. 

160,  164,  170. 
Goulmedec,  i56. 
Guen-Braz,  1G6. 
[le  1 îrande,    1*4,    '"7-    ''l'.i. 

i5o,  159  a  173. 
Lain-Braz,  i48. 
LicrD,  16/4- 
Losquet,  164. 
Milio  <mi  Miliao,    ia3,    i-'i. 

160. 
Molëne   (grande    et    petite), 

160. 
Mo  ville,  166,  168,  170. 
Renard  (  «lu  j.  164,  »66. 
Rennat,  1 18. 
Seigh,  148. 
Toinot,  164. 
Triagoz  (des),  t66,  \~S>- 
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Mont  Saint-Michel  cjr  upi 
du)  [Manche]  : 

Monl  Saint-Micbd,  go,  3ai 
36i,   366,  876,  377,  379 
a  393,  407,  417. 

Tombelaine,  367,  366, 

Penthièvre    (  groupe     do  ) 

[Gôles-du-Nord  : 
Comtesse,  aG.'V 
Rarbour,  a56,  a6i. 
Bocbers  <l>-  Saint-Qua> .  a56, 

a68,  «63. 
Saint-Michel,  3i6,  3tg. 
Sainte-Marie,  al 
Verdelet  (<luj.  «66,  a8o,  3ig. 

Pointe   du  Finistère 
(groupe  de  la  )  Finistère 
Bec  (du),  3. 
Gâro,  '■'>. 
Guennoc,  .'f. 
l  ariec,  3. 
Trêvora,  •'<. 
\  erte  («le  Port-Sall),  a. 

Saint-Gildas  (archipe!   de) 
[(  iôtes-du-Nord  : 

Au/a,    186,    188. 

Balance les  G<  ni 

186,  187,  188. 
Bilo,  1H7. 
Château  (du),  iga. 
i.ii.-n- Bihan  (  petite  lie  ).  188. 
Fciiiui"'-  ( des  1.  180. 
(irïièi*  (  voir  Batafn 
[liée,  Hle*  ou   Zilie* 

186,  188,  189  »  193. 
liisi.-ini  ou  Istan,  187. 
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Kerijanct,  187,  188. 
Levrettes  (des),  i84- 
Marquer,  188. 
Milieu  (du),  i85. 
Nini,  187. 
Ongles  (des),  187. 
Plates  (les),  i85,  189. 
Saint-Gildas,    181   à    185, 

186.  187,  102. 
Saint-Gildas  (archipel),  178, 

181  à  192. 
Ziliec,    Ulec   ou    liiez    (voir 

Mec). 

Saint-Malo  (groupe  de)  fllle- 

et-Vilaine]  : 
Aron  (d'),  34 1. 
Cézembre,  292,  326,  335  à 

337. 
Conchée  (la),  292. 
Duguesclin,  3Ô2. 


Grand-Bey,  345,  3 '17. 
Harbour,  3a6,  336. 
Landes  (des),  36i. 
Nessey  (de),  323. 
Petit-Bey,  347. 
Rimains  (des),  36o. 

Sept-Iles(ijroupedes)[Côles- 

du-Nord]  : 
Bono,  i4o. 
Cerf  (du),  i^o. 
Malban,  i/|0. 
Moines  (aux),  i3g,  i/jo,  i44» 

176. 
Pierre  (de  la),  i4o. 
Plate,  i4o. 
Rouzie,  i4o. 
Sept-Iles,  70,  136  à  142, 

144,  148,  149,  172.   1i^, 

205. 

Tome,  i3/i,  i35. 


TABLE  DES  CARTES 


Estuaire  «l<"  l'Aber-Vrac'h,  g< 
Brignogan  cl  l:i  grève  de  Goul- 

1  en,  sg. 
Saint-Pol-de-Lèon,  ile  de  Siec 

el  Roscoff,  Ai- 
t\oecoff  et  nie  de  Bats,  5g. 
La  rivière  de  Morlaix,  8.V 
Plougasnou,  Trégaslel  el  Saint- 

Jean-du-Doigt,  gg. 
Lnci|uirec  et  la  Lieue  de  Grève, 

11.-. 
Les  plages  de  Perros-Guirec, 

.37.  ' 
Les  Seplrlles,  i4i. 
Archipel   de    PBe    Grande    .t 

presquile  de  Lannion,   i5a. 

i53. 
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LA  BRETAGNE 

d'après  la  carte  de  l'état-major  au   1/600  OOOe 

MISE    A    JOUR    ET    COMPLETEE 
AVEC    L'INDICATION    DES    DIVERSES    REGIONS    ET    DES     STATIONS    BALNEAIRES 


Chemin  de  fer  à  voie  normale 


Chemin  de  fer  à  voie  étroite 


•  Stations  balnéaires 
Voyage  en  France,  séries  3,  4,  5,  5i,  52  et  53 
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CHEMINS   DE  FER  D'ORLEANS 


PRINCIPALES    FACILITES 

OFFERTES  PAR  LA  COMPAGNIE  D'ORLÉANS 

POUR    VISITER    LA    COTE    SUD    DE    BRETAGNE 

OU  Y  SÉJOURNER 


I.  —  Combinaisons  permettant  spécialement  de  se  rendre 
dans  une  localité  pour  y  faire  un  certain  séjour. 

A)   POUR   LES    PERSONNES    VOYAGEANT    ISOLÉMENT. 

Billets  d'aller  et  retour  individuels  de  toutes  classes  à  prix  très 

réduits.  —  Validité  :  33  jours,  avec  faculté  de  prolongation.  —  Délivrance  du  jeudi 
qui  précède  la  fûte  des  Rameaux  au  31  octobre,  à  toutes  les  gares  du  réseau, 
pour  les  stations  balnéaires  des  Côtes  Sud  de  Bretagne. 

B)   POUR  LES   FAMILLES    DE    TROIS   PERSONNES    AU    MOINS. 

Billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  famille  pour  les  saisons  de 

printemps  et  d'été.  —  Ces  billets,  de  toutes  classes,  sont  délivrés  aux  familles  d'au 
moins  trois  personnes,  à  toute  gare  et  pour  toute  gare  du  réseau  d'Orléans,  du  jeudi  qui 
précède  la  fête  des  Rameaux  au  25  juin  pour  les  Billets  de  Printemps,  et  du  25  juin  au 
l"  octobre  pour  les    Billets  d'Été- 

Minimum  de  parcours  exigé  :  60  kilomètres  pour  les  stations  balnéaires  et  thermales, 
125  kilomètres  pour  toutes  autres  stations. 

Réduction  :  Pour  les  trois  premières  personnes,  prix  des  billets  d'aller  et  retour  ordi- 
naires ;  pour  la  quatrième  personne,  réduction  de  50  °/0  sur  le  prix  des  billets  simples; 
pour  la  cinquième  et  les  suivantes,  réduction  de  75  °/Q  sur  le  prix  des  mêmes  billets. 

Validité  :  Pour  les  billets  de  Printemps,  33  jours,  avec  faculté  de  prolongation  moyen- 
nant supplément.  Pour  les  billets  d'Été,  jusqu'au  5  novembre  sans  supplément,  quelle  que 
soit  l'époque  de  la  délivrance. 

Faculté  d'arrêt  à  tous  les  points  du  parcours. 

Faculté  pour  le  chef  de  famille  de  revenir  seul  à  son  point  de  départ  et  faculté  pour  une 
ou  plusieurs  personnes  de  la  famille  d'obtenir  une  carte  d'identité  permettant  au  titulaire 
de  voyager  isolément  à  prix  réduit  de  50°/o  entre  le  point  de  départ  et  le  lieu  de  destination 
mentionnés  sur  le  billet. 

En  outre,  avec  les  billets  d'été,  voyage  collectif  obligatoire  pour  trois  personnes  seule- 
ment de  la  famille. 


II.  —  Combinaisons  permettant  de  visiter  successivement 

les   principales    localités   de    la   Bretagne 

suivant  un  itinéraire  fixé  à  l'avance. 

1°  Billets  d'excursion   aux  Plages  de  Bretagne. 

Délivrés  du  1"  mai  au  31  octobre,  et  permettant  de  visiter  Le  Croisic,  Gué- 
rande,  Saint- Nazaire,  Savenay,  Questembert,  Ploermel,  Vannes,  Auray, 
Pontivy,  Quiberon,  Le  Palais  (Belle-Ile-en-Mcr),  Lorient,  Quimperlé,  Rps- 
porden,  Concarncau,  Quimper,  Bouarnenez,  Pont  l'Abbé  et  Ghàteaulin. 

Prix  des  billets  :   lr"  classe,  45  fr.  ;  2"  classe,  36  fr.,  aller  et  retour  compris. 
Validité  :  ao  jours,   avec    faculté   de   prolongation,  —  Arrêts   facultatifs   aux    gares  inlrj- 
mùiligires. 

U  est  délivré  des  billets  complémentaires  du  Veyage  d'excurtioa  aux  Plages  de  Brutague, 

VOYAGE    EN   FRANCE   —   LU  l'.l 


de  411  */.,  en  i  ndition  d'un  parcoure  minii 

par  billet.  (Prix  de»  billot»  d  r    au   départ  de  Pari 

;,.-.  i.  r>o  i  f  eiun,  :»7  tt.  *o.) 

2-  Billets  de  voyage  circulaire  en   Bretagne. 

billets,   .M.<  ugatlon 

moyennant  supplément,  . portent  l'itinéraire  raivant  : 

Remies,  Baint-Malo,   IKnard,   Baiut-Brieuc,  Guingamp,   Lannion,    Horlaix,  IC'  -•■■  AT,  Brest, 
(Jutmper,    Douamenea,    Pont-l'Abbi      I  ûorient,   Quiberuu,  nay,  Ije 

«  roiaic,  Quérande,  Saint  Naa* 

Prix  :  U5  '  50  BiUet*   *pécia 

réduit*  délivrai  n  toute  station  de*  réseaux  d'Orléan*  ■  !  de  rOuest. 


III.  —  Combinaisons  permettant  de  circuler  à  volonté 
sur  les  lignes  de  la  Côte  Sud  de  Bretagne. 

ombiuaiaons  pour  répondra  au  désir  dea  tonristea  qui   w   proposent 

programma   arrêté  aTat  -'installer  dan* 

une  localité  pour  rayon**  r  libn  ru  »»'  à  h  "r  gnim  dont  toute  la  rég t  en  revenant  sur  leur» 

paa  autant  de  roi*  qu'il*  lé  désiraac 

smbinaiaon*  donnent  droit  :  /•  à  la  lihrc  circulation  mr  certaine!  ligne*  rie  la  région 
de  Bretagne  déterminée*  au  tarif;  2*  à  nu  vojagt  aller  de  tontes  le»  gar.  fOrlèan* 

■ ■<'*  #nr 
■  •ut.  a  un  voga  l'un  ./-..  point*  rt-de*nu  à  la 


(*  Cartes  d'excursions  sur  les  Plages  de  la  Côte   Sud  de  Bretagne 

Délivrance  .tu  jeudi  qui  précède  la  l.'ti-  îles  Rameaux  au  :il  octobre. 
%ralidUé  :  34  jour*   prolongation  moyennant  *upplémenl  . 


Prix  de*  billets  Individuel*  : 
1°  Pour  toute  gare  du  réaeau  attuée  ù  500  kilomètre*  au  plna  de 

Bavenaj 

•  l'onr  toute  gare  du  réseau  situ.*-»-  a  plus  de  500   Idloa 
Bavenay  :  les   prix   d-deasua    ;  u   chaque   kil< 

diatauce  en  plus  de  500  kilomètres,   de 

don  do  10  à  50  •/„  p  inr  lea  .an.  -  de  famille. 


ÎOO  ii. 


2    Cartes  d'excursions  sur  les  Plages  des  Côtes  Nord  et  Sud 
de  Bretagne. 

livrée*  .in  jeudi  qui  précède  ii  fête  des  lia au\  au  81  oe 

tobre  :  l*  »u  départ  de  toute  trarc  .lu  raaoau  d'Orléan*  mit  la  Côte  Nord  de  Bretagne  «mi  au 
départ  <ic  t.. m.   ,:nr<   .lu  réseau  de  l'Ouest  but  la  oôte  Bud  .1.   Bretagne;   .•  au  .iepait  de  toute 
lux  d'Orléan*  et   de  l'Ouest   sur  !<■-   Cotes   Nord   et    Bud  -i-    Bretagne;  :t*  au 
départ  de  toeHe  _-ar.  des  ri  «eaux  d'Orléans  et   de   l'Ouest  nur  le*  Côte*  Nord  ■ 

n-i  que  >ur  toute*  le*  ligne*  Intérieure*  dtuée*  a  l'Ouest  .1.-  la   ligne  .1.-  Saint-Mal., 
s  Bedon  -  prise  . 


Darée  de  trajet  d  •  Parla  aui  pointe  et  après 


1",  -*-,  3'cla 


Vanne*. 

Quiborom 

Lorient 

Quito 

s  heure*. 

'.•  heure*. 

M  li 

IS 

h  li.  m.  -. 

il  h.  i:. 

1     m  t.. 

Il  li. 

«andernean. 

11  h.  15 

14   h.  15 


Rapide  pérlodlq l'été  i"  avrim  ••  tobre 

1-,  ■„•-,  I         :<  h.  lé        |         '.'  li.  :i«        I        1"  li.  4.'.        I        U  h.  il 
Plni  in.jt»  automobile,  fonctionnent  pendant  la  baUa 

■ 


NOTA         Pour  plu*  ampli  dt  officiel  de  la  «.in 

SO  centime*  dan*   *e*   principale*   gare*   et   »-t «t i •  .n» 
ainsi  '|uo  dan»  m*  bureaux  de  ville,  et  ».lr.  80      oHmai  à  l'Ad- 

ibert,  k  l'an-,  bureau  du  ir  i 

i»  dan»   la   région  du 

M  ■!  in h»n,  t'adressai   au  Syndical  d'iuitlativ*  do  Morbihan,  a  \  •• 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT 

Lignes  du  Sud-Ouest 


BILLETS  DE  BAINS  DE  MER 

Délivrés  du  Jeudi  précédant  la  fêle  des  Rameaux  au  3i  octobre 

Foui-  Royan,  La  Tremblade  (Bonce-les-Bainu),  Le  Chapus,  Le  Château- 
Quai  île  d'Oléron  .  Marennes,  Fouras,  Châtelaillon,  Angoulins-sur- 
IVIer,  La  Rochelle-Pallice  île  de  Ré  .  La  Rochelle-Ville,  L'Aiguillon- 
Port  [via  I.uçon  eu  via  CBantonnav  ,  La  Tranche  via  Luçon  ou  via  Chantonnai  , 
Les  Sables-d'Olonne,  Saint-Hilaire-de-Riez  si. .n  ,  Saint  -  Gilles- 
Croix-de-Vie  Sien.  Challans  île  de  Noinnoutier,  île  d'Yeu,  Saint-Jean-de-Mont«N, 
Bourgneut-en-Retz,  Les  Moutiers,  La  Berneriet  Pornic  ?le  de  Noîv- 
mouiier).  Sa  i  nt-Péne-en-Retz  Saint-BréTin-POcéan  et  Paimbœuf  Saint-Brévin- 
l'Océan). 

A)  Billets  de  toutes  classes,  valables  33  jours,  avec  faculté  de  prolongation  de  deux  fois 
30  jours  moyennant  un  supplément  de  10  °/„  pour  chaque  prolongation* 

B)  Billets  de  toutes  classes,  valables  pendant  5  jours,  du  vendredi  de  chaque  semaine 
au  mardi  suivant  ou  de  Tavant-veille  au  surlendemain  d'un  jour  férié.  —  Leurs  prix  sont 
ceux  des  billets  simples  augmenté»  d'un  dixième,  avec  minimum  de  perception,  par  place, 
de  12  fr.  en  1'°  classe,  9  fr.  en  2*  classe  et  5  fr.  en  3"  classe. 

C)  Billets  de  2*  et  de  3e  classe,  délivrés  par  toutes  les  gares  du  réseau  de  l'État  BÎtuéeB 
nu  sud  de  la  L"ire,  valables  un  jour  seulement  :  le  dimanche  ou  un  jour  férié.  —  Leurs  prix 

billets  de  bains  de  merde  33joi 
ela^e  .t  de  2  fr.  50  en  3"  (lia: 
[Voir  le  tarif  spécial  G.   V.  n*  6} 


nt  les  deux  tiers  de  ceux  des  billets  de  bains  de  mer  de  33  jours,  avec  minimum  de  percep- 
,  par  place,  de  A-  fr.  en  2"  classe  et  de  2  fr.  50  en  3"  classe. 


VOYAGE  CIRCULAIRE  AU  LITTORAL  DE  L'OCEAN 

Entre   Bordeaux   et   Nantes 

Billets  individuels  et  de  famille  délivrés  du  Jeudi  précédant  la  fête  des  Rameaux  au  31  octo- 
bre. Valables  33  jours  (non  compris  le  jour  de  la  délivrance)  avec  faculté  de  prolongation 
de  :i  fois  20  jours  moyennant  un  supplément  de  10  °/o  pour  chaque  prolongation. 

1°  Billets  individuels.   —  Prix  :    iro   classe,    60  fr.  ;   —  2*  classe,  4-5  fr.  ;  — 

3a  classe,  30  fr. 

2*  Billets  de  famille  ï  Prix  ci-dessus  réduits  de  IO  */•  pour  une  famille  de  3  per- 
sonnes jusqu'à  25  °/o  pour  nn  nombre  rie  6  personnes  ou  pins. 

Billets  spéciaux  de  parcours  complémentaires  pour  rejoindre  ou  quitter  L'itinéraire  du 
voyage  d'excursion. 

(Voir  le  tarif  spécial  G»  V*  n°  5) 

CARTES  D'EXCURSION   VALABLES  15  JOURS 

Pendant  la  période  du  Jeudi  précédant  la  fête  des  Rameaux  jusqu'au  31  octobre  il  est 
délivré,  par  toutes  les  gares  du  réseau  de  l'État  (ancien;,  des  carte*  d'excursion  valables  pen- 
dant 15  jours  et  comportant  la  libre  circulation,  savoir  : 

Cartes  A.  —  Sur  l'ensemble  du  réseau  de  l'Etat  (an* 

Cartes  B.  —  Sur  toutes  les  lignes  du  réseau  de  l'État  situées  au  sud  de  la  Loire  'y  compris 
les  gares  de  Nantes,  La  Possonniêre,  Angers,  Saumur  et  Port-Boulet). 

Ces  cartes  sont  délivrées  aux  prix  ci-après  : 

Cartes  A  ''valables    sur  l'ensemble    du  réseau)  :   lw  classe,   135  fr.  ;  2°  classe,  IOO  fr. 
3"  classe,  75  fr. 

Cartes  B  'valables  sur  le  réseau  sud  seulement)  :    1«  classe,    IOO  fr.  ;  2«  classe,  75  fr. 
3°  classe,   50  fr. 

Les  demandes  de  cartes  d'excursion  pourront  être  adressées  aux  chefs  de  toutes  les  gares 
ou  stations  du  réseau  de  l'État  (ancien),  ou  au  chef  du  Contrôte  de  ce  réseau  (rue"Saint-Lazare, 
45,  à  Paris). 

Les  cartes  doivent  être  demandées  :ï  jouth  au  moins  à  l'avance.  Ce  délai  est  réduit  à  2  heures 
dans  les  gares  de  Paris-Moutparnass-,  Chartres,  Ofléauft,  Blois,  Saumur  (État),  Tours,  An- 
gers-Saint-Laud,  Nantes  État  et  Orléans),  La  Rochelle-Ville,  Roche  fort,  Thouars,  Niort, 
Saintes,  Poitiers,  Augouléme,  Bordeaux  (État,  Saint-Jean,  Bureau  Central),  Les  Sables 
d'Olonuc,  Pornic,  Koyan,  Fouras,  Châtelaillon. 

(Voirie  tarif  spécial  G*   V.  n*  5). 


CHEMINS   DE   FER   DE  L'ETAT 

Lignes  du  Sud-Ouest 


EXCURSION   aux   ILES   DE   RÉ,    D'AIX   et   D'OLÉRON 

Billetx  délivrés  do  Jeudi  précédant  la  M 

ulté  de  prolongation  de  deux  foli  16  Jours  moyennant  U 
«le  10  •/.  pour  chaque  prolongation* 

itinéraire:  Royan,  l'on-.  Saintes    \i. .u         Rochefort,   Fou  ras,  Chate 
lalllorj  .  La  Rochelle  \  llle       La  Rochelle  1  t. i u.-.-.  lie-  de  Ré  Balm 

Martin,    i       i  ie»),    La   Roclielle-Palllc  •         La    Rochelle-Ville,   Ile 

.1  Ai\.    Ile   dOli'-ron      Boyardville,    Baint-Dei 

Le  Chapus,  Marennes,  Sau|on,  Lu  Grève  •    Royan. 

Prix  des  billets  :  1'  e,  25  fr.  ;  f  clame,  20  15  fr. 

Faculté  d'arrêt  aux  gara  Intermédi 

Billets  spéciaux  .1.-  parcours  complément  i  ■in. h d   quitter   l'itinéraire  du 

dessus, 
prix  .1.'  ces  lu!  ■  .m.'  réduction  de  W"  ' ..  «or  li  -  prix  dei  billets  ilr 

ints  .1.-  trois  a  sept  ans  paient  moitié  des  i»ii\  .■. 
Les  billets  doivent  être  demandés  trois  jours  au  moins  a   Pevi  il   est   réduit  à 

deux  bi  :x    État,  Baint-Jean  >i  Bureau  central),  Chaielaillon,   i 

ehelle-Yille,  Niort,  Paris-Montparnasse,  Rochefo  tes, 

EXCURSION  aux   ILES   DE   NOIRMOUTIER  et  D'YEU 

Billets  délivrée  d«  î-'.iuiiu-t  an  :;.)  septembre,  pour  l'un  ..u  l'antre  des  itinérain  -  i  ; 

lit."-  de  prolonf  lx  fois   15  jours    moyennant  un  snp. 

te  10  */o  pour  chaque  prolongation. 
Itinéraire  A  :  Nantes,  Pornic  Noirmoutter   Le  Bols  i.  i    i  Lai  osse, 

l'ii>iiii-ri lin.-   Ile  «rVi'u  .  Challans,  Nantes  via  Sainte-Pas 

Prix  des  billets  :  1<*  classe,  12  n  I"'  ,1        50 

Les  billets  de  l'itinéraire  A  doivent  être  demandée  trois  jours  au  moins  à  l'ava 
délai  est  réduit  u.  deux  ht  un  -  à  Nanti  -    Étal    ■  I  s  Pornic 

Itinéraire  B:  Nantes,  Pornic,  Noirn lier  '•  B  u  de  la  Ciisi«<  ,  La  i 

Promentlne  Ile  d'Yeu),  Challans,  Commequlers.  Salnl-Gllles-Crolx-de-Vle, 
Commequlers,  La  Hoche-sur-Yon,  Les  Sables-d'Olonne,  La  Roche-sur- Yon, 
i  ii--.ui.  Nantes 

Prix  des  billets  :  1"    ..  -!(>  16  fr.  t  8«  classe,   12  tt. 

■     d'arrêt  aux  gares  lui 
Billets  spéciaux    de   parcours   complémentaires  poux  rejoindre  on  quitter  l'itinéraire  du 

l'excursion  ci-dessns. 
Les  prix  de  ces  billets  comportent  une  rédnetion  .1>.  4u"/.  sur  les  [>ri\  des  billets  simples. 
i  de  1  dent  moitié  des  prix  ci-dessus. 

Billets  complémentaires  pour  la  visite  de  l'Ile  d'Yeu. 
billets   -.ut   d  entation  .lu  billet  d'excursion  pour 

l'Ile  <ii-  Noirmoutier,  aux   prix   réduits  ci-après  :   i     classe,  ît  I      .".'>  —  fr.  50. 

.  irée  .1.-  validité  de  ces  billets   rx|.iru   en   même   temps  que  celli   des  billets  d'< 
M. .11  il  1  !  iiticr. 

i       billets  de  l'itinéraire  B  doivent  être  Aemai  irs  nu  moins  à  l'ave 

délai  est    réduit   ù   deux   heures  a   Nantes    Bul  ,   Polrnii  .   i      I 
d'Olonne. 

CARTES    D'EXCURSION  en  VENDÉE 

iux  au  :u  octobre,  rslables  15  Jours, 
.  libre  circulation  -.  «pri  -  : 

Réseau  de  l'État,      u    La  Roche-sur- Yon  t  Fontenaj  le-Gomte 
Inire  .i  psr  <•  au»   Sables-d'Olonne,    i  Salnt-Gllles-Croix-de-> 

Mach ml   par  Chs  I  orlou  ntlauges    ■ 

Tramways  de  la  Vendée.       l)i   La  Roche-sur- Yon    m  Herbiers,     Mon 
tnlgu-Vendt'-c   ci   à    Legé,  di    Chantonna;       L'Algolllon-Porl   ei  Sables 

.i  i  u. .un.    .  <  ii:iin|.  -  alnl  Père 

Prix  :  i-  .i  .:('••  28  fr.  ;  I  l v- 

;.  mandas  d<  cai  tas  •!  i  (canton  poui i  I  r 

stations  ou  hait.-  des  lignes  sur  lesquoll.  - 

i  [ans  tous  les  trains,  qnel  q 

i 

li   leur  i  alldil 

lui)  a  deux  bi  • 

■r   I«s  aiitrtt   00 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'ETAT 

Lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne 


BILLETS  DE  BAINS  DE  MER 


Toutes  les  gares  des  chemins  rie  fer  de  l'État  (ancien  réseau  de  l'Ouest)  délivrent,  du  jeudi 
précédant  la  fête  des  Rameaux  au  31  octobre,  des  billets  d'aller  et  retour  individuels  de 
«  Bains  de  mer  »  pour  les  stations  balnéaires  de  la  Bretagne  desservies  par  l'ancien  réseau 
de  l'Ouest  et  distantes  de  plus  de  30  kilomètres  de  la  gare  de  départ. 

Ci-après  l'indication  de  la  durée  de  validité  de  ces  billets  et  des  réductions  qu'ils  com- 
portent sur  les  prix  du  tarif  général. 

1«  Jusqu'à  200  kilomètres  (1™  et  2"  classe) 

I.  —  De  31  à  125  kilomètres.  —  Durée  3  -jours.  —  Dimanches  et  fêteB  non  compris.  — 
Réduction  30  "/.. 

II.  —  De  126  à  200  kilomètres.  —  Durée  4  jours.  —  Dimanches  et  fêtes  non  compris.  — 
Béduction  30  °/0. 

III.  —  De  126  à  200  kilomètres.  —  Durée  10  jours.  —  Jour  de  la  délivrance  non  compris. 
—  Réduction  2o  •/„,  avec  minimum  de  perception  de  28  francs  en  1"  classe  et  de  18  fr.  90 
en  2"  classe  (aller  et  retour). 

2»  Au  delà  de  200  kilomètres  (l'«  et  2«  classe) 

I.  —  Durée  4  jours.  —  Dimanches  et  fêtes  non  compris.  —  Réduction  35  •/o. 

II.  — Durée,  10  jours.  —  Jour  de  la  délivrance  non  compris.  —  Réduction  30  #/o  avec 
minimum  de  perception  de  35  fr.  85  en  1">  classe  et  de  24  fr.  15  en  2"  classe  (aller  et  rot  oui  . 

3"  An  delà  de  250  kilomètres  (l'%  1"  et  3"  classe) 
Durée  33  jours,  jour  du  départ  compris,  et  avec  faculté  de  prolongation  d'une  ou  de  deux 
périodes  de  30  jours,  moyennant  supplément  de  10  •/<»  pour  chaque  période. 

Réduction  de  40  °/0,  avec  minimum  <'e  perception  de  56  francs  en  l'«  classe,  de  3*7  fr.  80 
en  2«  classe  et  de  26  fr.  65  en  3*  classe  (aller  et  retour),  sauf  pour  les  billets  délivrés  par 
les  gares  des  lignes  de  Chartres  à  Angers  et  de  Sablé  à  Nantes  (par  Segré  ou  par  lllain  , 
Saint-Xazaire  et  Redon,  an  départ  desquelles  aucun  minimum  de  perception  n'est  exigé. 

Les  billets  de  33  jours  délivrés  pour  un  parcours  aller  et  retour  de  plus  de  500  kilomètres 
donnent  le  droit  de  s'arrêter,  à  l'aller  et  au  retour,  à  une  station  au  choix  de  l'itinéraire  suivi . 

EXCURSION    AU    MONT    SAINT-MICHEL 

(Du  jeudi  précédant  la  fête  des  Rameaux  au  31  octobre) 


BILLETS   DÉLIVRÉS  PAR  TOUTES   LES  GARES  DES  LIGNES 

DE  NORMANDIE  ET   DE   BRETAGNE   DU   RÉSEAU  DE  L'ÉTAT 

valables,  selon  la  distance,  de  3  à  8  jours 

BILLETS    DE   VOYAGES   CIRCULAIRES 

Billets  circulaires  valables  un   mois  (non  compris  le  jour  du  départ)  et  pouvant  être 
prolongés  d'un  nouveau  mois  moyennant  supplément  de  10- /« 


1«     3Vr.A_I     .A.TJ     31     OCTOBRE 

Sept  itinéraires  différents,  dont  les  prix  varient  entre  71  et  1 15  francs  en 
!"•  classe  et  56  et  100  francs  en  2=  classe,  permettent  de  visiter  les  points  les 
plus  intéressants  de  la  Bretagne. 

Ces  billets  sont  délivrés  par  les  gares  de  Paris  et  par  celles  de  Province 
situées  sur  le  parcours  de  sept  itinéraires  des  voyages  circulaires. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT 

Lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne 
EXCURSIONS    EN    BRETAGNE 

Facilités  accordées  par  cartes  d'abonnement  indivtdueUea  SI  do  famille 
valables  pendant  33  jours 

ABONNEMENTS  INDIVIDUELS 

Toute*  le*  gares  des  chemins  de  fer  de  l'Étal    ancien  réteau  •/■  l'Ouest  délivrent, du  jemli 
K.-iinrmi\  au  Bl  octobre,  dea  fan*--,  d'abonnement  spéciales  permettanl 
de  partir  d*une  gare  quelconque    grandes  l  i  ^n»--    NonMndlt  et  Bretagne  pour  une  gara  au 
choix  des  ligni  dessous,  en  s'arrêtent  Bur   le  parcours  ;  de  circuler 

ensuite,  a  ton  gré,  pendant  un  moie  non  Reniement  sur  ce*  lignes,  main  aussi  but  tons  leur* 
embranchements  qui  conduis)  ni  ■  la  mer,  et,  enfin,  une  t'"i«  l'excursion  terminée,  «le  revenu- 
un  point  de  départ  avec  les  même*  facilitas  d'arrêt*  qu'a  l'aller. 

Carte  valable  sur  la  Côte  Nord  de  Bretagne:   i»  classe,  IOO  franc», 
f  classe,  75  franca.  —  Parcours  ;    Lignes  de   Grartvlllo  à  Bresl    par  Folllflny,  Dol 
l.:tinli:illc)  .1  les  embranchement»  de  cette  ligne  rers  la  mer. 

Carte  valable  sur  la  Côte  Sud  de  Bretagne  :  r-  classe,  IOO  franca, 

75  francs.  -  parc -  :  Ligne  du  Croisic  el   de   Guérande  a  Cll&teauiln  al 

I.-  embranchements  de  cetti  mer. 

Carte  valable  sur  les  Côtes  Nord  et  Sud  de  Bretagne  :  v  classe, 

130  francs,  2«  classe,  95  francs.        Parc v  :  lignes  de  Granville  à   Bresl    par  Folll- 

gny,  i»ui  .  i  Lambaile)  1 1  di  Bresl  «o  Croisic  •  n  ■<  Guérande  at  le»  <  min-anchementa 
..  re  la  mer. 

Carte  valable  sur  les  Côtes  Nord  et  Sud  de  Bretagne  et  lignes 
intérieures  situées  à  l'Ouest  de  celle  de  Saint-Malo  à  Redon  :  r  clam* 

150  franc»,  2"  classe,  HO  f •-.       Par  our«  :  Lignes  de  GranvillO  a   Bresl    ,   u   FOlU 

gny,  Mol  el  Lambaile)  el  de  Bresl  au  Croisic  .  i  a  Guérande  el  l.  -  i  mhranchements 
.1.'  .-.  -  ligne»  rers  l«  mer,  ainsi  c,n.    les  lignes  de   l)i>l  II  lledon,     •    Mcssac   a  Ploérmel, 

do  Lambaile  à  BenneSi  di  Dinan  -  Questembert,  •  Salni-Brleuc  à  Auray,  d< 
I léac  a  Carbalx,  de  Morlatx  ■  I  de  Guingamp  à  Rosporden. 

ABONNEMENTS  DE  FAMILLE 

Toute  peraonne  qui  aouacrit,  en  même  U  mpi  que  l'abonnement  qui  lui  e*l  propre,  un  ou 

plus'eura  autri  ta  de  même  nature,  eh  faveur  des  membres  de  sa  famille  "n  «lo - 

tiques  habitant  avec  elle,  bénéfi  ie,  pour  ces  cartes  supplémentaires,  de  réductiona  variant 
entre  10  et  60  "/...  suivant  le  nombre  de  cartes  délii 

La  demandi  e   d'une   photographie   de  0"03X""0i  do  cha  un 

dea  abonné*,  doit  êtie  adresaée  ;■  la  gare  de  dopait  cinq  |ours  au  moins  ù  l'avauee. 

Prolongation,  La  durée  de  validib  di  ces  cartes  peut  être  prolongé)  4*1111  ou  deux 
nic.i-,  moyennant  le  versement  de  -'.".  ■■;..  du   prix   initial  pour  chaque  mois    : 

VOYAGE  CIRCULAIRE  EN   BRETAGNE 

Billots  d'excursion  â  prix  ré  luits,  valables  30  jours,  délivrés  toute  l'année 

lr«  classe  :  65  lianes  classe  :  50  lianes 

ITINÉRAIRE.  —  Rennes,  Saint-Malo-Saint-Servan,  Dinard-Saint 
Enogat.  Dinm,  Saint-Brieuc,  Guingamp,  Lannion,  Morlaix,  Ros 
coff,  Brest,  Quimper.  Douarnenez,  Pont-1'Abbé,  Concarneau,  Lorient, 
Auray,  Quiberon,  Vannes,  Savenay,  le  Croisic,  Guérande,  Saint 
Nazaire,  Pont-Château,  Redon,  Rennes. 

BILLETS  SPÉCIAUX  DE  PARCOURS  COMPLÉMENTAIRES 

1  mte  atatl les  r<  1  aux  de  l'fitat   as  etd'i  trléena 

située  h  50  kilomi  tréa  au  moins    ou  nt   de   la  taxe  app'icable  :i  .'«1  kiloinètn  - 

1  Voyage  circulaire  en  Brel  igné,  de*  billet»  sp«  iaux  de  î™  et  s*  classe, 

comportant  une  réduit U    'i«'  U    i>u\   ordinaire   dea   places,   ponr 

l'itinérain   d  1   Voyage  circulnire  et   pour  rentrer  au  point  de  départ  ou  se  rendre  eur 

Li   billet  d'aller,  ] r  rejoindre  l'itinéraire  du  Voyage  Circulaire  en  Brctagm 

en.  dem  ■■lin  du  Voyage  circulaire  ot  au  moins  ajoure, 

l'avance.  Le  billet  de  retour  est  461ivr4  sur  la  présentation  du  billet  oirculaii 

Il   voyageur   compb    commence!   aoa   \"vs(jo  «le 


CHEMIN  DE  FER  DE  L'ETAT  ET  DE  BRIGHTON 


EXCURSIONS 

Billets  d'Aller  et  Retour  valables  pendant  14  jours 

Par  Services  de  Jour  et  de  Nuit  pour  /es  1"  et  2e  classes 
Par  Service  de  Nuit  seulement  pour  la  3e  classe 

DÉLIVRÉS    A  L'OCCASION  DES  FETES  DE   PAQUES,  DE  LA  PENTECOTE, 
DE  L'ASSOMPTION  ET  DE   NOËL 

DE     PARIS     A     LONDRES 

!"•  Classe,  49  lï.  05  ;    -"   Classe,  37  fr.  80  ;    3"   Classe,   32  fr.  50 


BERGER-LEVRAULT  &  O,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5-7,  rue  des  Beaux-Arts  --  rue  des  Glacis,  18,  NANCY 

Le  Nouveau  Bassin  minier  de  Meurthe  et-Moselle  et  son  réseau  ferré, 

par  Auguste  Pawlowski,  rédacteur  an  Journal  des  Débats,  1909.  Un  volume 

in- 12  de  ia3  page«.  .-ivcv  :>.a  gravures  el  nne  carte  en  couleurs  gr.  in-folio.    3  fr. 

Le  Fer  en  Lorraine,  par  E.  Ghéau,  directeur  de  la  Banque  de  France  a 

Nancy.  1908.  Un  volume  grand  in-8  de  a34  pages,  avec  63  gravures  el  \  cartes 

In-folio,  broché lOfr. 

Le  Sel  en  Lorraine,  par  E.  •'■m  ai,  directeur  de  la  Banque  de  France  à  Nancj , 
iyo8.  Un  volume  grand  in-8  de  lao  pages,  avec  36  gravures  el  une  carte  in- 
folio, broché  .   . 5  fl '• 

Cinquantenaire  de  la  Chambre  de  commeroe  de  Meurthe-et-Moselle. 
Revae  des  industries  <ln  département.  igo5.  Uu  volume  in-8  de  lag  pages,  avec 
38  planches  en  phototypie  el  s  planches  lithographique  en  couleurs,  br.  5  fr. 
(Publications  de  ta  Chambre  de  commerce  de  Meurthe-et-Moselle.) 
La  Champagne.  Étude  de  géographie  régionale,?»!  Emile  Ch  iktiuot,  agrégé 
de  l'Université,  docteur  es  lettres,  1906.  Un  volume  grand  in-8  de  338  pages, 
avec  V>  vue*  photographiques  el  ligures  dans  le  texte,  cl  3i  planches,  graphi- 
ques et  caries,  hors  texte, Broché 8  fr. 

L'Europe  centrale  et  ses  réseaux  d'État.  Belgique.  Hollande.  Usace-Lor- 
raine.  Allemagne  du  Sud'.  Prusse.  Danemark.  Suisse.  Autriche-Hongrie,  par 
\ui.nuN-i>t  MA/i  1.  igoS.  Un  volume  in-ia  de 348 pages  broché.  .    .     3  fr.  50 
Les  Chemins  de  fer  en  France  et  à  l'étranger.  Étude  Unancière  el  statis- 
tique, par  »  ictave  Noi  l,  professeur  à  l'Ecole  des  hautes  études  commerciales. 

1807.  Un  volume  in-12  de  Ifio pages,  broché 5  ir. 

Éléments  de  la  Législation  des  Chemins  de  fer,  par  Gaston  l'un,  chef  du 
contentieux  de  la  Compagnie  îles  chemins  de  fer  du  Midi.  ■■.•■  édition.  190O. 

Grand  in-8,  5g  pages  à  deux  colonnes,  broché 1  fr.  50 

La  Belgique  et  la  Hollande  devant  le  Pangermanisme,  par  le  général 
l.AMii.ois,  sénateur,  ancien  membre  'In  Conseil  supérieur  de  la  guerre.  1907. 
Vu  volume  in-ia  avec  un  plan  des  fortifications  d'  envers,  broché.  1  fr.  50 
La  Vie  des  grandes  Capitales  de  l'Europe.  Etudes  comparatives  sur 
Londres,  Paris,  BerUn,  par  tinston  Cadoux,  chef  de  service  a  la  préfecture 
de  la  Seine.  Préface  de  .M.  tadré  Lefbvre,  président  du  conseil  municipal  de 

Paris.  1908.  Volume  in-ia,  broché 3  fr.  50 

Les  Chambres  de  commerce  avant  et  depuis  la  loi  du  9  avril  1898, 
par  Georges  Guillaumot,  auditeur  au  Conseil  d'État.  Volume  grand  in-8  de 

iggpages,  broché 4  lr. 

Les  Tribunaux  de  commerce.    Organisation,  1  ompétence,  procét h; 
A.  Uni  wi.i.  docteur  en  droit,  ancien  agrégé  près  le  tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  professeur  de  législation  commerciale  el  induslrii  lie  à  l'École  supé- 
rieure de  commerce  de  Paris,  avec  une  préface  de  m.  P.  Rataud,  professeur 
honoraire  à  la  l  acuité  de  droil  de  Paris.  i8g4-  Un  volume  in-8,  relie  en  pèrea- 

i gaufrée 4  l'- 

Code  de  Commerce  et  Lois  commerciales  usuelles,  a\  ■  •■  des  Notions   I 
législation  comparée,  à  l'usage  de-  élèves  des  Facultés  de  droil  et  de-  1 
de  commerce,  par  E.  Cohbwdt,  professeur  à  la  Faculté  d''  droil  el  a  l'Ecole 
inpérienre  de  commerce  de  Lyon.  ^édition.  1007.  Un  volume  in-18,  relié  en 

percaline  gaufrée. 2  fr. 

Becuell  des  Lois  industrielle*,  nvec  des  Notions  de  législation  comps 
1  ,1,  .  1  ,,  ulti  -  d(  droil  ■  1  di  •  1  coles  industrielli 

1    1  ré  la  l  iculté  de  droit  et  A  l'E<  oie    up 

:    .',-  édition     i«jo6.  Volume  in-18,  relit    en  percaline 

gaufrée    ...  2  fr. 

Manuel  de  Géographie  commerciale,  purV.  Deville,  professeur  agrégé  au 
lycée  Michelet.  Ouvrage  récompensé  par  la  Société  <\<-  géographie  commer- 
ciale  île  Paris,  v  édition.  1904.  \h'ti\  volumes  in-8  de  1.097  pa«Jes<  renés  en  per- 
caline gaufrée .  .    10  fr, 

Diotionnalrs  Onanolei  International  théorique  el  pratique.  Guide 
financier  pour  toi  parM.  cl  V.  Méijot.  Nouvelle  édition  mise  à  jour. 
in  tolume  grandin-8  . 


BERGER-LEVRAULT    ET    O,    LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5-7,  rue  des  Beaux-Arts  —  rue  des  Glacis,  18,  NANCT 


0sm 


Ardouin-Dumazet 


Description    complète    de    la    France,    en    60   volumes, 
dont  55  consacrés  à  la  Province  et  à  l'AIsace-Lorraine 
sont  parus  ou  sous  presse,  et  les  autres  consacrés  à  Paris 
,  sont  en  préparation. 

Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Elégamment  relié,  4fr. 

>-e>*0-4 

Dans  nos  précédentes  notices  sur  la  grande  œuvre  désormais  classi- 
j  que  de  M.  Ardouin-Dumazet,  nous  disions  que  l'on  peut  la  considérer 
comme  achevée  aux  yeux  des  Parisiens,  puisqu'elle  comprend  actuel- 
lement toute  la  France,  sauf  Paris  et  sa  banlieue  immédiate.  Cela 
reste  exact  ;  mais  l'auteur  a  voulu  compléter  les  premières  parties  de 
sa  vaste  description  de  la  France.  Ces  premiers  volumes,  dont  le  texte 
avait  paru  dans  le  journal  le  Temps,  où  le  succès  fut  vif,  n'avaient 
!  pas  le  caractère  d'étude  d'ensemble  que  revêtirent  les  suivants.  Des 
lecteurs  l'ont  aimablement  signalé  et  par  là  ont  encouragé  l'auteur 
dans  un  projet  depuis  longtemps  caressé,  de  refondre,  sur  le  plan 
plus  étendu  des  séries  nouvelles,  ceux  des  volumes  qui  étaient  le 


moins  complets.  M.  Aroouin-Dumazet  s*est  mis  a  la  lâche,  tout  eu 
poursuivant  son  enquête  sur  Paris,  et  nous  pouvons  aujourd'hui 
annoncer  six  nouveaux  volumes  étendant  le  cadre  des  anciennes  5e 
el  13*  séries. 

La  5e  série  se  complète  par  les  séries  51,  5J  et  ô.;,  qui  constituent 
un  ensemble  consacre  à  la  Bretagne  continentale.  Cette  belle  pro- 
vince, dont  tant  de  parties  étaient  difficilement  accessibles  à  cail- 
la rareté  des  voies  ferrées,  est  aujourd'hui  sillonnée  d'un  réseau  déjà 
dense  de  chemins  de  fer  secondaires  qui  vont  bientôt  relier  tous  les 
chefs-lieux  de  canton  aux  grandes  lignes  de  l'Ouest  et  de  l'Orléans. 
I  -  itinéraires  sont  donc  bien  modifiés  depuis  dix  ans;  cela  seul  sutli- 
rait  a  expliquer  la  transformation  de  ce  livre,  qui,  entièrement  refondu 
et  complété,  a  atteint  la  matière  de  quatre  gros  volumes. 

Nous  avons  donc  songé  a  scinder  cette  partie  de  l'ouvrage  en  quatre 
-;  avec  les  séries  3  et  4  (Iles  de  l'Atlantique',  elle-  donneront 
une  suite  de  six  volumes  consacrés  à  la  Bretagne. 

Un  volume  entier  est  consacre  aux  côtes  continentales  'le  l'Atlan- 
tique, comprenant,  outre  les  côtes  de  Saiutonge  el  du  Poitou,  la  rive 
bretonne,  depuis  la  baie  de  Bourgneuf  et  Pornic  jusqu'à  la  Hanche. 

t  n  autre  comprend  les  lies  el  les  rivages  bretons  de  la  Manche 
jusqu'au  mont  Saint-Michel  ;  il  s'étend  en  outre  sur  Granville  et  les 
îles  Chau>ey  pour  achever  la  description  de  nos  terres  insulaires. 

Un  cinquième  volume,  conservant  le  n°  5  de  la  collection,  comprend 
la  description  de  la  péninsule  en  Haute-Bretagne,  c'e.-t-a-dire  la  partie 
de  langue  française.  I  min  un  sixième  et  dernier  volume,  actuellement 
sous  presse  (février  1909),  esl  consacré  a  la  partie  intérieure  de  la 
Basse-Bretagne,  domaine  de  la  langue  bretonne  :  il  constitue  la  63'  série. 

i  ■  -roupe  Bretagne  esl  donc  ainsi  constitué  : 
1.  —  Lis  h. t.-  de  l'Atlantique,  de  lu  Loin-  n  Belle-Iste  (3e  série  du 
Voyage  en  France  i. 

II.  —  Les  Iles  de  l'Atlantique,  d'Boédic  "  <>>  série  du 

Voyage  en  France). 

III.  —  La   Haute -Bretagne    intérieure  (ôe   série   'lu  Voyage  en 

France). 
IV. —  Le  Lirronu.  breton  de  l'Atlantique     .1'   série  du  Voyage 

en  France). 
\  l.1.    LlTTOBAL   BRETON    DE    LA    Man'UH.    ET   SES    ILES    '■">-'"    Série  dO 

Voyage  en  France  i. 
VI.    —    \,\    BaSSB-BbeTAONE    ivraii  série    du    Voyage   en 

France 
Une  autre  partie  du  littoral,  la   Méditerranée  cidre  l'embouchure  du 

Rhône  el  la  frontière  italienne,  a  également  donne  lieu  a  une  refonte 
totale  du  volume  qui  lui  <  tait  consacré,  la  13*  série.  Deui  séries  Be 

_enl   maintenant  C6S  beaux  rivages  OÙ    se   porte  de  plus  en   plus 

une  foule  d'élite  attirée  par  la  limpidité  du  ciel  et  l'éclat  du  soleil 
hivernal    La  18*  Bérie  nouvelle  comprend  la  côte  el  les  montagnes  qui 


—     3     — 

la  bordent  du  Rhône  à  Hyères  et  à  ses  iles  ;  une  55e  série  s'attache 
aux  régions  des  Maures  et  de  l'Esterel  et  à  ce  littoral  étendu  d'An- 
tibes  a  Menton  que  l'on  a  plus  particulièrement  baptisé  la  Côte 
d'Azur.  Ces  deux  volumes  portent  le  titre  commun  de  Provence 
maritime,  et,  en  particulier,  ceux  de  Région  Marseillaise  et  de  Côte 
d'Azur. 

Ces  six  sériés,  bien  que  renfermant  les  chapitres  contenus  dans 
les  anciennes  5e  et  1  3e  séries,  sont  en  réalité  des  livres  nouveaux, 
que  les  lecteurs  des  éditions  primitives  voudront  posséder  aussi.  Ils 
prendront  place  à  côté  des  séries  maintenues  dans  leur  forme  primi- 
tive et  dont  les  fréquentes  réimpressions,  mises  à  jour  avec  soin, 
disent  la  faveur  croissante  avec  laquelle  est  accueilli  le  Voyage  en 
France,  faveur  accrue  par  le  succès  fait  aux  trois  volumes  que 
M.  Akdouix-Dumazet  a  pieusement  consacrés  a  l'AIsace-Lorraine  et  que 
nous  avons  tenu,  avec  lui,  a  faire  figurer  dans  la  collection  du 
Voyage  en  France. 

En  écrivant  les  Provinces  perdues,  séries  4S,  49  et  50  de  cet  édifice 
qu'il  a  élevé  à  la  Patrie,  l'auteur  a  entendu  faire  une  oeuvre  de  vul- 
garisation et  non  une  œuvre  de  colère. 

Volontaire  en  1870,  gardant  très  vifs  les  souvenirs  douloureux  de 
l'année  terrible,  il  a  pour  un  moment  oublié  ces  tristesses  en  s'effor- 
çant  avant  tout  de  faire  connaître  dans  leur  intimité  les  départements 
qui  nous  furent  arrachés.  Ou  a  beaucoup  écrit  sur  l'Alsace  et  la 
Lorraine  ;  mais  les  autres  écrivains  ont  cherché  davantage  à  sonder 
l'âme  de  ce  peuple  arraché  à  la  France  ;  on  n'a  pas  assez  étudié  le 
pays  dans  sa  physionomie  matérielle.  C'est,  au  contraire,  à  quoi  s'est 
attache  .M.  Aruolin-Dumazet.  Et,  en  nous  montrant  la  splendeur  des 
sites,  l'aspect  des  choses,  la  vie  économique  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, il  est  parvenu  à  rendre  plus  sensibles  encore  les  liens  qui  les 
unissent  a  ja  France  et  que  les  années  n'ont  pu  affaiblir. 

Ces  trois  volumes  sur  Les  Provinces  perdues,  tout  imprégnés  de 
pieux  souvenirs  et  de  fraternelle  atfection  pour  nos  parents  de  l'est, 
feront  mieux  aimer  et  comprendre  ces  chers  pays.  L'auteur  a  saisi 
avec  un  rare  bonheur  d'expression  les  multiples  aspects  de  ces 
paysages  majestueux  ou  tranquilles.  Grandes  cités  comme  Strasbourg, 
Metz,  Mulhouse  ou  Colmar  ;  tières  montagnes  de  granit  des  Hautes- 
Vosges,  pittoresques  Petites-Vosges,  domaine  du  grès  rouge  revêtu  de 
sapins,  plaine  opulente,  bourgs  restés  tels  qu'ils  furent  dans  les  temps 
reculés,  lleuve  Rhin  coulant  dans  la  solitude  de  ses  forêts  bordières 
sont  l'objet  de  pages  dont  l'intérêt  ne  se  dément  pas  un  instant.  On 
pourra  reconnaître  la  valeur  de  ces  livres,  en  lisant  plus  loin  le  som- 
maire des  chapitres. 

M.  Ardolix-Dumazet  ne  ss  borne  pas  à  nous  dire  la  poésie  des 
paysages  et  à  étudier  la  vie  sociale  du  pays  ;  il  a  refait  en  pèlerin  la 
visite  aux  champs  tragiques  de  Frœschwiller  et  de  Reichshoffen,  de 
Borny  et  de  Gravelotte  ;  il  conduit  le  lecteur  dans  ces  lambeaux  de 


territoire  entourant  Landau  et  SarreloniB  et  qu'une  première  amputa- 
tion, celle  de  1815,  noua  a  enlevés. 

Ces  trois  livns  Eaute-AUace,  Baste-AUace  et  Lorraine  sont  donc 
une  suite  naturelle  de  cette  œuvre  dont  on  a  dit  qu'elle  était  une 
«  monumentale  description  de  la  France  ». 

Ce  n'est  pas  là  une  épithète  excessive.  L'œuvre  vraiment  énorme  de 
M.  AnnouiN-DuMAZET  a  été  consacrée  par  de  nombreuses  distinctions. 

Après  V Académie  française  et  les  sociétés  de  géographie,  d'autres 
grandes  associations  ont  tenu  à  couronner  cette  œuvre  si  considérable. 
Le  Touring-Club,  dont  on  sait  l'immense  influence  et  le  rôle  prépon- 
dérant dans  le  mouvement  qui  développe  les  voyages  dans  notre  pays, 
avait  pour  la  première  fois  à  décerner,  en  1904,  un  prix  fondé  par  le 
Comité  d'action  pour  favoriser  les  voyages  eu  France;  le  conseil  s'est 
unanimement  prononcé  pour  attribuer  cette  distinction  a  M.  Ardouin- 
Dumazet.  Le  rapporteur  a  dit  :  Nul  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
conditions  indiquées  par  les  fondateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair. 

Dans  l'assemblée  générale,  présidée  par  M.  le  président  de  la  Répu- 
blique, le  président  du  Touring-Club,  M.  Ballif.  a  ainsi  annoncé  la 
décision  du  conseil,  que  la  réunion  a  approuvée  par  ses  applaudis- 
sements : 

Votre  Conseil  a  fixé  son  choix,  pour  le  prix  décerné  à  l'œuvre  qui 
aura  le  plus  contribué  à  développer  le  goût  du  tourisme,  sur  notre 
vieux  camarade,  M.  Ardouin-Dumazet ,  auteur  du  Voyage  en 
France. 

Si  quelqu'un  peut  dire  avec  justice  :  Exegi  monumentum.  c'est 
bien  ce  voyageur  infatigable.  Quarante  et  un  volume»  —  déjà  — 
témoignent  de  la  conscience  qu'il  a  mise  à  parcourir  /ou/  notre,  pays 
jusqu'en  ses  recoins  les  plus  reculés,  de  la  science,  de  la  patriotique 
éloquence  avec  laquelle  il  a  décrit  ce  qu'il  a  vu. 

Il  disait  à  la  télé  de  son  dixième  volume  :  «  la  grandeur  de  la 
«  tache  était  bien  faite  pour  m'effrayer.  Je  me  suis  pris  de  passion 
«  pour  ces  efforts,  j'en  ai  davantage  aimé  notre  grande  <t  chère 
«  patrie,  et  je  me  suis  promis  d'achever  de  mettre  en  lumière  et  les 
■  beautés  naturelles  du  pays  et  les  vertus  domestiques  de  ses  enfants.  » 

Ce  qu'il  disait,  il  l'avait  largement  commence,  et  il  la  courageu- 
sement fini. 

M.  Ballif  aurait  pu  ajouter  que  c'est  la  seulement  une  partie  de 
rénonne  labeur  île  M.  Ardouin-Duma/.et;  il  a  écrit  bien  d'autres  livres. 
ayant  trait  surtout  aux  questions  militaires  et  maritimes,  et  une  étude 
sur  les  réseaux  d'État  de  l'Europe  centrale,  produite  par  une  cons- 
ciencieuse enquête  i  l'étranger. 

Hais  le  Voyage  en  France  restera  la  partir  capitale  dl  Côttfl 
œuvre  patriotique.  Entreprise  colossale,  menée  cependant  à  bien,  en 
quinze  années  d'elforts  entravés  par  les  nécessités  de  la  tache  quo- 
tidienne dans  la  presse  de  Paris,  où  l'écrivain  s'est  fait  une  si  solide 


situation.  On  a  comparé  ce  voyage  à  celui  d'Arthur  Young  vers  1789  ; 
mais  il  est  autrement  considérable,  car  Young  consacra  seulement  deux 
volumes  à  la  France  et  M.  Ardouin-Dumazet  en  a  déjà  cinquante-cinq  et 
terminera  par  plusieurs  sur  Paris.  Young  ne  traite  que  de  la  France  agri- 
cole ;  l'écrivain  moderne  a  étudié  le  pays  sous  toutes  ses  faces  et  donné 
le  tableau  le  plus  précis,  le  plus  vivant  et  le  plus  coloré  de  la  France 
au  déclin  du  dix-neuvième  siècle,  au  commencement  du  vingtième. 

L'agriculture  tient  aussi  une  large  place  dans  ce  Voyage  en 
France,  plus  large  et  plus  variée  même  que  dans  le  livre  d'Arthur 
Young;  aussi  la  Société  nationale  d'agriculture  a-t-elle  tenu,  à  son 
tour,  à  récompenser  l'auteur  en  lui  accordant  en  1904  sa  médaille 
d'or.  Le  rapporteur,  M.  Bénard,  a  dit  : 

Comme  Arthur  Young,  en  1789,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
plaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

Les  questions  agricoles  tiennent  une  grande  place  dans  ses  descrip- 
tions, si  justes  et  si  vivantes  ;  ses  informations  sont  puisées  ù  des 
sources  sûres  qu'il  a  contrôlées  lui-même. 

L'œuvre  de  il.  Ardouin-Dumazet  est  une  géographie  nationale, 
vraiment  digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches 
nouvelles  et  inattendues  que  de  la  méthode  d'exposition;  c'est  une 
œuvre  moderne  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps;  le  style  est  alerte,  plein  de  couleur;  c'est  en  même  temps  une 
œuvre  littéraire,  puisque  /'Académie  française  lui  a  décerné  le  prix 
Michaud,  réservé  à  un  ouvrage  de  littérature  française.  C'est  surtout 
un  manuel  d'économie  rurale,  qui  met  en  relief  tous  les  travaux  trop 
peu  connus  des  améliorations  du  sol  de  la  France,  et  qui  étudie  les 
conditions  d'existence  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes. 

Permettez-moi  de  citer  ce  fait  plus  éloquent  que  tous  les  rapports  : 

Un  pauvre  aveugle  se. faisait  lire  par  sa  sœur  le  Voyage  en 
France.  Le  jeune  homme,  qui  n'a  jamais  vu  et  ne  verra  jamais  un 
paysage,  s'est  épris  de  cet  ouvrage  :  «  Je  connais  mon  pays,  mainte- 
«  nant,  dit-il,  je  le  vois  !  »  Tous  ceux  qui  lisent  les  ouvrages  de  M.  Ar- 
douin-Dumazet pensent  comme  cet  aveugle. 

M.  Ardouin-Dumazet  a  accompli  aujourd'hui  sa  tâche. 

«  ...  J'achève  cette  course  de  quinze  années  à  travers  la  France... 
«  J'ai  pu  parcourir  et  décrire  tous  les  rivages  de  nos  mers  et  pénétrer 
«  dans  toutes  leurs  îles...  Je  suis  monté  par  tous  les  monts,  grandes 
«  chaînes  ou  massifs  modestes  :  j'ai  suivi  de  leur  source  à  leur  embou- 
«  chure  ou  remonté  de  l'embouchure  à  leur  source  tous  nos  fleuves, 
«  toutes  nos  grandes  rivières  ;  j'ai  étudié  le  laboureur  dans  les  vastes 
«  plaines,  le  vigneron  sur  ses  coteaux  fortunés,  le  bûcheron  dans  les 
«  sylves  profondes... 

«  ...  Je  l'ai  fait  sans  lassitude,  toujours  plus  épris  de  la  terre  na- 
«  taie,  qu'il  faut  faire  aimer  par  tous  en  disant  les  efforts  de  ses 
«  enfants  pour  la  rendre  plus  féconde...  » 


—      G     — 

L'agriculture,  dans  l'œuvre  de  M.  Ardouiu-Dumazet,  lient  lu  place 
primordiale;  c'est  un  véritable  traité  d'économie  rurale,  c'est  le 
cinématographe  de  l'agriculture  dan»  tes  différentes  partie»  de  l'i 
France. 

Les  autres  distinctions  no  furent  pas  moins  llatteuses.  Voici  comment 
s'exprimait  a  la  Société  de  géographie  commerciale  le  rapporteur  qui 
annonçait  la  «  médaille  de  France  »  accordée  après  le  vingtième 
volume  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  y 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  île  .son  Voyage  en 
France,  œuvre  encore  inachevée,  sans  doute  ;  mats  /allait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'ouvre  r 
Aucun  île  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  arec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  pins  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazel  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit.  », 
qui  fait  qu'une,  fois  en  possessio/i  de  sou  sujet,  il  l'expose  arec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  coté  économique  et  commercial .  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  )1.  Ardouin-Dumazct  était  ce  qui 
arail  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  foung,  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auleur  moderne  sont  moins 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 

parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  taudis  que 

M.     [rdouin-Dumazet  use  de  tous  tes   moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  eu 
1870,  il  combattit  <i  Dijon,  a  Nuit»,  a  VeSOUl;  il  s'engagea  eu  1815. 
dans   un   régiment   de   ligne,   passa   de  là   aux   tirailleurs    algériens, 

forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemceu,  tut  élu  membre  de  ta 
Société  de  géographie  île  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 

Société.  H  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entrai nerait  trop  loin.  Il  s'est  /ait  lui-même . 
il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  c liruordinuirc,  il  a  enfin  compose 
une  licite  iruvre  sur  notre  pags:  nous  lui  avons  donne  lu  t  médaille 
de  France  ». 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  «lu  Voyage 


en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  Journal  de  Genève,  un  éminent  écrivain,  le  regretté  pro- 
fesseur Sabatier,  a  dit  à  propos  du  Voyage  en  France  : 

M.  Ardmiin-Dumazet  est  de  la  race  des  voyageurs  ;  il  en  a  le  génie, 
la  méthode  et  le  flair,  et  c'est  la  seconde  raison  des  découvertes  qu'il 
fait,  d'abord,  il  ne  voyage  pas  en  chemin  de  fer  ;  il  va  à  pied.  Entre 
la  grande  route  et  le  chemin  de  traverse,  il  n'hésite  jamais  ;  il  prend 
le  sentier  infréquenté,  il  grimpe  sur  toutes  les  hauteurs  dominantes, 
interroge  avec  intelligence  tous  les  hommes  qui  peuvent  l'instruire, 
s'étonne  de  tout  et  veut  tout  voir  et  tout  s'expliquer.  A  ces  qualités 
qui  font  le  voyageur,  ajoutez  une  profonde  et  chaude  sympathie  pour 
la  vie  rurale,  une  aptitude  extraordinaire  à  pénétrer  le  secret  d'une 
industrie,  le  genre  d'existence  d'une  classe  de  travailleurs,  comme  à 
sentir  et  à  interpréter  l'âme  d'un  paysage. 

Le  succès  du  "Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
Géographie,  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  aussi  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  V Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse-Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française.  . 


Voici    les  sommaires  des  cinquante-cinq   volumes   parus  on  sous 
presse  : 

Volumes  parus  : 

lre  Série:  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guèrigny)  —  Gien  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Gàtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  La  Flèche  et  le  pays  fléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 

V  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Unes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  mancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Aleuçon  —  le  camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normamh — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  a  Nantes  —  Grand-Jouan  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  l'aim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  /'Académie  française,  dès 
leur  apparition  ;  les  "23  suiva/its  ont  obtenu  une  non  relie  et  haute 
récompense.) 

3e  SÉRIE  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  li'Arcachon  à  Soirtnoutier. 
L'Ile  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  Iles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Oleron 

—  lie  d'Aix  —  lie  Madame  et  Brouage  —  Ile  de  Hé  —  Ile  d'Yen  — 
lie  de  Noirmoutier.  —  BRETAGNE  I  :  De  la  Loire  »  Belle-Isle.  —  De 
l'ile  de  Bouin  à  Sain t-Naza ire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  Me 
Uumet  et  la  presqu'île  du  Croîsic   —  Belle-lsle-en-Mer.        318  pages 

19  cartes. 
4"  Série:   BRETAGNE  II:    LES   ILES   DE   L'ATLANTIQUE.  —  D'A 
Ouessant.  —  Ue  d'Houat  —  la  charte  des  lies  bretonnes  —  lie  d'Hoedlc 

—  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Hhuys  —  lie  aux  Moines  petites 
lies  du  Morbihan  —  lies  d'Ars  et  d'Ilur  —  Ile  de  Groix  —  Ue  Chevalier 
et  lie  Tudy  —   archipel  des  Glenans  —  la  ville  close  de   Concameau 

—  Ue  de  Sein  —  Ue  de  Molène  et  Ilots  de  l'archipel  d'Oueasanl  — 
l'île  d'Oueasanl  —  lies  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 


5e  Série  :  BRETAGNE  III.  —  Haute-Bretagne  intérieure  (sous  presse) 

—  Rennes  —  l'université  agricole  de  Rennes  —  Vitré  et  le  Vendelais 

—  Fougères  et  le  Désert  —  le  Gonesnon  et  le  pays  de  Coglès  —  de 
l'IIle  à  Ja  Rance  —  entre  la  Rance  et  la  mer  —  autour  de  Chàleaubriant 

—  de  l'Erdre  à  la  Vilaine  —  les  lacs  de  l'Erdre  —  Grand-Jouan  et  la 
Melleraye  —  d'Ancenis  à  Clisson  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  du  Sillon 
de  Bretagne  aux  landes  de  Lanvaux  —  autour  des  landes  de  Lanvaux 
■ —  en  Porhoët  —  le  Penthièvre  —  Saint-Brieuc  —  le  Turnet-Gouët  — 
aux  sources  de  l'Oust  et  du  Gouët  —  le  Mené.  —  400  pages  avec 
30  cartes. 

Le  littoral  est  décrit  dans  les  série.?  ôl  et  51  ;  la  liasse-Bretagne  dans  la  53e  série. 

6e  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  vaux  de  Vire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  le  Bessin  —  la  campa- 
gne de  Gaen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-de-Grâce  —  Je  marais  Vernier  et  la  Bisle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  trainglots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7e  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  a  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phinè  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  foire 
de  Montmerle  —  teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  344  pages,  19  cartes. 

8e  Série  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINÉ,  SAVOIE  RHODANIENNE,  LA  CAMARGUE.  —En  Dombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'Ile  de 
Crémieu  —  la  Hollande  du  Dauphiné  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Villebois  et  le  saut  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

9e  Série:  BAS-DAUPHINÉ:  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 
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—  la  noix  de  Grenoble  —  Yoiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Vizille  —  Oriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  l'Oisans  —  en  Graisivaudau  —  le  pays  du  gratin  — Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulelit  et  la  forêt 
île  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Qcatre-Montagnes.  — 
367  pages  avec  23  cartes. 

10e  Série  :  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  lseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  liriançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  eu  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelounettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 

m  Valbounais.  —  :574  pages  avec  25  cartes. 

11e  Série:  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN,  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses —  les  armuriers  de  Saint-Ktienne 

—  rubaniers  et  cyclones  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
l'Ondaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpentras  —  au  monl  Ventoux 

—  eu  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12e  Série  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  An  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Nofil  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
IVovence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  ni  Crau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  dis  Mèes  —  la  vallée  du  liuech  —  de  Gap 
a  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Var  —  Aix-en-l'roveùce 

—  les  champs  de  l'ourrières  —  du  Caraini  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinèe  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13*  Série:  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  I.  Lu  région  marseillaise.  — 
\w\  bouches  du  Rhône  —  la  petite  mer  de  lierre —  les  bour dignes 
Caronte  -  la  côte  occidentale  de  la  petite  mer  —  le  massif  de  l'Ksta- 
(pie  le  canal  de  .Marseille  au  Rhône  •  -  de  ROfJUefoYOUr  an  l'ilon-du- 
Hoi  — les  DÙnee  de  I  iiveau  —  les  câpriers  de  Koi|iie\aire  —  a  travers 
Marseille  —  les  port.s  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  Cabanons 


—  de  la  Giotat  aux  Calanques  —  Toulon. —  la  rade  de  Toulon  —  la  bat- 
terie des  Hommes  sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les  gorges 
d'Ollioules  —  les  cerisaies  de  Solliès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes 

—  les  Isles  d'Or  :  Giens  et  Porquerolles  —  les  Isles  d'Or  :  Bagau,  Port- 
Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à  Saint-Tropez  —  traversée  nocturne 
des  Maures  —  du  Grapeau  à  la  Sainte-Baume  —  de  la  Sainte-Baume  a 
l'Huveaune. 

La  Côte  d'Azur  est  décrite  dans  la  55e  série. 

14e  Série  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Cortê  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  cl 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Casino  a 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Corse  —  de  Marseille 
à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Vecchioi 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  iuc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15e  Série  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulème  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac — le  vignoble  de  Cognac — la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  .larnac  — dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  — de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  3S5  pages  avec  26  cartes. 

16e  Série  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Châtellerault  — 
eu  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gàtine  —  le  Thouet  et  l'école  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chaitraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  38S  pages 
avec  30  cartes. 

17e  Série  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleusj  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Mèru  —  les  èventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thêrain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
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à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  liortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Àmiènois  et  la  vallée  de  la  Breslo —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  a  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

ls'  Si;i(ii.  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moeres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pècbe  a  Islande  —  Fort-Mardyek  et 
relines  —  dans  les  wateringues —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 

et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  — Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonnaise —  de  la  Canche 
a  l'Authie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  456  pages  avec  30  cartes. 

19e  SÉRIE  :  ARTOIS,   CAMBRESIS    ET    HA1NAUT.   —    Les  sources  de  la 

Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Ljuentin  —  la  vallée  de  l'Omi- 

D  —  de  la  Somme  a  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 

picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Aziecœut,  Enguinegatte  et  Thérouanne 

—  le  pays  noir  de  Bèthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu.  Woppes 
et  Escrebieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  en  Cambresis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Valenciennes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  :>9S  pages 
avec  28  cartes. 

20e  SèWB  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  REMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnals  —  en  Laminais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
racbe  —  le  familistère  de  (luise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobaio 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  Montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Chalons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  (] uincaillerie  —  la  principauté  de  Chà- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —   Les  Civets  —  Rocroi   et  le 

\al  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  Pouilleuse  —  la  hèrou- 
nière du  Grand-Écnry  —  Vertus  él  Le  mont  Aimé- — 401  pages.  22  cartes. 

21»SBBlg  :   HAUTE-CHAMPAGNE,   BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 

e  —  la  Champagne  Pouilleuse  —  le  Perthois  el  le  Der  —  le  val 

de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvoifl  —  les   bonnetiers  de  Troyes  —  le 

pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassign]  •    les  couteliers 

it-le-Roi  —  la  montagne  d'Àuberlve  —  le  plateau  de  Lan 

—  du  Bassignv  en  Ornois  —  Le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Chant* 


pagne  —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Yoide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  .-et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Yaucouleurs  —  les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec 
27  cartes. 

22e  Sèiue  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fran- 
çais —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  luthiers  et  dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Boville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  a  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  ballon  de  Servance  —  au  ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes. 

23e  Série  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fays-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
l'Ognon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Giairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne -Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24e  Série  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Gôte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  de  Nuits  et  Citeaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val-d'Amour  —  le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonnaise  —  Bresse  bressane  et  P.ever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Charolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25e  Série  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  deLongpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Greusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Biceys  et  l'Ource  —  Châtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàtinais  français  —  le  Gâtinais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gàtinais. 

—  373  pages  avec  24  cartes. 
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2oe  StrtiE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  l'oretins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  une  colonie 
d'aliénés  —  porcelainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Clià- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  La  vallée  du  Nalion  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
[ingères  d'Argenton  —  le  pays  de  George  Sand  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes. 

27e  Série  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE.  —  Revers  et  le  bec 
d'Allier  —  Moulins  et  Souvigny  —  Sologne  bourbonnaise  —  la  vallée 
de  la  Besbre  —  monts  de  la  Madeleine  —  Limagne  bourbonnaise  — 
Le  berceau  des  Hourbons  —  des  côtes  Katras  a  La  Sionle  —  de  la 

Simili.'  a  la  Bouble  —  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  de  fronçais  et 
.Moutluçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson  —  au  long  de  la  Creuse  — 
les  Trois-Cornes  et  la  Sedelle  —  aux  sources  de  la  Gartempe  —  du 
Tandon  à  la  Maulde  —  le  plateau  de  Gentioux.  —  352  pages  avec 
27  cartes. 

28e  Sème  :  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blon-1  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  —  émaux  et  porcelaine* 

—  autour  de  Limoges  —  Saint-Junien  et  ses  gantiers  —  aux  confins 
du  l'erigord  —  la  Chine  du   Limousin  —  la   haute  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Monédières  —  tteymac  et  DsseL  —  le  plateau  de 
Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  le  château  d'Uzerche  —  ardo 

et  primeurs  —  Ségur  et  l'Auvèzere  —  de  Pompadour  a  la  Vèzère  — 
Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Tûrenne  —  la  Dordogne  limousine 

—  entre  Argentat  et  Tulle  —  350  pages  avec  2i  cartes. 

:  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  iii- 
ronde  —  le  MêdOC  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Émilionnais  —  L'Bntre-Deux-Mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne en  Pèrigord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  l'eri- 
gueux  et  l'Isle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  — chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  Inities  du  Sarladais.  —  i  1 1  p.. 
31  cartes. 

^SO*  SÉRIE  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Laudes  — 
.unies  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
ei  Les  dunej  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret  —  le  Marsan 
et  Le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Lèvre  —  le  pays  de  Born  —  lea 
Liages  de  Marantin  —  de  Dax  au  Vieuz-Bouoau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
remne  —  la  Cbalosse  —  la  Rivière-Basse  et  Le  Tursan  —  Le  plateau 
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de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Astarac  —  i' Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

31e  Série  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonniers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Agenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. 

32e  Série  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Gelé  et  la  Brauuhie 

—  Gourdon  et  la  Bouriane  —  le  causse  de  Martel  —  de  César  à  Gan- 
robert  —  le  causse  de  Gramat  —  de  Gapdenac  au  Ségala  —  les  gorges 
de  la  Cère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  — 
dans  l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
et  Cézallier  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  328  pages  avec  21  cartes. 

33e  Série  :  BASSE-AUVERGNE.  —  Gombrailles  et  Franc-Alleu  —  les 
houillères  de  la  Combrailles  —  la  Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Clermont-Ferrand  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs  d'Auvergne  —  du  mont  Dore 
à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Margeride  —  de  Brioude  à  Issoire  —  Ger- 
govie  —  de  KAllier  à  la  Dore —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 

—  de  la  LoireNuix  Boutières.  —  344  pages  avec  24  cartes. 

34e  Série:  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  a  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'Issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Cère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gèvaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Cévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

35e  Série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS. —  Là  basse  Marche  du  Rouergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Rodez  et  le 
causse  du  Comtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Camarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Carmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
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son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet.  la  Mon- 
tagne-Noire et  le  Thorè.  —  359  pages  avec  22  cartes. 

36e  Série  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Salen- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  frauçaise  —  Braniabian 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Bèda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Cesse 

—  en  Minervois.  —  331  pages   avec  26  cartes. 

37e  Série  :  GOLFE  DU  LION.  —  Nîmes  —  le  Nemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vaunage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  l'ort-Vendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 

38e  Série  :  LE  HAUT-LANGUEDOC—  Le  Sidobre  et  Lacaune  —  les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Cabardès  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauragais  — 
Carcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défilés  de  IJierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

39e  Série  :  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  —  Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
tières  de  Céret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Confient  —  do  Confient  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  Le 
Capcir  —  la  Cerdagne  française  —  l'enclave  de  Llivia  et  la  Soulane — 
la  vallée  de  Carol  —  Foix  et  la  Barguillèro  —  le  Sabarthès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  liancie  :  le  passe  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  l'Iantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

40e  SÊaiE  :  PYRÉNÉES  CENTRALES.  —  Le  Couserans  —  les  vallées  de 
Massât  et  d'Aulus  —  les  ours  d'L'stou  —  le  Commlnges  pyrénéen  —  la 

vallée  de  Ludion  —  les  fruitières  de  la  Haiite-liaronm de  Saint-Bè&l 

au  val  d'Aran  —  dans  les  Ouatre-Vallées —  Magnoac,  Neste  et  Barousse 

—  la  vallée  d'Aur< — les  réservoirs  de  la  Resti —  Tardes  —  le  cheval 
de  Tarbes  —  le  pays  de  Ruâtes  —  l'Adour  à  Bagnères«de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  au  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  l'Adour  au 
(lave  —  Lourdes  et  \r  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Caulerets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  le  cirque 
de  ûavarnie    —  345  pages  avec  23  cartes. 
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41e  Série  :  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  l'Adour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  l'Arberoue  —  la  basse  Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Val-Carlos  —  le  bas  Adour  et  le  pays  de  Bidacbe  —  de  Mixe 
en  Baïgorry  —  la  Soûle  —  la  vallée  de  Barétous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
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Montois  —  la  Bassée  —  la  falaise  de  Brie  —  Provins  et  la  Voulzie  — 
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trie —  microbes  et  corsets  —  méandres  de  Marne  —  les  fromages  de 
la  Brie  —  la  Brie  meldoise  —  entre  Meaux  et  Pomponne  —  la  Brie  fo- 
restière —  le  grand  Moriu  des  peintres  —  moutons  de  Brie  —  les 
papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de  l'Aubetin  —  Melun  et  le 
Chàtelet.  —  418  pages  avec  23  cartes. 
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Bocage  gâtinais  —  la  vallée  de  l'Orvanne  —  Nemours  et  le  Loing  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Cave  à  Corbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  la  forêt 
de  Fontainebleau  —  la  forêt  vers  Barbizon  —  Marlotte  et  les  gorges 
de  Franchard  —  les  espaliers  de  Thomery  —  la  Seine  et  la  forêt  — 
le  pays  de  Bière  —  le  Gâtinais  Beauceron  -r-  de  l'École  à  l'Essonne  — 
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bord  de  la  Bièvre  —  Le  loaas  —  Versailles,  la  ville  —  rôle  social  et 
économique  de  Versailles  —  Versailles,  le  château  et  le  parc  —  Ver- 
sailles militaire  et  Saiut-Cyr  —  Port-Royal-des-Champs  —  l'École  d'aé- 
rostattOB  de  Ghalais  —  la  vallée  des  Fraises  —  Harcoussis  et  Montlhéry 
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VEXIN  FRANÇAIS.  —  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers 

—  les  collines  du  Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  la  plaine  du 
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de  Rouen  à  Duclair  —  la  Seine  maritime,  de  Duclair  à  Villequier  — 
l'estuaire  de  la  Seine  —  vergers  de  Gaillon  et  de  Vernon  — Chevrieet 
Madrie  —  les  abricotiers  de  L'Hautie  —  à  travers  L'Hautie  —  en  Vexin 
français  —  Le  pays  d'Arthies  —  de  l'Àrthies  au  pays  de  Madrie.  — 
366  pages  avec  17  cartes. 

47e  SÉRIE  :  VI.  OUEST  :  L'YVELINE  ET  LE  MANTOIS.  —  Rambouillet  et 
ses  enfants  de  troupe  —  en  forêt  Yveline,  les  étangs  de  Saint-Hubert 

—  eu  Yveline,  Montiort-l'Amaury  —  les  parfums  el  les  volailles  de 
Houdan  —  Épernon  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  en  Beauce  chartraine 

—  un  chemin  de  ter  militaire  —  la  vallée  de  la  Voise  —  en  Drouais 

—  l'École  de  Grignon  —  la  vallée  de  la  Maudre  —  de  la  Vaucoulenrs 
a  Meulan  —  les  luthiers  de  Hantes  —  le  Mantois  —  Poissy  et  le  Pin- 
cerais —  la  forêt  de  Lave  —  la  forêt  de  Marly  —  le  royaume  du 
pot-au-feu.  —  351  pages  avec  15  cartes. 

LES    PROVINCES    PERDUES  : 

18e  Si  i;m  •  HAUTE-ALSACE.  —  La  trouée  de  Belforl  et  la  vallée  de  la 
Largue  —  le  Jura  alsacien  —  le  Rhin  —  Mulhouse  —  le  coion  a  Mul- 
house —  industries  mulhousiennes  —  les  œuvres  sociales  de  Mulhouse 

—  Alikircb  et  l'Ill  —  l'Ochsenfeld  el  la  Doller  ■     vallée  de  la  Thur  — 

la  vallée  de  Sai nl-Amari n  —  Soultl  et  Guebwiller  -  le  ballOO  de 
Guebwiller  —  le  Mundat  de  Houffach  —  d'Ensisheim  à  Colmar  — 
Neuf-firisacb  et  le  Ried  —  Turckheim  el  les  Trois-Épis  au  Petit- 
Ballon  (Kaulewasen)  —  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbey  el  les 
Hautes-Chaumes  à  travers  le  vignoble  —  Sainte-Marie-aux-Min 
sa  vallée.  —  444  paires  avec  22  cartes. 

Série  :  BASSE-ALSACE.  —  Du  Haut-Kœnigsbourg  à  Schlestadl  — 
la  Mésopotamie  d'Alsace  —  Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  cathédrale, 
la  vie  économique  —  autour  de  Strasbourg       la  vallée  de  la  Bruche 

—  Scbir k  et  le  Donon  —  le  Ban-de-la-Roche  —  le  Ghamp-du-Feu 
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et  les  schlitteurs  —  du  val  de  Ville  à  Barr  —  Sainte-Odile  —  de  l'Ehu 
à  la  Mossig  —  le  Kochersberg  —  un  coin  de  France  au  delà  du  Rhin 

—  les  houblonnières  de  Haguenau  —  autour  de  la  Forêt-Sainte  — 
les  lignes  de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise  —  Reichshoffen, 
Froeschwiller  et  Wœrth  —  autour  de  Niederbronn  —  l'ancien  comté 
de  Hanau  —  autour  de  Saverne  —  entre  la  Sarre  et  l'Eichel  —  les 
chapeliers  de  Saar-Union.  —  492  pages  avec  28  cartes. 

50e  Série  :  LORRAINE.  —  Le  pays  de  Dabo.  —  Vallérystal,  Abresch- 
willer  et  Lorquin  —  la  Sarre  Blanche  et  la  Sarre  Rouge  —  Sarrebourg 
et  Fènétrange  —  Phalsbourg  —  les  verreries  des  Petites-Vosges  — 
les  forges  de  Mouterhouse  —  le  pays  de  Bitche  —  Sarreguemines  — 
Forbach  et  Stiring-Wendel  —  la  vallée  de  l'Albe  —  les  grands  étangs 
de  Lorraine  —  le  Saulnois  —  de  la  Seille  à  la  Nied  française  —  Metz 

—  l'industrie  messine  —  Saint-Privat,  Gravelotte  et  Rezonville  —  au 
long  de  la  Moselle  —  le  pays  du  fer  —  aux  confins  du  Luxembourg 

—  entre  Moselle  et  JN'ied  —  Warndt  —  la  première  amputation  :  Sar- 
relouis  et  le  Sargau.  —  468  pages  avec  27  cartes. 


51e  Série  :  BRETAGNE  IV.  —  Iles  et  littoral  de  l'Atlantique.  — 
Nantes  ■ —  le  rôle  économique  de  Nantes  —  la  Loire  maritime  —  la 
côte  de  Retz  et  Pornic  —  la  baie  de  Bourgneuf  —  de  Saint-Nazaire  au 
pays  de  Guérande  —  le  trait  de  Penbé  et  la  Vilaine  —  l'estuaire  de  la 
Vilaine  —  l'estuaire  de  Pénerf,  Vannes  et  le  Morbihan  —  Auray  et 
Garnac  —  l'estuaire  d'Etel  et  la  mer  de  Gavres  —  Hennebont  et  Lorient 

—  la  Laita  et  la  rivière  Belou  —  de  l'Aven  à  l'Odet  —  les  côtes  de 
Gornouaille  —  le  raz  de  Sein  et  la  baie  de  Douarnenez  —  au  Menez- 
Hom  —  Brest  et  sa  rade  —  de  l'Elorn  à  la  presqu'île  de  Crozon  —  de 
l'Atlantique  à  la  Manche.  —  Avec  cartes. 

52e  Série  :  BRETAGNE  V.  —  Iles  et  littoral  de  la  Manche.  —  L'Aber- 
Benoit  et  l'Aber-Vrac'h  —  la  grève  de  Goulven  —  Saint-Pol-de-Léon 
et  l'île  de  Siec  —  Roscoff  et  l'île  de  Batz  —  Morlaix  et  son  archipel 

—  Primel.  et  Saint-Jean-du-Doigt  —  Locquirec,  la  Lieue  de  Grève  et 
le  Guer  —  Lannion  et  les  Sept-Ues  —  l'île  Grande  (Énès-Meur)  et 
son  archipel  — ,  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  Tréguier, 
Paimpol  —  l'île  de  Rréhat  —  le  Trieux  et  le  Gouët  —  entre  Saint- 
Brieuc  et  Paimpol  —  les  côtes  de  Penthièvre  —  Saint-Jacut,  l'Ile  des 
Ehbiens  et  Saint-Cast  —  la  baie  de  la  Frénaye  et  le  cap  Fréhel  —  la 
côte  d'Émeraude  et  la  Rance  —  Saint-Malo  et  le  clos  Paulet  —  les 
marais  de  Dol  —  la  baie  du  mont  Saint-Michel  —  Granville,  les  Chau- 
sey  et  les  Minquier.  —  Avec  cartes. 

53e  Série  (sous  presse)  :  BRETAGNE  VI.  —  Basse-Bretagne  intérieure. 

—  La  Basse-Bretagne  —  Quimper  et  le  Gornouaille  —  le  Vannetais  — 
Pontivy  et  le  Blavet  —  le  Scorff  —  l'Isole  et  l'Ellé  —  La  Montagne 


Noire  —  le  berceau  de  la  Tour  d'Auvergne       les  rochers  d'Uuelgoat 

—  Le  Goëllo  —  le  Trégorrois  —  le  Haut-Léon  —  le  Bas-Léon  —  dans 
la  montagne  d'Arrée  —  le  Jfenn  Riez  —  la  forêt  de  Quenécan  — entre 
Aulne  el  Blavel  —  le  toit  de  la  Bretagne.  —  350  pa- 

04e  Série  :  NORMANDIE.  —  Volume  complémentaire  sur  la  Normandie  : 
En  préparation. 

Si  nu:  :   PROVENCE  MARITIME.  —  II.  La  Côte  d'Azur.        L'Bstérel 

—  les  lies  de  Lérins  el  le  ffolfe  Jouan  —  la  presqu'île  d'Antibes  — 
Gagnes,  le  Malvao  et  Vence —  Nice  —  Nice,  camp  retranché  —  l'in- 
dustrie et  le  commerce  à  .Nice  —  Villefranche  el  le  cap  Ferrât  —  la 
petite  Afrique  et  la  Corniche  —  la  principauté  de  Monaco  —  Beau- 
Boleil,  le  cap  Martin.  Roquebrune  et  Menton  —  Menton  et  la  Frontière. 

—  Avec  cartes. 


En  préparation  : 

La  .)*>"  Série  et  les  suivantes  seront  consacrées  à  PARIS,  à  la 
BANLIEUE  DE  PARIS  et  a  une  table  générale. 

Plusieurs  volumes  dont  nous  ferons  bientôt  connaître  les  sommaires 
sont  en  préparation.  Voici  les  chapitres  de  la  5fie  SÉRIE  actuellement 
sous  presse  : 

56e  SÉRIE  :   L'ANCIEN   PARIS.  —  Paris  dans   le  Voyage  en  France 

—  la  Seine  en  amont  de  la  cité  —  la  Seine  en  aval  de  la  cité  —  les 
lies  de  la  Seine  :  la  Cité  et  l'Ile  Saint-Louis  —  les  collines  parisienne! 

—  descente  dans  Paris  —  le  boulevard  et  les  boulevards  :  de  la  porte 
Montmartre  à  la  Bastille  —  les  grandes  artères  —  le  Louvre  et  le 
Palais-Royal  —  de  la  place  Vendôme  a  la  bourse  —  amour  de  l'Hôtel 
de  ville  —  le  Marais  et  le  Temple  —  le  quartier  îles  Halles  —  le  quar- 
tier latin  —  la  montagne  Sainte-GeneviÔTe  -   autour  du  Luxembourg 

—  autour  de  l'Institut  —  le  ruisseau  de  la  rue  du  Bac  —  le  noble 
faubourg  —  les  invalides  —  du  haut  de  la  tour  Eiffel. 

Mars  1909  Les  Editeurs, 

BERGER-LEVRADLT  &  C'<= 
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Répartition  des  volumes  par  Départements 


DESIGNATION 


DES    DEPIBTEÏENTS 


DESIGNATION 

des 
volumes  concernant 

LE    DÉPARTEMENT 


Ain 8. 

Aisne 19,20,42,43. 

Allier 27. 

Alpes  (Basses-) 10,12. 

Alpes  (Hautes-) 10. 

Alpes-Maritimes   ....  12,  i3,  55. 

Ardèche 8,  11,  34. 

Ardennes 20,  21. 

Ariège 38,  39,  4o. 

Aube 21,  43. 

Aude 37,  38,  39. 

Aveyron 32,  35. 

Bouches-du-Rhône  ...  8,  12,  i3. 

Calvados 6,  46.  54. 

Cantal 32. 

Charente i5,  28. 

Charente-Inférieure.   .    .  3,  i5,  29. 

Cher 1,  26,  27. 

Corrèze 28,  32,  33. 

Corse i4- 

Côte-d'Or 24,  25. 

Côtes-du-Nord 5,  52,  53. 

Creuse 27,  33. 

Dordogne 29. 

Doubs 23. 

Drôine 9,  1 1. 

Eure 6,  17,  46. 

Eure-et-Loir 6,  16,44,47. 

Finistère 4,  5,  5i,  52,  53". 

Gard 8,  34,  36,  37. 

Garonne  (Haute-)  .   .    .   .  3 1,  38,  40. 

Gers 3o,  3i,  38. 

Gironde 29,  3o. 

Hérault.- 35,  36,  37,  38. 

Ille-et-Vilaine 2,  5,  5i,  52. 

Indre 26,  27. 

Indre-et-Loire 1,  16,  26. 

Isère 8,  9,  10. 

Jura 8,  23,  a4. 

Landes 3o,  3i. 

Loir-et-Cher 1,  16,  26. 

Loire 7,  11. 

Loire  (Haute-) 11,  33,34. 

Loire-Inférieure 2.  3,  5,  16, 5i,  5 

Loiret 1,25,44,46. 

Lot 3i,  32. 

Lot-et-Garonne 3i. 

Lozère 32,  34. 


DESIGNATION  DÉSIGNATION 

des 

DES    DEPARTEMENTS  vu  I  II  IIH'S  COIlCTnaii  l 

LE    DÉPARTEMENT 


Maine-et-Loire 2,  16. 

Manche 4,  6,  52. 

Marne 20,21,43. 

Marne  (Haute-) 21,22. 

Mayenne 2,  6. 

Meurthe-et-Moselle  .   .    .22. 

Meuse si,  22. 

Morbihan 4,  5,  5i,  53. 

Moselle  (ancienne),  voir 

Lorraine  annexée. 

Nièvre '• 

Nord 18,  19. 

Oise 17,  4a. 

Orne 1,  2,  6. 

Pas-de-Calais 18,  19. 

Puy-de-Dôme 7,  27.  33. 

Pyrénées  (Basses-)  .   .    .  4'- 
Pyrénées  (Hautes-) .    .   .  3i,  4o- 
Pyrénées-Orientales  .   .  37,  3> 
Rhin  (Bas-)  [ancien],  voir 

Basse- Alsace. 
P.hin  (Haut-)  [Belforl]  .    .  22,  a3. 
Rhin  (Haut-)[ancien],f  o/r 

Haute- Alsace. 

Rhône 7. 

Saône  (Haute-) 23. 

Saône-et-Loire 2'(,  25. 

Sarthe 1. 

Savoie 8,  10. 

Savoie  (Haute-) 8,  10. 

Seine 47,5'  et  suivants. 

Seine-Inférieure   .   .    .  .   6,  17,  46- 

Seine-et-Marne 21,25,42,43,45. 

Seine-et-Oise 42,  45,  4'-,  47 

Sèvres  (Deux-) i5,  16. 

Somme 17,  18,  19. 

Tarn 35,  38. 

Tarn-et-Garonne  .    .    .    .  3t,35. 

Var 12,  i3,  55. 

Vaucluse 8,  11,  12. 

Vendée 2,  6. 

Vienne 16,26,28 

Vienne  (Haute-) 28. 

Vosges 22. 

Yonne 25. 

Basse-Alsace 48. 

Haute-Alsace 49- 

Lorraine  annexée  .   .   .   .  5o. 
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Répartition  des  volumes  par  Provinces 


DESIGNATION 


DÉSIGNATION 
de* 
des  Movncn  volumfi  concernant 

LA     HOÏINCI 


Alsace a3,  4S.  'ri 

Angoumois iS. 

Anjou 2,  16. 

Artois .    .    .    .  18,  19. 

Aunis 3,  l5. 

Auvergne 7,  32.  33. 

Barrois ai. 

Basques  (Pays) 41. 

Béarn 41,  3o. 

Berri 1,  26,  27. 

Boulonnais  et  Calaisis.  .  18. 

Bourbonnais 7,  27,  33. 

Bourgogne 8,  24,  25. 

Bresse  el  Bugey   .    .    .    .  8,  23. 

Bretagne 2,  3,  4.  5, 16,  Si, 

52,  53. 

Champagne 20,  21,25,  43. 

Comtat-\  enaissin.    ...  8,  II,  12. 

Corse i4- 

Dauphiné 7,  8,  g,  10,  11. 

Flandre 18,  19. 

Foix  (Comté  de) 38,  4o. 

Forez 7,  11,  27. 

Franche-Comté 8.  23,  a&. 

Gascogne 3o.  3i,38,  4o. 

Gex  (pays  de) 8,  23. 


DÉSIGNATION  DÉSIGNATION 

det 
ou  raovtHCM  volumes  concernant 

LA    riOTINCI 

Guyenne 29,  3o,  3i,  3a,  35. 

Hainaut 19. 

Ile-de-France 17.  42  a  47,  5i  et 

suivants. 

Languedoc 8,  11,  12,  3i,  34, 

35,  36,  37,  38, 
3g,  4o. 

Limousin 28. 

Lorraine 21.  22,  5o. 

Lyonnais 7. 

Maine k,  2. 

Marche 27,  28. 

Nice  (comté  de) 12,  i3,  55. 

Nivernais 1,  27. 

Normandie 6,  17,  4'">.  v< 

Orléanais 1,  16,  a5,  44,  47- 

Perche 1,  2,  6. 

Picardie 17,  19,  20,  42. 

Poitou 3,  i5i  16,  a6. 

Provence 8,  10,  12.  i3,  j.V 

Roussillon 37,  89. 

Saintonge 3,  i5,  29. 

Savoie. 8,  10. 

Trois-Évèchés  (Toul-Ver- 

dun)  de  Lorraine  ...   21,  aa. 

Touraine 1,  16,  36. 


Par  grandes  Régions  naturelles 


Alpes 8,  9. 10,  11,  12,  i3. 

U.'issiii  de  Paris 17,20,21,- 

47,    f>l     Ct     M11Y. 

Beauce 1,  16,  44.  4&,  47- 

Cévennes 7,11,34,36,37. 

Jura 8,  23,  2',. 

Landes 29,  3o,  3i. 

Littoral    et    Iles  de  l'O- 
céan    2,  3,  4.  l&  16.  29, 

3o,  41.  •''-.  M. 

iasv.    Btfgt 


Littoral     et     Lies     de    la 

Minutie 6,   17,   18,  '«6,  52. 

Littoral  et  îles  de  la  Mé- 
diterranée     8,  i3,   14,  37.  .'..'. 

M. issif central 28,     32,    33,    34, 

35. 

Pyrénées 37,  3g,  4o,  41. 

Sologne 1,  25. 

Vosges 33.  s3,  ',8,  4g,  5o. 


BERGER- LE  VRAULT  &  O,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5-7,  rue  des  Beaux-Arts  —  rue  des  Glacis,  18,  NANCY 


La  Nuit  de  la  Toussaint.  Drame  alsacien  en  un  acte  et  en  vers,  par 
Charles  Grandmolcin.  lyoS.  In-r?,  broché 1  fr.  50 

Poésies  d'un  vaincu.  Noèls  <dsa<iens-lorruins ,  Poèmes  de  fer,  par  Edouard 
Siebeckeh.  18H2.  Un  volume  in-i 2,  broché 3  fr. 

Les  Chants  du  pays  (Alsace),  par  Charles  et  Paul  Léser.  4' édition.  1884. 
Volume  in- 12,  broche %  fr.  60 

Croquis  lorrains,  par  Louis  Madelin.  Préface  de  Maurice  Barrés,  de  l'Aca- 
démie française.  1907.  Un  volume  in-ia  de  \\-i  pages,  broché.  ...     3  fr.  50 

Images  de  France.  Région  de  l'Est,  par  Emile  Hinzeur.  1900.  Un  volume 
in-12  de  433  pages,  broché  sous  couverture  illustrée  par  V.  Prouvé.  3  fr.  50 
Relié  en  percaline  gaufrée,  plaques  spéciales,  tête  dorée 5  fr. 

Chez  Jeanne  d'Arc.  Guide  sentimental  au  pays  de  Domremy,  par  le  même. 

i3.  Un  volume  petit  in-8  de  290  pages,  avec  7  compositions  de  V.  Prouvé, 

32  vues  photographiques  et  I  carte  du  pays  de  Jeanne  d'Arc,  broché  sous 

couverture  illustrée 6  fr. 

Récits  et  légendes  d'Alsace-Lorraine.  En  pays  messin,  par  Paul  et  Gene- 
viève l.ANZY.  igo3.  Un  volume  in-8,  avec  18  illustrations,  broché.   .     3  fr.  50 

Souvenirs  d'Alsace.  Chasse.  Pèche.  Industries.  Légendes,  par  Maurice  1 
hard.  /(<■  édition.  1890.  \Jn  volume  in-12,  caractères  elzéviriens,  titre  rouge  et 
noir,  broché 3  fr. 

La  Chasse  et  la  Pèche.  Souvenirs  d'Alsace,  par  le  même.  Illustré  de 
i32  compositions  par  Henry  Ganier.  1887.  Va  beau  volume  grand  in-8,  tirage 

sur  papier  vélin,  broché. 10  fr. 

Relie  en  percaline  gaufrée,  plaques  spéciales,  tète  dorée 13  fr. 

L'Ancienne  Alsace  à  table.  Étude  historique  et  archéologique  sur  l'alimen- 
tation, les  mœurs  et  les  usages  èpulair,  s  de  l'ancienne  province  d'Alsace 
Charles  GÉnAnn,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Nancy.  2'  édition.  1H77.  Un  très 
beau  volume  grand  in-8, caractères  elzéviriens,  avec  tètes  de  chapitres,  lettres 
ornées  et  culs-de-larnpe,  titre  rouge  ft  ncir,  papier  vélin,  broché  .  .  .  8  fr. 
5o  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande 25  fr. 

Valentin  et  les  derniers  jours  du  siège  de  Strasbourg.  Un  héros  de  la 
Défense  nationale,  par  Lucien  Delabrousse.  iH.,S.  Un  volume  in-8  de  378  pa- 
ges, avec  un  portrait,  un  autographe  el  deux  cartes,  broché 5  fr. 

Scheurer-Kestner,  1833-1899.  Biogra:                     ours  prononcés  à  I 
guration  de  son  monument.   1908.  Grand  in-8,  avec  portrait  et  vues  du  mo- 
nument, broché 75  c. 

Le  Centenaire  de  Saint-Cyr,  1808-1908.  Un  volume  grand  in-8  de  224  pa- 
.  avec  20  gravures  dans  le  texte,  10  planches  en  noir  et  4  planches  en  cou- 
leurs, broche 3  fr. 

Les  Armées  de  la  France  moderne,  parle  capitaine  Fouqcet.  i<;o8.  Un 
volume  in-12,  avec,  une  carte,  broché 2  fr.  50 

L'Éducation  dans  l'armée  d'une  démocratie,  par  le  capitaine  Lcbaud. 

1908.  Un  volume  in-12,  broche 2  fr.  50 

Pour  renseignement  national.  —  Après  l'École  et  au  Régiment.  Cause- 
ries. Patrie  et  armée.  Histoire  et  géographie.  Instruction  civique.  Morale  el 
économie  sociale.  Hygiène,  agriculture,  industrie,  par  le  lieutenant  J.-F.  Alex- 
Coche,  du  2C'  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  1907.  Un  volume  in-8  de  3g3  pa 
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